Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



NI'PL RESEARCH UBRARIEfi 

wmmm% 

3 3433 06819448 3 



"HISTOIRE 



PHIIiOSOPHIQUE, POLITIQUE ET CRITIQUE 

DU 

HRISTIANISME 



ET 



DES ÉGLISES CHRÉTIENNES, 

EPUIS JÉSUS JUSQU'AU DIX-NEUYIËNE SIÈCLE, 



»A» 



M 



Lola A» nom ttlrUiucr la découverte i» U vérité 
GorauM uo prÎTiJ^, n« ecasoiit iamala d« b chordior 
«Tcc ardcar et poreèTénnce. Il n^ «un é^Mfobfi» 
voir UD four la Térité Iriomplior tut b tarro, ift» 
lonquo teua lea honmca étant uua par uo mêoM 
amour pour elle, aucua d^eux ne prétendra plue en 
afoir le mon<^le. 

S. Attgutlin , contre Téerit det mantchéeni appelé 

VI FOXDBMIHT» Cb. 5} D. 4f t Tflf , p. 182. 



TOM£ TROISIÈME. 




PARIS. 



LIBRAIRIE HISTORIQUE 

A. LKCLAIRK ETGu, IDE UACTEFEDILLE, 14. 

P. BERTBMT, BCR DE Xi. CALJLNDAB, M. 

Mep.Ri.i;:i!i, libraire, rde des beaux-arts^ il* 

■BUin.LrS. EKRTROT, libraire. #C]^(PL 



i836 



Y l^imCÇfc^ 



• « 



r 



i 






.«• '^i 






l . 



: t; 




' 1 



HISTOIRE 



DU 




ET I«S ËGtiSBS CHRÉTIENNES. 



SUITE DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE. 



LIVRE HUITIEME. 

LES PRISCULIARISTES. 



CHAPITRE I. 

Tndance da efariitiniisme k la mystidté. — Ceax qai s'y laittent entraîner sont dé- 
clarés hérétiques. ~ Gnosticisme. — Yoyans et croyaos. — Les gnestiques calomniés 
par les catholiques. — Corruption du gnosticûme. — Sectes gnosticiennes. — Leurs 
dogmes.— Leurs eiimes.— Les calnHes.— Le gnosticisme se propage au loin.— Il est 
prédié par les femmes. — Prêtresses , diteonesses et vierges cbex les catholiques.^ 
ligueurs reSgieuies contre les gnoatiqoas. 

La religion chrétienne , abstraction faite de sa par- 
tie morale ou sociale, n'était dans l'origine qu'une sim- 
ple tentative de réforme des doctrines mosaïques dégéné- 
rées. Cette réforme 9 tombant sur les principes religieux 
d'un des peuples les plus grossiers qu'aient signalés 
les annales de la civilisation , devait naturellement , à la 
matérialité de son origine Joindre une tendance toujours 
Tivace à se spiritualiser, à opposer l'interprétation vivi- 
frate àla leUMmorte|.iBOUffleltre\e^ii%^^^\\SQ^^ 
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Tallégorie philosophique, à combattre sans cesse 1 
trop servile positivisme par un mysticisme vagabond 
- fjflhà^ bientôt î soiimis*^ aux Iqîs géiRféval^snd^ fboa| 
idei CQ: i^oade , %i sect^ chiétionne vit le pri|ici&Q m 
lui avait donné l'être, devenir pour elle une source d 
divisions .et d'affaibUasiePiioqt^ )çr#q«[e^'la schisme rc 
formateur auquel elle devait la naissance , se fut , p3 
la force des choses, également manifesté dans se 
sein. A mesure que le christianisme se formait, il pr< 
nait de la consistance, un corps, et, pour ainsi parlej 
se matérialisait à son tour. Dès lors il s'éloigna de i 
direction primitive, et ceux qui voulurent rentrer dai 
la route battue par leurs prédécesseurs , furent , quo 
que réellement plus chrétiens que leurs adversaires 
condamnés par ceux-ci comme hérétiques. 

De ce nombre furent les gnostiques ou sages , qi 
firent pour le christianisme établi , ce que les premie 
chrétiensavaientfaitpour lejudaïsme, c'est-à-dire, exp 
quèrent allégoriquementcequi leur paraissait contrai 
à la raison que, selon eux, le vrai disciple du Chri 
doit écouter seule. Épiphane nous a laissé de ces gnc 
. tiques, qu'il a classés en un nombre infini de secte} 
, une histoire curieuse, où il est fort difiîcile de démêl 
. la vérité, entourée qu'^îllç est de détails absurdes 
^e contes ridicules : il nous. 2^ donné sous le titre < 
doctrine de ce^ euthousisistes et de leurs rites re^ 
i .gieux, toutes les caJ/pmnÎQS que leurs ennemis; avaiç 
: r^jiaudues sur leur compte ('),^ 

'(*) Saint Épiphane est le plu» acliarhé des écrivain* chrétiens con 
ce qn'Ms ajppeifcntles héréâifOM v H M opitnln totffànt |«H k tdif 
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Ce que nous pouvons en déduire de plus positif, 
c'est que les gnostiques étaient des mystiques qui vi- 
saient à pénétrer l'esprit des préceptes et des dogipes 
annoncés à leurs disciples par les premiers instituteurs 
du christianisme , et à suivre avec une exactitude 
rigoureuse l'impulsion que le Christ avait donnée au 

« 

lei fables populaires ÎDTentées poar les perdre par l'igûoraiice et la 
haine. U donne pour yrai , par exemple , en parlant des encratites et de 
Tatien , le disciple de saint Jastin , toutes les turpitudes que saint Trente 
et saint Clément d*Âlexandrie refusaient d*admettre. Ceux-ci même to«- 
laieiit que ces hérétiques ne fussent coupables que d'une affectation trogp 
grande de pureté et de chasteté. 

Nous ne donnerons qu*un seul exemple de la crédulité aussi dégoû- 
tante que calomniatrice de Thérésiographe par excellence. Parlant des 
gnostiques en général, quil appelle aussi borboriens, c'est-à-dire boueux» 
fangeux, coddiens , parce que personne ne voulait manger avec eux 
dans une même co(i(fa (gamelle), militaires, phibionites, zacchéens, 
barbélitesy etc., il dit que, lorsqu'ils avaient terminé leur repas mys- 
tique , ils se mêlaient , hommes et femmes : la liqueur séminale de 
l'homme et )e sang menstruel de la femme étaient offerts à Dieu, 
eomme étant U vraie Pftque , le corps et le sang de Jésus-Christ , et 
pois avalés. Si » malgré leurs constante.^ précautions pour , de cette ma- 
nière, empêcher les conceptions, il arrivait qu'une femme devint 
enceinte , ils la faisaient avorter , pilaient le fétus dans un mortier et 
après y avoir ajouté du miel, le mangeaient; c'était là, selon eux, l'of* 
Ùl^de la plus agréable à Dieu , et l'hostie pascale parfaite. Ils avaient 
dcb fivres apocryphes où ils racontaient que Jésus lui-même avait pra- 
tiqué ces abominations avec Marie, sa mère, qui, d'abord s'était beaa- 
coap effrayée, de la chose , mais qu'il convainquit bientôt en la blâmant 
de son manque de fol , et en lui prouvant que c'était là le seul moyen 
de mériter le bonheur et la gloire étemels. 6aint Épiphane avait été 
•nr le point de se laisser séduire par ces sectaires : voilà pourquoi, 
ajoute-t-il, il était si minutieusement instruit de leurs opinions et de 
Ws cérémonies les plus secrètes, qui lui avaient été exposées dans leurs 
phu petits détails par un d'eux. — « S. Epiphan. 1. 1 , t. 2 , hœrcs. 26 , 
{soiticor. 1. 1 , p. 85 ad 99 ; !• 2 , t. i , de encratit, haeres. 47 cap. 3 , 
P«é01k -*- S.lren. de hères. 1. 1, cap. 30 cl 31, p. 130 et 131. — 
& Gltment. alçjundr. stromat. 1. ^ » p. 460. 



/ 



4 LES ï^iOSClLLlANISTES. 

monde (')• De là vient , comme leur doctrine 
d'une subtibilité qu'il n'appartenait pas à tou{ 
esprits de saisir, qu^ils durent diviser. leurs con 
nautés en deux classes fort distinctes, celle des t;o 
ou des élus , pour qui le sens intime des choses 
mis à nu et dépouillé de tout voile, et celle des cro 
ou simples fidèles, dont le savoir demeurait borne 
notions plus grossières et plus matérielles sous 
quelles ce sens est caché aux yeux du vulgaire 
premiers étaient ce qu'étaient chez les gentils les 
liés aux mystères; les autres, la tourbe des adorât 
des dieux. 

Yoilà pourquoi, outre raffectation de mystîc 
et la tendance à la cabale qui leur étaient comm 
avec tous les chrétiens, les gnostiques s'enveloppe 
encore plus que les autres sectaires du mystèi 
plus impénétrable, surtout lorsqu'il était questio 
leurs cérémonies , où , comme, leurs frères , ils î 
huaient à des actes et à des paroles en quelque i 
magiques , les effets les plus surnaturels , dûs dàJ 
réalité à des causes simples et ordinaires. 

Ce secret, autant il était sacré pour les adep 
autant il paraissait abominable aux profanes qui 1 
tôt le convertirent en tout ce que leur imagination 
leur suggérer de plus infâme et de plus criminel, i 

(<) Saint Clément iVAlexandrie s'extasie en ionangcs sur le g 
cîsme pris en bonne part , et le véritable gaostiqne. Le seul gno 
contemplatif est ; selon lui , vraiment saint. Seul il connaît Dieu , l 
comme Dieu Tcut être adore , Taime et en est aimé ; seul il ne s o 
nue de son ame; seul il est pieux et religieux. — Stromat. i. , 
/. Jf, p. 775; J. 7, p. 828 ctscq. , etc. , etc. , et passim. 
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ainsi que bientôt les chrétiens non gnostiqoes accu- 
sèrent ceux-ci des mêmes désordres et des mêmes 
abominations dont les gentils avaient , dans l'origine , 
accusé tous les chrétiens en masse, les nommèrent des 
scélérats , des impies et des athées. Us prétendirent alors 
que ces gentils n'avaient eu tort qu'en confondant tous 
les disciples du Christ avec les gnostiques, réellement 
coupables, selon eux, des forfaits qu'eux-mêmes avaient 
niés d'abord , mais qu'ils avouèrent ensuite pour les 
faire retomber sur des sectaires qu'ils haïssaient ('). 
Ils avaient cessé de craindre les persécutions des gen- 
tils; ils ne devaient plus crier à la calomnie contre eux : 
ils étaient à même de pouvoir persécuter à leur tour, 
et ils profitèrent de la calomnie pour rendre odieux 
ceux dont ils voulaient faire leurs victimes. 

Eloignés de ces temps déplorables , et désintéressés 
dans des querelles aujourd'hui sans importance et 
sans but , nous résoudrons cette question historique 
avec plus de justice et d'impartialité que nos ancêtres. 
Considérant d'abord que les grands crimes sont heu- 
reusement rares , même chez les individus qui, pour 
les commettre, ont besoin de se trouver en des circon- 
stances extraordinaires et d'être outre cela doués d'une 
organisation non commune; qu'en un mot il y a pres- 
qu'aussi peu de scélérats que de héros : considérant 
ensuite que le crime prêché à une société entière en 

(*) Enseb. liîst. cccIcf. 1. 4« cap. 7 , t. i, p. 149. — S. Iren. adfers. 
lmes.J. 1 , cap. 34 « p* 122. — S. Clément, alcxandr. stromal. 1. 3, 
p. 428. — S. Epiphan. 1. 1 , t. S in bœres. 27, carpocras. cap. 3 , 1. 1 , 
p. 104. —S. Justin.' apolog. 1, n. 26 , p. 39; dialug. cam Tryph. n, 35, 
p. 132 et 138. 



serait repoussé avec horreur, et, supposé qu'il pût y 
être accueilli, en causerait bientôt la ruiue la plus 
complète; nous n'admettrons pas facilement les absurdes 
atrocités dont les gnostiques sont accusés par leur^ en- 
nemis. D'ailleurs, ces ennemis eux-mêmes, quoique 
chrétiens comme les enthousiastes qu'ils poursuiyatent 
de leur haine , étaient sévèrement exclus des mystères 
que, pour cela seul, ils croyaient devoir calomnier; 
car n'était-il pas naturel de chercher à faire déclarer 
abominables des réunions où, sans cette manœuvre, il 
eût paru qu'ils n'étaient pas dignes d'être admis ? 

Nous ne nierons pas cependant que le secret absolu 
qui faisait la base des associations gnostiques, n'en- 
gendrât, avec le temps, des désordres qu'eût fait évitet 
le grand jour de la publicité. Les ténèbres du mys- 
tère devaient nécessairement favoriser les passions, cpUes 
surtout que le climat fait naître et excite sans cesse} 
elles devaient aussi renverser peu à peu toutes les bar- 
rières que l'éducation, les lois , les mœurs publiquèéj 
et que, plus que tout autre chose encore, la pudeui 
si naturelle aux hommes exposés à la vue de leurs sem- 
blables, opposent à l'impétuosité des désirs sensuels. 
Nous nous bornons à soutenir que ce n'était nullemcDh 
dans l'intérêt des désordres auxquels il a pu donnes 
lieu, que le mystère avait été recommandé par les seti! 
taires dont nous nous occupons. Les gnostiques ont piL 
par suite de leurs institutions religieuses, se corrompre 
mais du moins le mépris de toute morale n'avait fm 
formé la base de leur code de religion. 

Il nous suffit d'avoir émis ces considérations préla 



ÉPOQUS I, UVRB VUL 7 

minaires pour prévenir le lecteur contre les assertionii: 
et les accusations au moyen desquelles les écrivains 
chrétiens, et surtout catholiques, ont cherché à calom-- 
nier et à perdre leurs frères les gnostiques. Nous rap 
porterons maintenant sans crainte une partie de ces 
accusations qui , si elles n'apprennent rien de réel sur 
le compte des victimes , servent du moins à éclairer, 
beaucoup sur celui des calomniateurs. 

Les gnostiques eurent pour instituteurs et pour 
chefs, Simon dit /e mog-zc/^Tz. Ménandre, Ebion, Second 
Golorbase , Prodicus , xNicolas , Saturnin , Basilidès , 
Carpocrate, Cérinthe, Marcîon, Valentîn,Hermogène, 
Cerdon et autres rêveurs du même genre : leurs 
opinions , quelque nom qu'ils aient pris , sont à peu 
de chose près les mômes, et servent également à prouver 
la faiblesse et l'extravagance de l'esprit humain dès 
qu'il cesse de prendre la raison seule pour guide ('). 
La plupart entre eux reconnaissaient une infinité de 
puissances surhumaines ou surnaturelles, qu'ils ap- 
pelaient dcsforceSf des vertus , et qu'ils soumettaient 
au principe unique, suprême et absolu : c'étaient 
leurs £'o7i^(').Par ce moyen ils expliquaient, tant bien 
que mal, les vices qu'ils croyaient découvrir, soit dans 
la disposition universelle des ^choses , soit dans l'or- 
ganisation particulière de Tentendement humain , les 
puissances secondaires ayant été particulièrement 

■ 

chargées , par l'être éternel ^ de la fabrication des 

[') Snr les tectes gnostîcieiines et Icars iàstUatears ', voyez la'pfeinière 
^ notes 8uppl<^inciitaires , à la Gn da chapitre.' 

Vojex la deuxième noie supplémentaire. 
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mondes et des créatures intelligentes qui les habitent; ; 
lesquels avaient ainsi dû nécessairement participer de 
leur imperfection ('). Ils donnaient à ces puissances 
dépendantes les noms les plus barbares et les plus 
ridicules , et ils avaient imaginé sur leur généalogie 
des contes plus absurdes sous tous les rapports et 
moins poétiques que les fables de la théogonie des 
anciens ('). 

Parmi les gnostiques^ les uns acceptaient la loi de . 
Moïse, s'y conformaienjt et même n'observaient qu'elle; . 

(^) Amobe, qui était loin d*être na gno8tiqiie,coiiTient aussi (adven. 
gent. 1. 2 , p. 68 ] quil est impossible que Diea, qui est la perfection 
absolue , ait créé rhomme , un être si imparfait , si borné , ai misérable, 
ii inutile, selon Arnobc, dans le grand tout de cet univers. 

(}) Les basilidicns avaient trois cent soixante-cinq cieux et autant ■ 
d*anges pour y présider ; les nicolaïtns décoraient leurs anges des noms 
les plus bizarres ; les carpocratiens Toulaient qu'on satisfit les anges pré*, 
posés aux passions , y ayant impossibilité d'entrer au ciel à moins d avinr 
acquis toutes les conditions d un véritable être teiTCstre ; les cérinthiem^ 
ou mérintbiens faisaient créer le monde par des anges; les valcntinient 
reoonnai^aient trente siècles et certains hermaphrodites , à la fois nëdafr 
et dieux; les héracléonites et les colorbasiens admettaient des coujoac- , 
lions et des ogdoades; les séthiens des principes et des puissances; M 
apelliens un Dieu innommé, créateur d'un Dieu imparfait, lequel en- ^ 
suite avait fait le monde ; les gnostiques pir excellence poussaient hk' 
folie plus loin encore que tous les autres. 

S.Epîphan. haeres. 21 et seq. ad 05 , 1. 1 , p. 55 et scq. — • TertuUiin* 
de prescript. cap. 46 et seq. ad fin. p. 249 et seq. ; advers. Valentiiit 
cap. 20 et seq. p. 298. — Theodorit. de bœret. fabul. 1. 1 , cap. 1 et itc[._ 
p. 191 et seq. — S. Johann. Damascen. de hœresib. p. 550.-^ 
Origen. contr. Gelsum,!. 6, n. 28 et seq. p. 651. — S. ClemeaL- 
alexandr. stromat. 1. 2 , p. 563 ; 1. 5 , p. 428 ; 1. 7 , p. 764 et seq. et pM^ 
sim.— Ibid. \x rUt OtéJ'erov f?riro/u«i , p. 789 ct scq. — S. Iren. advers. bsTMiL. 
1, 1, cap. 1 et seq. p. 10 ; cap. 5 et seq. p. 58 ; cap. 20 et seq. p. 115, etfc- 
— - Euseb. hist. cccles. 1. ,8 , cap. 26 ad 29, t. 1 , p. 120 et seq. ; L' 4^ 
cap. 7 , p. 147. — S. Augustin, de bsei^sib. ad Quodvult. cap 1 et 
t.6.p,6,etc. 



d'aùtires l'avaient en horreur et la repoùssaiëÉd; a^èc 
mépris (■). Telle secte ne voyait dans le Christ que 
sa drrinité , et le faisait descendre du ciel avec son 
corps aussi immortel que lui-même, son enveloppe 
terrestre ayant été pour les hommes une simple illu- 
sion de leurs sens : telle autre , toi/l au contraire , ne 
reconnaissait en lui que f humanité seule , le faisant 
naitre à la façon de tous les hommes , de Joseph et de 
Marie qu'ils supposaient unis en mariage légitime , 
ou tout au plus du commerce 9 mais simplement 
charnel, de Marie avec l'Esprit -Saint. L'un substi- 
tuait au Christ mourant, le Cyrénéen Siméon ouSimon; 
. l'autre le faisait mourir naturellement pour qu'il res- 
: suscitât en son temps avec le commun de ses sembla- 



(*) Nova parlons ici d'après les kéréaiographes catholiques , qui con- 
i fondaient le pins souvent les chrétiens judaïsans aycc les chrétiens 
I gnostiqnes, et quelquefois prenaient acte, sans les distinguer, des 
dogmes mi-gnosticiens mi-pharisaîques dont des sectes bâtardes avaient 
composé leur faux gnostidfrme. Le gnosticisme originel se constituait de 
, l'horreur de la matière et de tout ce qui s*y rattachait; le rejet de la 1<h 
■ de Moïse et le dokétisme en étaient des conséquences nécessaires, ainsi 
que la renonciation au mariage et à tout acte sensuel ou matériel , k 
toutes pratiques, k toute cérémonie de culte, etc. Le pharisaîsme au 
contraire n était que matériel , et poûtif : le culte y était un mécanisme 
pur; la crainte et Tespérance y étaient toutes chamelles ; la récompense 
de b fidélité à la loi et aux préceptes lévitiques serait une vie de plaisirs 
et de gloire, promise par Jésus, homme simple comme nous. Les gno- 
itii(ue8 carpocratiens adoptèrent cette dernière opinion des chrétiens 
judaïsans. Les cérînthiens judaisans empruntèrent aux gnostiques celle 
de la mort apparente du Christ Gnostiques et judaïsans , les premiers 
en tendant à une perfection fausse et impossible , les autres en se vouant 
à BD sensualisme absolu , incompatible avec le pei'fectionnement moral 
de rbomme , tombèrent dans l'erreur et le vice. Les saints pères ont 
Unt conCondii , le judaïsme , le gnosticisme et les abus qui résultèrent 
di run et de l'antre. 
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d'anthropophages, llscroyaient à la magie,^ ils la culti- 
Yaieatcomniescience; composaieut des philtres, interro* 
geaient l'esprit de prophétie, ajoutaient foiaux presliges 
et étaient sans cesse couverts d'amulettes , à'abrajcasei 
d'autres images et caractères , auxquels ils attribuaient 
des effets miraculeux. 

Après des accusations aussi graves , il serait superflu 
de nous arrêter aux reproches moins importans qui ont 
été faits aux gnostiques , savoir ceux de ne se faire au- 
cun scrupule d'assister aux fêtes des gentils , de se 
nourrir de ce qui avait été offert ou sacrifié aux idoles; 
et au très transgressions plus ou moins puériles delalo: 
dite des apôtres , que la presque totalité des chrétiens 
de toutes les sectes avait cessé de respecter et d'obser- 
ver. Nous ajouterons plutôt quelques mots sur ceu:s 
d'entre les sectaires dont nous parlons, qui, non 
contons, disent les auteurs catholiques, d'avoir organisé 
leurs propres vices et leurs abominations en système, 
cherchèrent en outre à donner à ce code monstrueux 
un effet rétroactif, en proposant à la vénération des fi- 
dèles les hommes dont la tradition et Thistoire ont 
tracé les portraits les plus repoussans. Tels étaient les 
aunites. Leurs héros et leurs saints sont : Caïn, Esaû, 
Coré et ses compagnons, les habitans de Sodome, 
Judas Iscariot , etc. Ils détestaient les hommes bons et 
vertueux comme des êtres sans force et sans énergie , 
la vertu n'étant à leurs yeux qu'une honteuse et indi- 
gne faiblesse ('). C'est probablement en sefondantsurle 

■ 

(^) Chaque péché aT^it , chez les caînites , son ange particulier qui j 
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même principe; que les marcioni tes faisaient descendre 
Jésus-Christ aux enfers pour , en retirer Gain, Goré', 
Datfaan et Abiron , et ceux qui leur ayajent ressemblé , 
y abandonnant sans secours et sans espoir Abei, Enoctr, 
Noé ) Abraham , Isaac et tous les>hommes à qui les 
livres sacrés des Juifs et des chrétiens ont accordé te 
palme de la vertu et de la perf^tion ('). 

Quoiqu'il en soit des dogmes secrets , des pratiques 
religieuses et de la vie privée de ces sectaires , toujours 
est-il qu'ils se répandirent et se propagèrent avec rapi- 
dité dans toutes les provinces de l'empirç et particuUè- 
rement en Orient. Du temps où vivait l'historien évéque 
Epiphane, c'est-à-dire vers la fin du quatrième siècle ^ 
les encratites (') étaient établis dans la Pisidîe , laPhry- 

présidait ; en le commettant^ ces sectaires disaient : « Ange iV. Je rMi- 

- plit ion minUlére, » 

I Les caînites exaltent Gain. Âbel, selon enx, était issn dWe'Terta 
moindre, avait été conçu et procréé moins -vigoureusement t et, |>ar 
conséquent, lui était inférieur. Ils défendent Judas le traître, en soute- 
nant qu'il s*est rendu admirablement utile au genre humain. 

1 Les séthoîtes disent que Judas trahit Jésus-Christ dans de bonnes intea* 
lions, préTOjant bien que sa mort sauverait le monde. 

Les ophiles yantcnt le serpent, jusqu'à le mettre au-dessus du Christ 
laiméme. Car , disent-ils , sans lui , nous ne ferions aucune différence 
entre le bien et le mal. 

(>) Origen. cont. Gelsum,l. 3, n. i3 , p. 455. —S. Ëpiphan. 1. 1 , t. 3 , 
hcree. 38, eaian, t. i, p« 276 et seq. — S. Clément, alexandr. stromat, 
L?, p.765.— >S. Ircn. adv. hœres. 1.1, cap. 35, p. 139. — TertuUian. 
de prsBscript. hsret. cap. hl , p. 250 et 251. — S. Augnsf. de h»rerib. 
ad QnodTultd. cap. 18 , t. 6 , p. 7. 

Les eneratitety ou sévériem , ou hydropara$taie$ étaient disciples de 
Talien, successeur de Marcion et de Saturnin , et ami de saint Justin le 
martyr : on les a aussi parfois nommés iatien$, Hs condamnaient le ma- 
ri^, Tusage de la viande et du vin , etc. ; ils adflMUnioiviVt» te^sk ^se^ 
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giet>rûïée, lès pirovînèésd* Asie, risaurie,la PamphyUc 
là Cîlicie , la Gàlàtîe , etc. , à Anlîoche et à Rome. Lé 
€^teiphfy^s{^] vismenl dans la Cappadoce, laGalatîe, I 
-Phrygie, la Cilîcie êt-à Constantînople. Les tatien 
iÉHralènt seirié leurs opinions valentimennes dans tou 
'P Orient, et les marciomtes avaient pénétré à Rome 
dans toute l'Italie , en Egypte , en Palestine, en Arabie 
éÉf; Syrie , en Chypre, dans la Thébaïde, la Perse, etc 
^ Le gnosticisme, comme toutes les superstitions con 
• BucS , s'était principalement propagé i)ar le moyen de 
femmes et par celui des hommes de la classe et du es 
ractère de ceux qui, pour la mobilité et la crédulité 
^offrent aux enthousiastes et aux intrigans la même fac 
lîté pour réussir q»e- les personnes du sexe le plus fai 
ble. Nous avons vu que, dans l'origine , les gentils n 
prochaient aux chrétiens de ne s'adresser pour lescoi 
..ver tir qu'aux artisans et aux femmes qu'ils convoquaiei 
et endoctrinaient dans les carrefours : il appartena 
aux catholiques d'adresser à leurs frères le même r< 
proche. Encore plus systématiquement mystiques qu 
les chrétiens primitifs , les gnostiques devaient , pou 
parvenir au même but, prendre nécessairement k 
mêmes voies. Ils firent aussi éclater la même recor 
naissance pour le sexe qui les avait si bien servis dai 
leur ardeur de prosélytisme. Il y en eut qui admirei 
ks femmes à tous les grades de la hiérarchie sacerdc 
taie, à l'égal des hommes; les gnostiques quintiUem 

valentiniens et rejetaient les épltres de saint Panl et les actes des apôtre 
— Ëttseb. hist. écoles. 1. 4 » cap. 29 , 1. 1 , p. 192 ad 194* 

(^) Voyez ia note mpplémentair» , n. 4. 
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soni^ce nombre : d'autrqs, et nommément les man- 
cionîtes , ne leur permettaient que d'administrer le 
baptême. D'autres enfin reconnaissaient parmi elles 
quelques étres' supérieurs qui devenaient pour eux des 
^pèces ^e ' prc^hétesses et de quasi-divinités ; ainsi 
firent les catapliryges et les elxéens. 

La grûnde égliSie , ou l'église catholique , manifesta 
aussi quelqtie propension à accorder aux femmes l'ha- 
bileté reqtti^é pour remplir les fonctions du sacerdoce : 
cependant l'ordre seul des diaconesses réussit à s'éta- 
blir solidement et fut généralement adopté. Outre ces 
femmes consacrées au service des autels, il y eut aussi 
chez les catholiques dés vierge^ qui se vouèrent à une 
chasteté perpétuelle : Içs premières avaient des devoiir^ 
actifs à remplir; les autres ne devaient qu'observer 
passivement leurs vœux ('). 

Au r^te , les sectes dont les catholiques ont laissé 
une peinture tout à la fois si horrible et si dégoûtante, 
étaient toutes nées et s'étaient fixées dans l'Orient. 
L'imagination des peuples de ces contrées, plus vive 
et plus ardente que celle des Occidentaux , les entraî- 
nait facilement dans ces spéculations oiseuses, et 
leurs passions, plus fortes et plus impérieuses, étaient 
intéressées au soutien de mystères qui , une fois cor- 
rompus dans leur but , semblaient faits pour les favo- 
j. riser. Aussi rien n'égale la sévérité des mesures que 
Ton crut devoir prendre contre des hérésies si atti^ayan- 
tes. Sou^^ règne de Théodose, il y eut à Sida un 
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(') Sar les prétresses, les diaconesses et les vierges consacrées, Toyez 
U dnquième note snpplémentaire , à la fin da chaçitie. 
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concile de vingt-ciuq évèques, présidé par ÂmphUi 
chius , évéque d'Icone , qui proscrivit spécial^meiit 
doctrine gnosticienne des messaJiensQ). On condanii 
à perpétuité quiconque professerait encore à i'aiFee 
cette doctrine, ou qui serait seulement soupçonné < 
la professer, même en simples paroles, et on déck 
que nulle pénitence ne suffirait plus pour effiic^ un 
tache aussi abominable et aussi indélébile ('). Hmi 
est temps de passer aux gnostiques de rOcçideat. 

(*) On les appelait aussi enihoiuiastet ^ taehiiet^ eneraiUes, phÊoMti 
bogùmiîei, lyeûpétrieru, etc. C'étaient de Téritables enthonnaslet ém 
templaiifs, qui n accordaient ancone yalenr aux sacremeiu, etneTOjnll 
d*efficacité que dans Toraison , la prière étant , selon eox , le sevl moé 
de chasser le démon , auquel tous les enfans d*Adam sont soumis enjt; 
nition de la faute de leur premier père , démon qui s*attaelie intd 
ment à eux depuis leur naissance , et que de continuelles su](^plioili||t 
leur font évacuer constamment par la bouche et par le nez atec lai 
tuite. Ils niaient que Teau du baptême ou tout autre rite flacnonl. 
parvinssent jamais au même but. Le diable étant ezpnlsé , dîiili^ 
ils, rhomme qui prend matériellement possession dn Saint-Eipé 
éprouve le même plaisir que Tamour physique fait éprouver anxfienidl^ 
Les messaliens ou masalicns rejetaient la dogme de la Trinité. M. 
avoir prié fort longuement, ils ne faisaient , le reste du tempe, qno^^f.! 
mir, couchés pêle-mêle , dit saint Ëpiphanc , hommes et femme^ ^^ 
distinction. Flavien, patriarche d*Antioche , feignit de les bien accé^ 
lir,et les loua même pour mieux les faû'e tomber dans le piège qullM^ 
résolu de leur tendre. Adelphius, Sabbas, Daodès, Siméon et 0' 
mas, leurs chefs, en furent les dupes. Ils s*abaudonnèrent avee • 
fiance à Flavien , et ils furent par lui chassés de son diocèse et mMÉl' 
toute la Sjrie t la Pamphjlie devint leur asyle. ,;)' 

(2) Theodorit. hist. eccles. 1. 4 » cap. ii , t. 3 , p. 161. — Id. 
fabul. 1. ht cap. 11 , t. 4* p* 242. — Nicephor. Callist. hist. 
1. 11 , cap. 16 , t. 2 , p. 165» — S. Epiphan. 1. 3 , t. 2 , hseres 80 , 
p. 1067 et seq. — Phot. biblioth. cod. 52, p. 87. ^£u^un. làffhA 
panopl. tit. 22 , biblioth. patrum, 1. 19 , p. 217 et seq. j 
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NOTJES SUPPLÉMENTAIRES. 



- Simon , Ménandre , Ébion , Prodicus , Nicolas , Gérialbe , Saturfiia , Basjlidé», 
Carpocrate , Cerdon , Valentin , Marcion et les gnostiques. 

lon-le-magîcien se joignit aux clirélicns qu*îl crui, ou plus habile» 
iens , ou - meilleurs charlatans que lui. Il devint le premier lie- 
c parce que. les chrétiens le repoussèrent. — Euseb. hist. eccles. 
*ap. 1 , p. 45. 

landre fit comme Simon et dans le même but. U avait clé disciple 
Qon et comme lui se qualifiait de rcrlu de Dieu, — Id. 1. 3, cap. 
. IJO. 

Mlle moment favorable pour tous ces jongleurs religieux; et il y 
de toutes les espèces. Tout allait si mal et il fallait une force si 
rdinaire pour changer la marche des choses , que Ton n*avait plus 
nce qu'en des moyens surnatui*els , miraculeux , qu*en des secours 
Aut, les seuls que les hommes ignorans qui les avaient prédit», 
it crus suffîsans dans la circonstance , et les seuls dont les hommes 
ms qui en sentaient le besoin , espéraient quelque soulagement 1 
Ty attachaient-ils incontinent , quels qu ils fussent , comme firent 
réliens qui embrassèrent avec fanatisme une doctrine de conso- 
t idéales, théoréliqucs et imaginaires, à défaut de remèdes réelf, 
idèlivrasscnt, non seulement des ténèbres qui obscurcissaient leur 
gence , mais encore de la servitude matérielle et de Tabrutissement 
l dans lesquels ils croupissaient. 

i lé temps môme des apôtres et contredisant ouvertement la doc- 
merveilleuse enseignée par ceaxci, les ébionites annoncèrent un 
-Christ , homme comme nous , né naturellement de Joseph et de 
il ils Teslimaient et révéraient sa doctrine ; mais ils ne croyaient 
fselle les dispensât d'obseiTcr la loi de Moïse. — Euseb. hist. 
». I. 3, cap. 27, p. A21. — Tertulliau. de came Christi, cap. 16» 
73 et alibi. — S. Epiphan. I. 1 , t. 2 , hœres. 30 , ebionœor, cap. 2 
ij. t. 1 , p. 125. — S. Iren. advers. hseres. 1. 1, cap. 26, p. 127. 
hr, 5, cbap. i de cette Époque, t. 2, p. C[2, et note supp. p. 73. 
ipolas , pour prouver qu^ nYtait plus jaloux de sa femme , ce que 
^tres lui avaient reproché , la leur oUrït : il donna même le prê- 
te général de satisfaire la chair pour la vaincre , précepte dont ses 
i^ abusèrent. Lui-même , d*après Eusèbe , n*élait pas essentielle* 
M corrompu. Saint Épiphané le dépeint comme aidant IcnVè de %e 

m. 1 
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Toaer à la continence pour imiter ceux d*entre les premiers chrétiens 
affectaient ce genre de pureté ; mais il ajoute que son amour pou 
femme Tayant emporté , il posa en principe qu*il fallait journelleu 
céder aux exigences de la chair pour être sauTé. Selon saint Victo 
les nicolaîtes ne péchaient que par trop dlndulgence , c'est-à-dire q 
permettaient de se nourrir d'idololhytès rebénis , et qu'ils réconcilia 
aTec l'église les fomicateurs après huit j^ours de pénitence. Les catholi* 
modernes sont dans ce sens beaucoup ]>lus indulgcns encore et pai 
beaucoup plus hérétiques que les nicolaîtes. — £useb. hisl. écoles. 1 
cap. 29, p. 125. — S. Ëpiphan. haeres. 25 , nicoLait, t. i , p. 72 ( 

— S. Victorin pataTion. episcop. commentar. de apocalyps. in 1 
patr. t. 3, p. 4i5. 

Saturnin et Basilidès étaient disciples de Méuandre. — £aseb. 
eccles. 1. 4> cap. 7, p. 1^7. 

Garpocrate est le chef principal des gnostiques. Saint Ëpiphai 
charge de toutes les iniquités , incestes , infanticides , anthropopha^ 
libertinage effréné de toutes les parties du corps , corruption abi 
nable, magie, idolâtrie, clc. , dont les gentils avaient accusé les 
miers chrétiens. TertuUien appelle Garpocrate un ausd grand sorcier 
était grand fornicateur. Selon saint Irénée, les gnostiques n'étaient ni ; 
impies ni aussi scélérats qu'on a voulu le faire croire. Seulement iL 
seîgnaient que Jésus avait eu deux doctrines : savoir , la doctrine seci 
communiquée aux apôtres afin qu'ils la transmissent à ceux qui en étj 
dignes et pouvaient la comprendre , et la doctrine publique ou vulg: 
La première portait que la foi et la charité sauvent , tout le reste i 
indifférent quoique appelé bien ou mal suivant les opinions humai 
puisque rien n'est ni bon ni mauvais par sa nature. L'évêque Théod 
pense comme Irénée, et ajoute :« Je n'en dirai pas davantage ; ce q 
a avancé déplus , approche trop de la folie. — £useb. loco cit. p. ; 

— S. Iren. adv. hsres. 1. 1, cap. 24, p. 12 j. — Theodorit. ha 
fabul. 1. 1 , cap. 5, t. 4» p« 196> — S. Ëpiphan. haeres. 27, carpot 
n. 5 et seq. t. 1, p. 104* — TertuUian. de anima , cap. 35, p. 33> 

Gérinlhe faisait comme Ébion ; il séparait le Ghrist , spirituel el 
passible , de Jésus qui avait souffert, était mort sur la croix, p^r q 
Ghrist avait parlé aux hommes, et qui ressusciterait avec les ai 
morts , comme il était mort en homme ordinaire , après que le Gh 
remontant au ciel, s'était retiré de lui. Géiinthe croyait que le règa 
Gbrist serait charnel et terrestre , et qu'après la résurrection généi 
les hommes iraient régner et sacrifier sous lui à Jérusalem » et y j 
pendant mille ans de tous les biens matériels et de tous les plaisin 
sens. — Euseb. hist. eccles. L 3, cap, 28, p. 122. — Theodorit. ha 
^abul. L 2, cap. 3, t. 4» p* 219, — S. Ëpiphan. haeres. 28, cerinti 
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t. i , p. 110 et seq. — S. ïren. adTers. hœres. 1. 1 , cap. 25 , p. 1Î6. 
— Lîv. 1 , ch. Sdè cette Époque, t. i, p. 35; ell. 5, ch. 1 déjà dlé. 
Sur Gerdon, Valenlîn, Blarcîon, leurs éons, leur Jésus fantas- 
tique , elc. , et les deux principes admis par ISIarcion aTcc toutes \eé 
conséquences de cette doctrine , tojcz : Euseb. hist. eccles. 1, 4 , capT' 
11 , p. 154 ad 158. — S. Iren. adTers. haeres. i. 1 , cap. 1 , p. 10 et seq. ; 
cap. 5 , p. 59 ; cap. 28 et 29, p. 128 ; 1. 3 , cap. 4 , p. 242. — S. Epi- 
pban bseres. 31 . valentin. t. 1 , p. 163 et seq. ; baeres. 41 , cerdonian, 
p. 299 et seq. ; baeres. 42, marcionit. p. 311 et seq. — Terlullian. de 
prescript. cap. 30, p. 242; adTers. Marcion. p. 430 et seq. — Tbeo- 
dorit. hasret. fabul. 1. 1, cap. 7, t. 4. P- 498; cap. 24 , p. 209. 

Marcion , prêtre , fat excommunié par son père , évêqne du Pont , 
nous disent Tcrtullienet saint Épipbane, pouï* avoir séduit ou violé une 
lierge consacrée à Dieu , et repoussé par TéTéqué de Rome auquel il 
avait demandé TabFolution, et qui à celte époque n*était pas encore 
parvenu au point d'oser décider de son propre mouvement les a-ffaiireff 
detoates les églises delà chrétienté (voy. liv. 7 , cb. 9, t. 2, p. 812, noie). 
11 fonda une secte qui en peu de temps se répandit au loin , et dont 
les dogmes princi[)aux étaient la croyance en un Dieu suprême i invi- 
âble et incompréhensible, le maître du dieu créateur et du démon âe 
Gerdou. Le dieu des Juifs n'était que de second ordre. Le Gbrist' cfn- 
voyé du ciel par le Dieu suprême pour réparer les erreuYs commi^s 
, par ce dieu des Juifs , avait mis à néant la loi et les prophètes. Mai^cSoiJ 
' admettait trois baptêmes^ et niait la résurrection des corps. 
I II y avait parmi les marcionites plusieurs divisions : par esretnple, ' 
Apelles n*admcltait, ni les dqux principes de son: maître , ni trois' pridi-' 
cipes comme quelques-uns de ses disciples , mais bien un senl ; sans <ïé*- 
^î .pendant, disait- il, savoir pourquoi, toute question concernant la-' 
Difinilé étant nécessairement fort obscure par elle-même. Cet Apelles' 
poussait la tolérance jusqn a défendre qu'on scrutât trop minutieusement' 
ce qui est de fui pour chacun, parce que la croyance individuelle etA 
libre, cl que la meilleure pour chaque fidèle est celle qu'il a cmbfàMpdcr' 
daas la simplicité de sa coiiscience. — Tertullian. de pnescript. h*T<si. 
cap. 5i, p. 253.-*~ S.Ëpiphan; bierea. 42 , itiarcfonîjt.'n. i et 2 , (. t ,p • 
302 et seq, — Euseb. hist. ecdes. 1. 5, cap. 14» 1. 1 , p. 226: ' 
Les principales sectes gnosUciennes sont celles des simoniiens , tfé ' 
^ . naadriena, adamites, nazaréens, ébionites, nicolaïtes, secundiens,-) 
^i aicodrupites , colorbasieus, barbéliotes ou naasiniens ou stratiotiqnes cm ■ 
^^: pkêmionites , ptolémaites , séihiens ou ophites , c'est-à-dire adorateàrs 
^ du serpent qui le premier avait rendu à Thommo le signalé senriee -4e 
>ifi. loi faire connûtre le bien et le mal , etc. , etc. -— > L'évêque Tbéodoret 
j^ aetnae nomifiAtiveoBenik Prodicns et ses gnostiques adamiteg d*«v^ «a- 
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seigné que les femmes dohcnt être communes, et cVaToir pratiqué à la fin 
de leurs repas la cérémonie d'éteindre les lampes afin que chaque fidèle 
s'emparât de sa toisine indistinctement , la fornication publique étant 
la Traie communion, mystique du chrétien. •— ïheodorit. haeret. fa^ 
bolar. 1. 1 , cap. 6, t. 4 oper. p. 107. 

JNo s. — Les éons. — Marcion peint par Terlallien. 

Nicolas parle de certains éons , dit Tertullien, enfans de la turpitude, 
fruits d'embrassemens obscènes et de conjonctions exécrables , ainsi 
que de beaucoup d'autres choses plus horribles encore. Selon lui , sont 
nés ensuite les démons et les dieux , et sept esprits , avec d'autres sacri- 
lèges plus immondes, que nous rougirions de rapporter et que nous pas- 
serons sous silence. (C'est toujours Tertullien qui parle.) 

Les fables des gnostiques , dit ailleurs le même écrivain, ressemblent 
ao^ contes ridicules dont les nourrices bercent les enfans pour les faire 
domûr. Ce sont , à l'infini , des noms d'éons tous différcns les uns des 
autres, des mariages, des naissances , des morts, des événemens mul- 
tipliés, tantôt heureux, tantôt funestes, d'une Divinité divisée et épar- 
pillée sans fin. — TertuUian. de prseacript. haeret. cap. 47 , p. 250 ; adv. 
Talentin. cap. 3 , p. 290. 

Dans les deux traités que nous citons et celui contre les marciouites, 
Tertullien s*est principalement occupé des valentiniens et de Marcion , 
(de prsescript. haeret. cap. 29 et seq. p. 241; adv. valentin. p. 289 et 
seq. ; advers. Marcion. p. 4^0 et seq. ). Voici ce qu'il dit du Pont, patrie 
de Marcion , et de ce cbef de secte lui-mêmq ; ce passage servira d'échan- 
tillon de son style : « Le nom dUEuxin donné au Pont est une véritable 
déception. Ce pays n'est pas même hospitalier par sa position naturelle ; 
et c'est , pour ainsi dire , par un sentiment de honte de sa barbarie qu'il 
s*eBt tenn éloigné de nos contrées plus humaines, l^s peuples qui l'ha- 
bitent» si vivre dans un chariot peut s'appeler habiter, sont des plus 
féroces. Leur demeure est incertaine , leur vie dure ; les sexes s'entre- 
mêlent indistinctement et le plus souvent publiquement , même quand 
ils ont Jair de vouloir se cacher, en suspendant leur carquois au timon 
du chariot pour en éloigner les téméraires. ... Us dévorent dans leur»- 
repes les membres de leurs parens morts , tout aussi bien que la chair 
de leurs moutons : et celui d'entre eux qui mourrait de manière i ne 
p«i être mangeable serait maudit. Ni le sexe ni la pudeur ne rendent • 
les femmes plus délicates. La hache à la main et le sein découvert , elles . 
Tout couper du bois à la forêt : elles préfèrent se battre à se marier. Cette 
mdesse provient en partie du climat. Jamais le jour n'y est complet « 
j snitis le soleil brillant ; le temps y est toujours le mémo, du brouillard \ '■ 
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rhÎTer dure toule l'année ; le Tant ne sonffle que du nord. On n'obUeiit 
dn liquide quau moyen du feu; les fleuves sont enchaînés parla glace « 
les montagnes doublées par la neige. Tout y est engourdi et solidifié; 
îi n*y a d*élaslicité et d'ardeur que pour la cruauté, nommément poor 
celle qui a fourni tant de sujets à la scène , les sacrifices des Tanrides, 
les andours des Colcbéens, et les croix du Caucase. Mais, rîen encora 
n est si hon'ible ni si triste pour le Pont que la circonstance d'avoir 
donné naissance à Marcion, qui est plus sombre qu'un Scythe, plofl 
Tersatile qn*uu Sarmatc, plus inhumain qu'un Massagète, pins auda- 
cieux qu'une amazone, plus obscur qu'un nuage, plus froid que l'hiver, 
plus fragile que la glace , plus trompeur qu'un Istriote , plus escarpé 
que le Caucase,. . . . Marcion est plus malfaisant même quâ les animaïuc 
de son barbare pays ; car quel est le castor qui châtre la chair jnsqn'ii 
iopprimer le mariage ? Quelle est la souris dn Pont si avide qu'elle ait 
rongé l'évangile? etc. , etc. » 

r^o 3. — RésurrecUon de la ebair. 

Les gentils s'étalent toujours moqués des chrétiens pour leur croyance 
à la résurrection de la chair. Marcion, Basilidès, et jusqu'à Origène et 
Amobe , en un mot tous les chrétiens qui ne s'attachaient pas trop ser- 
vilement à la lettre de l'écriture, croyaient que celte résurrection serait 
celle de lliommc intérieur ou de Tame. Tertullien au contraire nie 
cette opinion et cherche à la réfuter. Il avoue néanmoins que l'exprès- 
non réêurreeiion dcM morts avait souvent été prise pour çonpfr»ion, et 
qu'ainsi celui qui de l'idolâtrie ou du péché passait à la connaissance 
au vrai Dieu et à la pratique de la vertu, était censé rettuscité de$ marié 
et vivant de nouveau au milieu des vivans. Restuseiter danê cette ehair 
nguifiait ainsi simplement : ouvrir les yeux à la vérité et marcher dans 
la voie du salut pendant qu'il en était encore temps , c'est-à-dire pen- 
dant cette vie mortelle. Cela pouvait signifier aussi , cela aurait même 
dà signifier : réhabiliter la chair; c'est-à-dire la laisser librement agir 
dans le cercle qui lui a^élé tracé par l'auteur des lois éternelles, con- 
lervant d'ailleurs sur elle la prépondérance de l'esprit , de l'ame , qui en 
vertu de ces n)(*mes lois a été placé au dessus d'elle. — Lactance prétend 
qoe les impies ne jouiront pas de la faveur réservée aux justes, celle de 
ressusciter eu personne pour le jugement dernier. Lucien dit que les 
cLréliens si; croient doués de l'immortalité, et que c'est parce quii^ 
sont convaincus qu'ils ne mourront pas, qu'ils méprisent la mort et 
courent galineul au supplice. 

liC dogme de la résurrection de la chair a donné occasion de %o^t!Xc^t 
plusieurs questions poar le moins singulières. Yoîc'i \e» y^\u% c:\mÇiXi%» 
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d^Dtjie soit occupé le seul saint Augustin. Les fétus morts dans le sein 
de JçQir mère ressusoiteront-ils? Oui , répond-il , s'iIh étaient déjà forméç ; 
non , dans le cas contraire ; car alors ils ne peuirent être assimilés qu à 
de la semence non encore conçue. Si saint Augustin était dans le Trai * 
il aurait du moins fallu qu'il eût déterminé ce quil entendait par féiu^ 
formés et non formés. — Les monstres sous quelle forme ressusciteront- 
ils ? Constitués tels qu'ils auraient dû être s'ils n avaient pas dégénéré ^^ 
moastres? — Les martyrs rcssuscitcront-ils a-vec ou sans les membre 
qu'as ont si glorieusement perdus dans la lutte soutenue pour la vérité» 
c'est-à-dire avec ou sans bras, jambes, mamelles, peau, oreilles, yeux» 
t^tç» etc. tout déchirés et déchiquetés par les bêtes féroces ou les verges 
e^^lç.fer des bourreaux, tout bouillis, tout rôtis? Non, dit saint Au- 
gil^tin , mais ils conserveront des cicatrices brillantes en signe de leur 
honçrable victoire. — Quadviendia-t-il des hommes mangés par 
d'autres hommes? Ils reprendront aux anthropophages ce que ceux-ci 
leur avaient emprunté, comme le créancier qui exécute son débiteur et le 
force à rendre. — Les damnés ressusciteront-ils avec leurs défauts et leurs 
difformités? Saint Augustin n'ose pas résoudre cette question. Il doit 
nous suffire , dit-il, qu'ils seront éternellement malheureux. — Rossus- 
citera-t'On avec le sexe que Ton a eu vivant? Oùî : car le sexe féminin sur 
lequel seul il pouvait y avoir doute , n'est pas un défaut, mais un fait de 
lia nature. Seulement, les parties sexuelles de la femme ne seront plus 
propres à leur ancien usage ; elles ne serviront que d'un ornement nou- 
veau, lequel n'excitera en aucune manière les désirs de celui qui les re- 
gardera. — Sous quelle forme généralement ressuscitera-t-on? Sou» 
celle qu'on avait à Tâge de trente ans , avec la taille de cet âge et sa fraî- 
cheur. Saint Augustin a oublié de nous apprendre comment ressusci- 
teront ceux qui seront morts avant d'avoir atteint cet âge , et si l'enfant, 
par exemple, mort après trente mois ou mieux trente jours d'existence , 
prendra d'embl4e la forme qu'il aurait fini par avoir s'il avait vécu vingt- 
huit à trente ans de plus. — Arnob. adv.gent. 1. 2 , p. 5i. — S. Augustin. 
de civit. Dei, 1. 16, cap. 8, t. 5 , p. 988; 1. 22, cap. 13, p. 1499; 
cap. 17 , p. 1503; cap. 20, p. 1508; enchirid..cap. 85 , 87, 92 , t. 3, 
p. 80 \ lib. (le ecclcs. dogmat. cap. 37 , ibid. in appcnd. p. 38d ; de fide 
ad Petrum dise. cap. 3, p. 389. — Origen. cont. Celsum, 1. 5, n. 14, 
t. 1, p. 587. — Lucian. de morte Peregrin. t. 4, p. 276. — TertuUian. 
de rcsurrect. carn. cap. 19 , p. 392; cap. 40 et seq. p. 408. 

Ko 4. — Les cataplin'ges. — Montan. 

Les cataphryges avaient pris ce nom de la Phrygie , qui était le ber- 
^^aa de leur aeclc, et où ils furent toujours en plus grand nombre. 
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Saint Augustin les accase de saigner un enfant à coups d^épingles pour 
mêler son Mog arec de la farine et en pétrir leur encharistie. Si Tenfant 
mourait, ils en faisaient un martyr et Thonoraient comme tel ; s'il res- 
tait TÎyre , il deyenait leur grand prêtre. Les cataphrjges avaient en 
pour fondateur Montan, enlhonsiaste nouvellement converti au chris- 
tianisme, lequel s*etait adjoint Jeux'propbélesses qu'il prétendait im- 
médiatemetat inspirées , et qui étaient nommées Priscille et Maxi mille : 
ces trois individus , et surtout Montan , étaient les paraclets de la secte , 
honorés plus' que les évangiles mêmes. Au reste, la discipline des mo^tt- 
mstes était sévère ; elle ordonnait entre autres choses la renonciation an 
mariage et à la liberté de se nourrir indifféremment. de toute espèce de 
mets : c'est précisément par cela qu'ils attirèrent beaucoup de prosé- 
lytes. On les appela aussi Pépuziens^ de Pépuze, village que Montan 
avait graliGé du titre de Jérusalem nouvelle. Il j eut bientôt des mpnr 
tamstes cataproctiens qui prétendaient que le paraclet avait enseigné 
plas decLoses par Montan , et des choses plus grandes et meilleures, que 
le Christ par Jésus ; des montanistes caleschinicns qui faisaient du Père 
et du Fils une seule et même personne ; des montanistes quarto4éGii- 
mânes, etc. , etc. L^s calaphrjges se vantaient de leurs martyrs cofnme 
d'ane preuve irréfragable de la vérité. de leur doctrine : c'était ce que 
faisaient la plupart des hérétiques de toutes Ics-^ctes. Apollinaice, 
évêque d'Iliérapolis, leur antagoniste le plus zélé, réfuta ce raisonne- 
ment par ràrgnment ordinaire , savoir que la réalité du martyre dépend 
de la bouté de l'enseignement de celui qui rend témoignage, bont^jqoe, 
par contre, on ne prouvait le plus souvent que par la constance dans 
le martyre de celui qui enseigne. Apollinaire combattit en outre les pro- 
phéties de Montan et de ses deux prêtresses qui, disaient leurs parti- 
sans, avaient succédé aux anciens prophètes. Mais ceux-ci devaient 
aussi avoir des successeurs jusqu'à la fin des siècles, d'après les paroles 
de Tapôtre , et n'en avaient point eu ; donc , concluait l'évêque d'(iié- 
npolis, Montan , Priscille et Maximille n'avaient point été des prophètes 
véritables. 

Ce mode d^argumentation , s'il sert réellement à réfuter les monta- 
nistes , ne sera pas moins concluant contre les églises modernes , où , 
n jamais Ton a prédit quelque chose , certes l'on ne prédit aujourd'hni 
plus rien. — Euseb. liist. eccles. L 5, cap. 16 , t. 1 , p. 229 et seq. ; 
cap. 17 , p. 233. — Theodorit. hœret. fabolar. 1. 3 . cap. 2 , t. 4 « p< 327. 
— Tertullian. de prœscript. cap. 52 , p. 25A.— - S. August. de hœres. 
lib. ad Quodvult. cap. 26 ^ t. 6 , p. 8. 
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Ro s. — Prêtresses , diaconesses , Tierges oonsaerées. ~ Mœurs dissotucs des vieryet» ^ 
et peines que l'église proaonce pour les réfomier. 

« Si la renonces aux habitudes do la jeunesse , dit saint Athanasc à 
une des \ierges chrétiennes , on ne t*appellora pas jeune fille , mais ta 
seras nommée ancienne^ prétresse, et lu jouiras des honneurs d*uiie prê- 
tresse (ftwXi tl /Mit où xftifîf rk rt»Ttftx,èi ff->^îi/*ttra , eux ctxwfts rfwrfcpa, iXX« «Oi 

-rfi^Tis âjroK«Aà, xoi T</*ir t;^ii$ is irpio-CvTÎpa). — S. Alhanas. de "virguiit. '■ 
1. 1 , p. 4050. — Le saint évêque d* Alexandrie nous apprend qu il était 5 
défendn à ces Tiergcs-prê tresses de se laver autre chose que le visage et • 
les mains; encore, en se lavant le visage, ne pouvaient-elles y employer ^ 
qu*ane main h la fois. Il leur ordonne de réciter une prière , une ei- ? 
pèce de bénédiction , sur le pain avant de le manger et au moment do ' 
le rompre : et la preuve qu*il attache h. celle prière mystérieuse un effet 
tout autre que celui d'une invocation ordinaire , de Taction de grâces 
accoutumée, c'est qu'il défend bien soigneusement aux vierges -pré- • 
tresses en question de se laisser surprendre par lea profanes ou les ca« 
téchomènes , soit dans l'acte de bénir le pain , soit dans celui de manger 
le même pain ainsi consacré. — - S. Alhanas. loco cii^. p. i051 et i05S. ' 

Les prêtresses de l'église grecque étaient appelées par les latins veuvtê, 
anciennes , univira et matriculœ. Elles plaçaient et guidaient les femmes 
dans l'église, pendant les cérémonies du culte, selon ^narc. Autre- 
fois, dit Alton, évêque de Verccîl, non seulement les hommes, mab 
aussi les femmes présidaient (praeerant) aux églises : rinstruction reli- 
gieuse et philosophique qu'elles avaient puisée dans le paganisme , les 
en rendait capables. Les diaconesses étaient sous les ordres de ces prû- 
tretses et les servaient (Diaconas verum lalium credimus fuisse minit- 
tras). Les prêtresses prêchaient, enseignaient, donnaient des ordres, 
tandis que les diaconesses ne faisaient que les aider, comme faisaient 
les diacres à l'égard des prêtres, et baptiser. Encore lesenfans soul-iisbap- 
tlsés si jeunes ù présent (sixième siècle) , continue Alton , que celui qui 
confère ce sacrement aux filles, n'y peut puiser aucun désir voluptueux; 
ce qui fait qu'il a été défendu aux femmes de baptiser à l'avenir (sicnt 
cnim hac quœ presbytcrsc dicehantur, prxdicandi, jubendi vel edo- 
cendi, ita sane diacon» ministrandi vel baptizandi oilicium sumpse- 
rant. . . .). — Fulgent. Ferrand. breviar. canon, lit. 221, sœcul. 6 ,in bi- 
blioth. patrum, t. 9 , p. hS6, — Zonar. in c. 11, concil. laodicoin. 
p. S48. — Alto vercelleus. eplscop. epist. 8, adÂnibros. apud Dachery, in 
ipecileg. 1. 1, p. A38. — Du Gange, glossar, voce Dtacon/s^o;, t. 2 , p. 1401. 
Sous saint Grégoire-le-Grand ^ on appelait aussi, prêtresses les 
femmes des prêtres, qnc, cent cinquante ans après, le pape Zaclioric 
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appela leuri (iompagnes on concubines, ^v/ji^tuf, el elles étaient rcTêtaet 

don costume pUrticuKcr. 
Enfin, il y eut chez quelques hérétiques des ^rétresscs de Marie. A 

mesure que certaines sectes dépréciaient la mère de Jésus , d*autrcs re- 
doublaient pour elle de dévotion , et exaltaient sa gloire et sa puissance. 
Les coUjrridiens de l'Arabie, de la Thrace et de la Scythie supérieure 
forent de ce nombre : chez eux les prétresses de la sainte Vierge rem- 
plirent pout ellô toutes les fonctions d*un véritable culte, et offrirent en 
ion honneur 16 pain et le vin. Cependant, dit saint Épîphanc, Marie 
elle-même n*avait'été investie d*aucun ministère, et elle n'avait pas même 
eu le pouvoir de baptiser. — S. Athanas. de vîrginit. t. i , p. 1050. — 
S. Gregor. pap. ï, dialog. 1. 4, cap. 11, t. 2, p. 387 ; epislol. registr. 1. 9, 
epistol. 7 , ad Januar. calarit. cpiscop. p» 931. — S. Ëpiphan. 1. S, t. 2 , 
hères. 79 , coUyridian, n. 1 , p. 1057 ; n. 3 , p. 1059. 

En outre, on peut consulter : Goncii. laodicaen. can. 11, apudLabbe, 
t.l, p. 1497. — Concil. turon ii, c. 12 , 13 et 14, t. 5, p. 855 et 
856; c. 20 , p. 8^58. — Goncii. autisiodor. c. 21, p. 959. — Phot. in 
nomocan. tit. i, cap. 30 , p. 15.-— Baron. annaF. eccles. ad ann. 54 1 
îi.284, t.l,p.213. 

Le candn 11 du concile de Laodicée statue rju*il ne ftiut plus ordon- 
ner dans l'église des femmes appelées prêtresses ou présidentes (irfpi ro9 

ui fîh T«y AfT'o/jiifftr vjftffCxfrticts Stoi xpex^ïii/ucray, îr ix^yMo-iu. x«6i0Ta0>9«i). Dans 

les notes, le chanôincSéverin Bini prétend que ce sont là les femmes des 
prGtres, vouées k la chasteté depuis que leurs maris étaient dans les 
«ints ordres (îbid. p. 1523). Mais pourquoi aides est-ïl dît présidentes? 
Us prétresses simplement femmes de prêtres ne présidaient à rien. Et 
comment pouvait-on défendre de les consacrer, àonstituer (xa9iVrao-9«i). 
Ce mot et celui de nefix^infAucLs (présidentes) prouvent que la prêtrise 
éUît une dignité , un ministère , une autorité pour les femmes , comme 
le diaconat et au dessus du diaconat. Nous ne voyons pas qu'elles dé- 
viassent jamais évêchesses. Le droit d'être élevétïs à \i prêtrise leur fut 
Ole par le canon que nous venons de citer. 

Dans les écrits attribués au\ apôtres, il est déjà question de diaço- 
nettes qui y sont aussi appelées veuves : ces ministres femelles du culte 
dirétien devaient avoir donné des preuves de prudendê et de bonne con- 
duite en gouvernant sagement leur propre famille et leur maison. Plus 
**nl , les conciles et lus pères de l'église exigèrent en outre qu'elles fus- 
ffni inslrnltes , afin de pouvoir instruire , et qu'elles eussent au moins 
ipiarance et même soixante ans. Le concile de Chalcédoine, iv^ occumé- 
U({ue, nous apprend qu elles étaient sacrées solennellement comme les 
^cs, et qu'elles recevaient le Saint-Esprit par rimposition des mains 

••*ut:ttcear /uù ;i^iifor«rfîo$4i ywuixcL ir^i ÎT«#r r(c-0-46cex«iTQi , x. t. K.)\ tX\\\R.% 
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û'appe d^anathêmp', ainsi que leurs maris, si elles ei^ prenaient après 
aToir desservi leur ofEce. Les constitutions apostoliques parlent égalo-, 
ment de Timposition des mains et du don du Saint-Esprit qui en étsdt la 
conséquence. 

Saint Clément, successeur immédiat des disciples de Jésus- CKiisjtfi 
nous montre les diaconesses comme ne devant servir qu à prêchejç 
TéTangile aux femmes et à les .déshabiller entièrement nues > pQiyf 
leur oindre tout le corps lors de leur baptême, comme cela, se praljU 
quait dans la primitive église « (voj. I. à , ch. 1 , note 3o snpplém., t. S« 
p. 22) ; ce que, pour ce qui concerne la prédication , Ips sectes 8é[pi%i 
fées de la grande église imitèrent lorsqu'il s'agit de répandre leur doçr 
trine ,quc Simon fil annoncer par son Hélène, Montanpar ses Priscillp, 
etMaximille, Donat par sa Lucille . etc. , etc. Saint, Épiphane dit k 
même chose que saint. Clément ; il ajoute seulement que les diaco ncs ^ fH 
examinaient les femmes, en qualité de matrones, probablenafnt 
quand le cas exigeait que Ton constatât leur virginités . .' 

Cependant il leur était. défendu débaptiser: les constitutions apostQt^ 
liques avaient décidé que de laisser Conférer ce sacrement par des laïqniM 
ou par des femmes, sans exception, eût été dangerei:^, illicite, impÎQ« 
U n était permij) ayx femmes que de chanter dans T^gjUise; ce qui, dil 
saint Isidore, le^çmpêchait d'y bavarder. . .. 

^ Au reste, saint Épiphane appelle orgueil, folie et fureur la préten- 
tion des femmes qui voulaient monter plus haut dans la hiérarchie .s^ 
cerdotale que le diaconat :. il va même jusqu'à s'co^portc;r contre 1^ 
femmes en général , dont, dit-il, les paroles paraissent; douces comme. L-; 
miel, et sont amères comme le fîel, et quil^ nomme tout crûment dis 
hérésies. De son. temjps , les diaconesses devaient s'être consacrée^ 1^.^ 
virginité depuis. leur naissafice; ou se résoudre à vivre dans une.con^ 
nence volontaire si elles étaient mariées ; ou euGn être veuves d*un aem: 
mari : elles continuèrent néanmoins, quoique vierges ou mariées, 
porter le nom. de veuves, en mémoire de leur première institution. 

Saint Basile veut qu'à Texemple de Tapôlre, on ne punisse que psi 
le., mépris les jeunes veuves diaconesses qui se marient : il n est, dît-i. 
raisonnable de s'en prendre à elles de leur péché , que lorsqu'elles 
passé Tâge de soixante ans. Avant cela , il n y a pas de leur faute , 
elles cèdent à la tentation, mais de la. faute de ceux qui les ont enrôla 
trop jeunes dans le clergé. Ailleurs, iUes déclare coupables, ainsi que | 
chanoinesses (x«rorix<si) , si elles font la moindre brèche à la chasletéa 
les condamne à sept ans de pénitence. Saint Jean Chrysostôme veut 
qu elles fassent pénitence , ou bien , ajoule-t-il , quelUs se remarient^ l 

Les diaconesses furent toujours nombreuse s.en Orient, où Fînilueii^ 
du climat rendait plus praticables les cérémonies religieuses qui reqa^ 
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.dispeosablement lear miuktère , et où , pour le même motif , 
é, dans les mêmes cas, plu3 dangereux de chevcher k les rem- 
ir des prêtres ou des diacres. 

opereurs orientaux se crurent souvent obU^s de régler par des 
es ce qui concernait ces femmes-ministres du culte , a6n de di« 
es abus que le temps avait fait naître de cette institution ecclé>- 
. Tbéodose qui avait défendu aux femmes rasées d'entrer dans' 
3, sous peine, pour Tévêque iqui'les y admettrait, de déppsi- 
3bablement parce que le concile de Gangres avait défendu atvaC 
de se raser la lête , décréta quon ne recevrait dorénavant diaœ* 
ne les femmes déjà mères et bonnes mères de famille , et en 
ées de plus de soixante ans, pour obéir, dit-il, aux apôtres et 
:iles de leurs successeurs. Ju»t)nien fixa leur âge , d^abord à cin- 
puis à quarante ans : il voulut qu'elles n'eussent été marâées 
bis, et il leur ordoniia d'habiter seules oa avec leurs parens, de 
?c décence et dans la solitude. 

ident connut beaucoup moins oes espèces de quasi-prêtresses , 
les conciles d'Orange i , d'Èp^une et d^Odéans ii, ai| sixièikie 
onsidérant la fragilité naturelle du sexe , supprimèrent définid- 
les diaconesses. — Ëpist. ad Titum, cap. 2 , vers. 8; ad Timoth. r, 
?crs. 9; cap. 7, vers. 11. — Tertullian, de veland, virgin. cap. 9,' 
— Concil. cartbag. iv.t. 2» p. 1201. — Ck>ncil. chalcedon. rr> 
n. c. 15 , t. à, p. 763. — Concil. arausicaii. i, c. 26, t. 8,- 
(ann. 441]. — Concil. epaopeps. c. 21, t. 4» p* 1578(ann.517).-^ 
aurelian. ii, c. 18 , ibld, p.. 1782 (533j. — Concil. gangrena, 
t. 2 , p. 424. — Constit. apostol. 1. 13 , cap. 19 et 20, apud Zo« 
canon, p. 1026 et seq. — S. Cle,ment« constit. apostol. LS, 
, apud Cotcler. inter SS, patr. ^poslbl. oper. 1. 1 , p. 241 ; !• & > 
p. 277 ; cap. 6 , p. 281 et seq. ; cap. 9 et 10 , p. 285 et seq-; 
et 16 , p. 290 ; cap. 19 , p. 292. — S. Epiphan. haeres. 79 , eoUjT' 
locis cit. et p. 1060 et 1065. — S. Isidor. pelusiot. 1. 1 , epist. 90- 
or. episcop. p. 28. — S. Atbanas. de virginit. 1. 1 , p. 1049. — S. 
pist. 199 (alias 2] ad Ampbiloch. c. 6 » p. 272 ; 0.24* p.29S; 
). 296. — S. Joaiin. Chrjsostom. vit . a Pallad. script, cap. 5,. t. Ift, 
-Cod. tbeodos. de episcop, eecUs, et c/er. 1.16, tit 2, leg. 27,' 
66. — Novell. 6 , coll. 1 , cap. 6 , t. 2 , p. 14 ; nov. 123 , cap. 13 , 
î, p. 171. — ^ Sozomen. hist. eccles.l. 7. cap. 16, t. 2, p. 301. 
at bien se garder de confondre Iês diaconesses avec les reli- 
. Les unes, par l'emploi qu'elles desservaient, se rendaient' 
I la communauté chrétienne : les autres ne faisaient qu'offrir k 
8 mérites qu'elles supposaient avoir acquis en s'imposant une 
m personnelle; et, au moyen de l'espèce de pureté q^càiW 
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croyaient lai être la pltu agréable, se préparer k eUes-mêmeft an atei 
plus heureux et des récompenses proportionnées a leur sacrifice : ell 
étaient reçues par Téglisc dès Tâge de yingt-cinq ans ,^et même après séii 

Saint Basile ordonne que celles qui violent leurs vœux soient puni 
inexorablement; car, dit-il, elles sont adultères dun époux qui, i 
mourant jamais , ne leur laisse jamais la faculté de se donner à un aul 
ou de ecmarîer , et elles introduisent dans le lit du Seigneur un escla 
coupable d'un bien plus grand crime que s'il n'ayait fait que prendre 
place de tout antre mari. Les vierges incontinentes , dit saint Jérôm 
sont non seulement adultères mais incestes; elles ne peuvent se mari 
sans rompre la première foi promise, sans se vouer elles-mêmes à 
damnalion. 

Le crime de la viergti consacrée qui se laisse séduire est , selon sai 
Gjprien, d'autant plus grand , que Tépoux qu'elle trompe est plus éli 
au dessus des autres hommes. Le mari ordinaire qui trouve sa femi 
couchée avec un amant , entre en fureur , et la colère peut le porter ji 
qu à répandre le sang des coupables. Que ne sera-ce pas de Jésus-Chrb 
notrovseigneur et notre juge , s'il trouve sa vierge, celle qui lui avait < 
vouée, qui avait été destinée à sa sainteté, se livrant à dlncestueiii 
amours?. . . Gyprien condamne surtout ce péché s'il est commis ai 
des prêtres et des diacres, auxquels, dit- il, il est défendu mêi 
d'habiter avec des vierges consacrées. Que si cela a eu lieu , il faut q 
la séparation suive immédiatement ; et alors les vierges seront scm| 
leusement visitées par des sages-femmes. Celles qui seront trouT( 
pures, seront admises de nouveau à la communion ecclésiastique, à c( 
dition qu elles ne pécheront plus. Les autres devront faire péniten 
pleine et entière, comme il convient à des adultères du Christ; ap 
quoi , -et confession du crime ayant été faite , elles seront réconcilié 
£n cas d'obstination dans leur liaison criminelle , elles ne seront p3 
reçues dans Téglisc, de peur que, par leur exemple, elles ne o 
rompent les autres. 
. Les diaconesses étaient astreintes à Tobservalion des règles imposi 
canoniquement à leur corps ; les vierges consacrées n'étaient , dani 
primitive église , liées que par leur propre vœu. Saint Gyprien Teut 
la vérité, que celles qui violent ce vœu fassent pénitence, comme faisait 
les femmes qui passaient à de secondes noces , et qu elles méritent ai 
leur réconciliation avec Téglise. Mais , beaucoup pliis indulgent que 
concile d'Ëlvire qui condamne à la privation de la communion jusqi 
la mort les vierges qui avaient fait brèche à leur chasteté , si , bien ( 
tendu, elles se repentaient de leur faute et n'y retombaient plus, 6 
rexcommunication même au delà du tombeau , celles qui persistais 
dmae leur iocondmie , l'éTêque de Garthage toujours en contradicti 
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|mc1oi>inême et oublieux de la séTéritc qtic nons Tenons de ngnaler, 
K borne dans un de ses écrits à conseiller aax religieuses trop sensibles 
lèiicoiMalier ^ la moindre tentation . et s*il ne leur parait pas d*6tre 
«fortes pour y résister , on seulement même de manquer de bonne 
yêmïé i cet égard , de se marier sans délai , nonobstant leur yœtl de 
léaWé et sa ratification par une consécration solennelle. Saint Épi- 
1^ est exactement du même a^is : le mariage, selon lui, esttou« 
I préférable à la commission secrète d^actions coupables dont Diea 
tlkn^iblc témoin , et il Tant beaucoup mieux ne pécher qu*une fois 
ipluieari; surtout puisque la pénitence et après la pénitence la ré- 
ion ne sont jamais refusées aux Tierges qui se sont mariées , 
ificla première soit toujours longue et le pardon toujours difficile 
IV. Il parait que le libertinage des vierges était alors aussi com- 
que Tétait pour les prêtres Tusage d'entretenir des femmes întro' 
i; on conciliait ainsi tout à la fois le plaisir de satisfaire ses passions 
la vénération dont le peuple payait ceux qui paraissaient s*étre 
^«dessus des douceurs et même des besoins de la vie. 
le portrait que le saint évêque de Garthage nous trace des yierges 
mes consacrées à Dieu , surtout sous le rapport de la coquetterie, 
tmanqne absolu de modestie et de pudeur , de leur parure , des cos- 
dont elles faisaient usage , etc. , etc. , passe l'imagination. Bien 
imges encore dans Tacception littérale du mot, elles ayaient, dit 
, le plus souvent cessé de Têtr-e par les yeax , les oreilles, la 
et la pensée. L'exemple qu'il en apporte en preuve est frappant : 
(fréquentaient les bains publics et s'y lavaient, entièrement nues , 

arec des hommes également nus comme elles. 
Ceit pour cela que saint Cyprîen défend aux vierges « d'habiter avec 
iBiks, et habiter, dit-il, veut dire ici simplement vivre, demeurer, 
BB pas coucher ( nec pati virgines cum masculis habitare , non dico 
dormire , sed nec simul vivere ) ; car la jeunesse et le sexe sont 
: nons devons les brider de toutes les manières imaginables , bien 
ide fournir nous-mêmes des occasions au diable qui ne cherche 
la nons séduire et à saisir sa proie. Il faut se hâter de séparer les im- 
,et, s'il est possible, avant qu'ils se soient rendus coupables, 
n'avons vu que trop de désordres résulter de ces cohabitations 
înses et illicites, et que trop de vierges y perdre leur innocence, 
l^nnd chagrin de notre ame. * C'est ici que Tévêque de Garthage 
^conseille de prendre un mari plutôt que de s'exposer aux flammes 
^îenfer. « Et qu'elles ne cherchent point , ajoute-t-il , à s'e;tcuser , en 
it de faire examiner et constater leur virginité ; car nous savons 
iestaisé de tromper les yeux et les mains des sages-femmes. (Ici 
Cjprien oublie quil a lui-même conseillé, ordonné même ce9 
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Tiskei yérificatiice»,). D'ailleurs, quand même la partie qui disting 
la femme de la -vierge serait trouvée intacte chez cette dernière, poi 
rait-on raisonnablement en conclure qu elle n'a point péché au moy 
de quelque autre partie dont il est possible d'abuser, mais impossible 
Térifier Tabas ? • 

Quoi qu'il en soit, on continua long^temps à excommunier simplemf 
les moines et religieuses qui ciblaient le Toeu de chasteté, soit en se n 
riant , «oit d'une autre manière ; on les soumettait à une pénitence pi 
ou moins sévère , à l'instar des bigames, c'est-à-dire de ceux qui élaic 
passés à de secondes noces. Mais il était strictement défendu de romf 
ces mariages (conjugia voventium non suntdissoWenda) : séparer dans 
cas de leurs maris les religieuses derenues femmes, comme si el 
étaient adultères , est au contraire , dit le droit canon , rendre adulte: 
les mêmes maris qui , du vivant de leurs femmes légitimes (les rc 
gieuses épousées) , en épousent d'autres. Le deuxième coircile gêné 
de Latran, dixième œcuménique , fut le premier qui, sous le pape, 
nocent II (1139), déclara nul le mariage des évêques, prêtres, diacr< 
sous-diacres, chanoines réguliers, moines ,[conver8, profès, et surtout < 
religieuses, ordonna de séparer les conjoints et de les punir rigoureu 
ment. — Concil. chalcedon. iv OBCumen. c. 16, apudLabbe, t. 
p. 763. — Concil. lateran. h , œcum. x, c. 7 et 8; ibid. 1. 10, p. 10 
et 1004. — Corpus: jur. canon, décret, part. 2 , caus. 27, quasst. 1 , c. 
et 7 , 1. 1 , p. 358 ;- c. 8 ei seq. p. 359 ; c. 14 ^ ibid. ; c. 17 , 22 et ] 
p.360;c. 41) p* 302, etc. — Basil. Pontius,dematrimon, L7 cap. 
ad 17, p. 497 et seq. — ConCil. carthagin. m, c. 4, t. 2, Eiabbe, p. i li 
— Concil. valent, i, c. 2 (ann. 374) » ibid. p. 905. — Concil. ancyn 
c 19 , t. d , p. 1404. — Concil. eliberit. c. 13» ibid. p. 972. — Con< 
turon. n, c. 20 , t. 5 , p. 858 ad 871. — S. Basi). epist. 199 (alias 2) 
Amphiloch. c. 18 , p. 292 ; epist. 46 (alias 5) ad virgin. laps. n. 3 et s* 
t. 3, p. 137; libr. de virgiuit. n. 39 , in append. p. 624. — S. Hiei 
nym. advers. Jovinian. 1. 1 , t. 4 , part. 1 , p. 156. — S. Cjprian. epi 
62 ad Pompon, p. 102 et 103 ; de habit, virgin. p. 179. — S. Ëpiphi 
1^ 2 j 1. 1 , haeres. 61 , apûsioUc, n. 7 , p. 511. 
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CHAPITRE IL 

Uyiiostiejsme en Espagne. — Priscillien.— Les hérésies ne parviennent p\m à seea- 

'ifcv.— Dfsgfmolation des priscilHanistes. — Mesures Jhra catholiqaes pour laîikeiirte 

co défaut. ~ Concile de Sarragosse. — Condamnation des sectaires. -^ Prisdliien, 

Mqoe d'ATila. — Les catholiques invoquent le bras séculier. — Les priscilliaolsCes 

dites font de nombreuses convergions dans les Gaules. — On refuse à ROme de t^ 

otendre. — Ils achètent la faveur de Gratien. — L'empereur Bfaiime les fait juger au 

CMcjle de Bordeaux. ~ Priscillien appelle i l'empereur lui-même. — ReproctiBi de 

Solpioe Sévère aux accusateurs des sectaires.— Saint Martin de Tours se déclare 

. osnire rinloléranee civile.— Les priseillianistes condamnés, les uos i Texil, les autris 

à la peine capitale.— Supplice de Priscillien et de six autres gnosiiques. — L'église 

fmqoe entière repoœse les délateurs couverts du sang dés priscillianisles.— L'évéque 

llbice , Tun d'eux , est déposé et exilé. — Le pape saint Léon loue ces accusateurs 

Hguineires. — Loi d'Honorios poor généraliser la persécution. — Progrés du pris- 

cittianisme. — Les iihaciens persécuteurs, soutenus par le pouvoir. — fifforts génèrew 

fc saint Martin en faveur des malheureux. — Saint Martin communique avec les ilhà>- 

dns pour sauver la vie aux priscUlianistes. — Sa pènitenoe. 

Ud Égyptien, né à Memphis et appelé Marc, a\aîf 
^introdait en Espagne, vers le milieu du quatrième 
iièclef les dogmes déjà corrompus du gnosticisme. 
igape, dame noble de cette province, et le rhéteur 
Uptde furent ses premiers disciples. Priscillien se 
joignit bientôt à eux, et ne tarda pas à mériter de de- 
venir le chef de toule la secte, à laquelle il donna 
iême son nom. Depuis lors, en Europe, gnostiquels 
pi4(t priseillianistes ne fut plus qu'une même chose.' '' 
Priscillien était doué de toutes les qualités néces- 
lûres pour faire promptement de nombreux sccta* 
fcars à sa doctrine ; car le mérite des opinions pro^ 
posées à la croyance des peuples, leur parait toujours 
Jlre en rapport direct avec le mérite du prédicateur 
^ cherche à les répandre. Or, Priscillien était jeune^ 
''une belle figure et d'une naissance distinguée, riche, 
firituel et savant. U avait l'esprit ardent et inquiet. 
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avec beaucoup de propension et de disposition pour la 
dispute. Également habile à saisir les circonstances 
favorables qui s'offraient à lui , et inébranlable dans 
sa résistance courageuse aux levers delà fortune, 
rien ne lui manquait pour la mission qu'il se donnait 
de fonder une secte nouvelle. Il souffrait patiemment. 
Ton dirait presque volontiers, la faim, la soif et les 
•veilles. Les plus grandes et les plus pénibles privations 
ne lui coûtaient rien lorsque la nécessité les imposait, 
ou même, lorsque seulement elles lui paraissaient utiles 
à sa cause et propres à lui attirer le respect du vul- 
gaire. Il tira surtout Le plus grand avantage du prosô^ 
lytisme zélé des femmes, qu'il avait eu l'art de gagner 
à ses desseins. 

Ces intrigues ne purent long-temps demeurer ca- 
chées. Il était déjà loin le temps qui avait prêché hs 
conversion des empereurs, où une secte pouvait croîtra 
se fortifier dans le silence et dans l'ombre, et se répandre» 
comme avait fait le christianisme lui-même , avant cL^ 
parvenir à la connaissance de l'autorité , ou à celle d^ 
sectes rivales qui se croyaient intéressées à en arrêtai 
les progrès. Tous les chrétiens maintenant se voyaieçp 
àdécouvert et se surveillaient les uns lesautres. Chaque 
membre de la grande communauté était un témoîi 
toujours vigilant des actions de ses frères ; tous te 
fidèles vivaient en un contact immédiat avec leur^- 
chefs. Le pouvoir lui-même, comme partie intégrant^ 
d'une religion qu'il avait autrefois persécutée , sefign 
rait qu'il devait particulièrement avoir soin que rieS 
ne s'y passât à son insu; et il avait toujours en main* 
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oyens nécessaires pour être promptement et exac- 
Dtinstruitde ce dont on paraissait le plus întérsscé 
faire un secret. Aussi le priscillîanisme fut-il dé- 
3rt en Espagne presqu'à sa naissance. 
ilpice Sévère qui nous l'apprend , appelle les pris- 
nistes une exécrable secte de gnostiques, qui en- 
>pait du mj^stère le plus impénétrable sa super- 
►n honteuse et jusqu'à ses moindres actes. Priscil- 

avaît mêlé aux dogmes des gnostiques ceux de 
ichée et de plusieurs autres hérésiarques , nous 
nt les prétendus orthodoxes, ses historiens ('). 

ajouta comme règle de conduite nécessaire dans 
circonstances où Ton se trouvait, la permission , 
tire même de dissimuler, de mentir et se parjurer 
toute confiance, chaque fois qu'il était i)ossiblc.de 
dérober par ce moyen aux recherches et aux per- 
îutîons des ennemis de la nouvelle doctrine et de 
i sectateurs. Les priscillianistes se mêlaient donc 
lis scrupule , en tout lieu et en toute occasion , avec 
& catholiques; ils se soumettaient, du moins en ap- 
irence, à leurs cérémonies ; ils observaient leurs rites, 
reniaient môme sans hésiter leurs propres opinions, 
iles qui les constituaient en droit une secte séparée 
» autres chrétiens , leurs frères. «Jurez, parjurez- 
ous , avait dit Priscillien à ses prosélytes, mais ne tra- 
lissez jamais le secret. » C'est pour cela que la prc* 

t') [iCB abominallons des autres hérésies s*étaîcut coufoiiducs d'oue 
'lûèrc horrible, dit saint Augustin, danslcprisciUianisme qui, ajoute 
'pape saint Léon, n était autre chose qu'un réchauffé de ioviVe» \(^« 
tùdoiis erronée» qui ajaient affUgé l'orthodoxie )asqii'k ccUc èçoc^e. 
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mière mesure que prirent les évêques catUoliqui 
semblés en concile, ce fut de défendre toute 
nion particulière et cachée, mesure qui, si elle 
été et pu être mise avec fermeté à exécution p 
gentils, trois siècles plus tôt, aurait nécessairemen 
péché l'établissement et la propagation du chi 
nisme, qui ne consistait tout entier dans l'origine 
des rassemblemens clandestins et suspects à l'au 
dominante ('). Les pères de la grande église ajoul 
que quiconque recevrait dorénavant le pain e 
rislique dans l'église sans l'y consommer , encoi 
un anathème irrévocable et perpétuel ('). 

Ces mesures de rigueur n'empêchèrent pas le 
cillianisme de faire des progrès rapides. Plui 
évêques espagnols , entre autres Instance et Sa! 

. (^) s. Augastin. de hsresib. ad Quod¥nlt.cap.70, t. 6, p. 13 
ad Geret. t. 2, p. SASetseq. — S. Legn. epist. 15 adTurrib. t. 1, ] 
cap. 5, p. 69&; cap. 6, p. 700; cap. 7, p. 701; cap. 11 et 13.|[ 
cap. iàt p. 706. et passim. — S. Ëpî(^han. 1. 1, t. 2, haere». 2( 
fie. t. 1, p. 82 et seq. 

Saint Épiphane dit que les gnostîques se connaissaient enrtre 
moyen do signes conTcnuset dattouchemens mystérieux, et qu 
reconnaissance faite, ils se traitaient ayec l'hospitalité etlafratei 
plus exemplaires. 

11 est probable que les premiers chrétiens se reconnaissaient de 
au milieu de? gentils avant la conversion des empereurs. Les gnc 
n'auront fait que conserver des pratiques indispensables k des s< 
traqués par les catholiques dominans , pratiques qui , dans In 
avaient été communes à tous les frères indistinctement traqués 
pouvoir. Les sectes gnosticiennes se firent nécessaireme t l 1 
ment sociétés secrètes^ lorsque les catholiques, jadis calomniés e1 
cutés avec elles , devinrent calomniateurs et persécuteurs à leu; 

(^ Nous ferons suivre ce chapitre d'une note supplémentaire 
renient consacrée h rcacharisUe dc« cbxè\ienft primitif». 
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embrassèrent les nouveaux dogmes gnosticiens : tous 
ensemble conspirèrent avecle chef de la secte , et riva- 
lisèrent avec lui de zèle et d'ardeur pour l'établir et 
la répandre. Dès Tan 383 , les catholiques avaient 
tenu plusieurs synodes contre ces enthousiastes : le 
plus considérable est le concile de Sarragosse, où 
furent promulgués les deux célèbres canons dont nous 
venons de parler. L'évêque orthodoxe Idace , dit Sul- 
{»ce Sévère , avait beaucoup augmenté le mal , et feit 
d'une étincelle un vaste incendie , en poursuivant avec 
trop de fureur et d'acharnement son collègue Instance 
et ses adhérens. 11 l'avait fait à l'instigation d'Âdy- 
gin, évèque de Cordoue, celui qui , le premier ^ avait 
découvert et dénoncé les priscillianistes. 

Quoi qu'il en soit , les évéques Instance et Salvien , 
ainsi que les laïques Priscillien et Helpide furent con- 
damnés et anathématisés bien qu'absens , avec qui- 
eonque d'entre les catholiques aurait osé les admettre 
de nouveau à la communion chrétienne. Ithace , autre 
pasteur orthodoxe , fut chargé par le concile de faire 
connaître et exécuter en tous lieux le décret des pères, 
A notamment de notifier la sentence d'excommuni- 
eation à l'évêque Adygin qui, de persécuteur des pris- 
cillianîstcSy venait de se déclarer un de leurs partisans 
les plus exaltés ('). 
Bien loin de la ruiner, la condamnation du synode 
\\ servit merveilleusement la cause des ardens sec- 
taires. Priscillien fut préposé au troupeau gnostique 

^) Fl. Luc. Dextr. chrou. ad ann. 384, p. 394. --S. Su\pU. Se^Qt«\à&V. 
«det. L ly ca/v A7,p. S8i. 
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d'Âvila par les évéques , ses adhérens , flattés d'avoir 
un collègue dans le plus zélé et le plus ferme soutien 
de leur coinmunauté naissante ('). 

Finalement , les ardens catholiques Ithace et Idace 
prirent le parti, pour opposer une digue infranchissable 
au torrent d'hétérodoxie qui menaçait d'envahir l'Es- 
pagne tout entière, de recourir au gouvernement. Ils 
demandèrent positivement que le pouvoir sévît contre 
les priscillianistes , ou du moins qu'il les chassât des 
villes qu'ils habitaient. Sulpice Sévère condamne, sans 
détour, la conduite des évéques ses co-religionnaires ; 
il se plaint avec véhémence de ce qu'après beaucoup et 
de honteuses démarches (') , Idace réussit à arrachera 
l'empereur Gratien l'ordre qui bannissait les noii- 
veaux sectaires de toute l'Espagne. Les seuls qui 
obéirent furent les évéques du parti; comme plus 
connus et plus exposés aux regards du public, ils 
se retirèrent en effet : leurs troupeaux furent dis*- 
persés par la crainte. Instance, Salvien et Priscillien 
se rendirent à Rome , où ils comptaient pouvoir faci- 
lement se disculper devant l'évêque Damase , que 
Fempereur, mu probablement par le môme sentiment 
de déférence et de respect dont nous avons déjà vu 

(*) Priscillien était encore laïque lors de son élévation an siège épî« 
ecopal d*A7Îla. Siricc,éTêqticdcIVonicaprèsDamase, et contemporain da 
sectaire -gnostique, prétend que ces éleclic^is irrégnlièrcs n'avaient eu 
lieu que deux fois au sein de Téglise catholique , et cela dans des cas de 
nécessité absolue , savoir, lors des nominations de saint Ililairc et de 
saint Ambroise. Le lecteur sait combien Sirice se trompe : il a déj^ va 
plus d*un exemple d'évéqucs ordonnés, non seulement laïques, mnM 
encore païens. 

^J Po8\ iniîià et fada, etc. 
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'autres princes faire également profession envers 
Hte église y avait muni de sa pleine autorité pour 
orter une décision sans appel dans cette affaire. 
Ce voyage ne fut pas inutile aux intérêts du gnos- 
cisme, en ce sens du moins qu'il servit à lui faire 
es prosélytes dans tous les lieux que traversèrent les 
annis. Dans les Gaules on les suivait de toutes parts : 
îs femmes surtout quittaient et maison et famille, 
our s'attacher à leurs pas; on aurait dit d'une marche 
riomphale. Parmi celles qui les accompagnèrent , on 
"emarque principalement Euchrocie, femme du rhé- 
ieurDelphide, célébré par le poète Ausone, etProcula, 
sa fille. Sulpice Sévère rapporte que la voix publique 
accusa Priscîllien d'avoir vécu avec cette dernière dans 
lœ intimité que leur secte ne regi[krdait aucunement 
comme illicite; elle ajouta, dit-il, que Procula s' étant 
î» suite de ce commerce trouvée enceinte en dépit 
les lois fondamentales du gnosticisme, il fallut pendant 
il route recourir à certains breuvages , propres à la 
iSarrasser d'un poids aussi inopportun dans cette 
eVnoonstance que contraire à l'esprit de la religion 
tweUe professait ( ') . 

^ Arrivés à Rome, Damase, bien loin d'admettre les 
illianistes à sa communion, ne voulut pas même les. 
jjjVendre. Il n'aurait rien gagné à confirmer purement 
etp amplement le jugement déjà prononcé contre ces 



, tiques, et il ne voyait pas comment il lui eût été 



ti wble de le casser ou de? le modifier d'aucune ma- 
'«'fère. De retour à Milan, par où ils se rendaient de 

l*) S. Sulpîl, Sercr, hist, h 9, cap, 40, p. 284. 
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nouToau dans ks Gaules, los bannis firent des effoi 
également vains auprès de l'évoque Ambroise poi 
qu'il se déclarât en leur faveur. C'était là, dit Sulpi< 
Sévère , qui ne feit entre eux aucune distinction , 1 
deux évèques occidentaux qui surpassaient tous 1 
autres en influence et en pouvoir. 

Les priscillianistes , s*étant ainsi convaincus < 
l'inutilité de toute tentative auprès des évêques leu 
adversaires, tournèrent les yeux vers la cour. ] 
réussirent facilement à y avoir accès ; et le résultat < 
leurs démarches ne leur laissa bientôt plus rien à d 
sirer. Macédonius , maître des offices de Gratien , co 
rompu par leurs largesses, obtint de l'empereur 
défense formelle de mettre opposition à la rentrée d 
gnostiques en Espagne ('). 

A cette nouvelle, leur persécuteur Ithace vole da 
les Gaules. Il demande j ustice au préfet du prétoir 
qui s'empresse de faire saisir les hérétiques. Gela fai 
il en réfère à l'empereur. Mais les dons des priscilL 
nistes avaient tellement fait impression sur les espr 
dans une cour où tout se vendait au plus oifrai 
que 9 bien loin de parvenir à faire prêter main forb 
son protégé Ithace , le préfet Grégoire ne réussit qi 
faire porter contre lui un ordre précis par lequel 
était enjoint à tous les officiers de Tempire dans 
Gaules de chercher cet évéque catholique et de le fa 
retourner en Espagne de gré ou de force. Heureusem^ 
pour celui-ci, qu'il fut averti de ce qui se passait, 

(^) s. Salpit Sever. bisl. 1. S,cap.49,p.lS8. , 
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qu'il se déroba à la vigilance des émissaires envoyés à 
sa poursuite ('). 

Hais, sur ces entrefaites, l'armée de la Bretagne 
avait créé empereur Maxime qui ne tarda pas à éten- 
dre son pouvoir jusque sur les Gaules. Ithace croyant 
foccasion favorable , s'adressa à lui à Trèyes , et en 
sollicita la vengeance qu'il espérait depuis si long-temps, 
n ne pouvait manquer de réussir auprès d'un prince 
(pi, encore flétri du nom d'usurpateur et de tyran , 
devait saisir avidement toutes les occasions de se con* 
dlier l'amour du peuple , en aflectant une orthodoxie 
lèvére et même , le cas échéant , cruelle. Il accueillit 
donc avec faveur Taccusalion de Tévêque Ithace , qui 
chargeait les nouveaux hérétiques, non pas tant d'opi- 
nions erronées , que de crimes de toute espèce. For- 



dli 

b 



(') La Ténalité et les fluctuations d'un gouTernement aussi faible que 
corrompi] , et fatal à lui-même par cela seul qu il était funeste au peuple, 
botu feront comparer, aTec rbi^lorien Philostorge , le règne de Gratien 
à celai de Néron. Ce ne sera , à la vérité, pas tant pour le mal que le 
premier a fait personnellement , que pour celui qu*ii autorisait les autres 
à faire par 8a nallilé et son manque complet d*énergie. Mais les gouver- 
aéi ne distlogaent pas entre ces deux manières do leur nuire ; et ils ont 
nÎMm d*en accuser également le chef de Tétat , à qui seul , tant qu'il ne 
qaâtte pas la place qu il est incapable de remplir, elles doivent être im- 
patéea. Maïs nous nous garderons bien d'accuser Gratien, comme a fait 

|j Philostorge, de sa fidélité aux doctrines des consubstantialisles ; sa haute 
position ne lui ôlalt aucunement sa liberté de conscience, et la manière 
dont il en usait, pourvu toutefois qu'il la laissât également à ses sujets , 
Amtéi^essait Tétat en aucune manière. Paul , diacre, nousdéjpeint Gra- 
tien comme un honnête homme, un philosophe vertueux , un savant et 
QQ homme d'esprit; mais doué de vertus qui n'importaient guère à la 

llf choie publique , et privé des connaissances nécessaires à un souverain 
et de la velouté de s'occuper des affaires du gouvernement. -^Philos- 
torg. hlst. eccles.l. 10, n. 5, t. 3, p. 534<-^PauL diacon. hist. miscell. 

'' 1 L 12, la Qralian. apud Moraton rer. ital, scriptor. t, 1, p. 86. 
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teuvent provenu contre PriscilUcn et ses partisans,:,! 

Maxime convoqua (385) à Bordeaux un concile devant ^, 

lequel il cita les principaux gnostiques. Instance y ^^ 

parla. le premier. On écouta sa défense; après quoi,'.| 

jugé indigne de Tépiscopat, il fut déposé. Vint après ^ 

lui Prisciilien qui, découragé par ce qui venait d'arri-.^ 

ver à son collègue , refusa de plaider sa cause devant^ 

les pères du concile, et demanda à être renvoyé auju-. 

gement de l'empereur. Cet appel , dit Sulpice Sévère, 

aurait dû être décliné avec fermeté par les catholî-^ 

ques , qui , se bornant à condamner eux - mêmes les ^ 

priscillianistes , à cause seulement de leur obstination 

à ne pas vouloir se défendre, ou bien abandonnant 

leur cause à la décision d'autres évoques orthodoxes, 

ne devaient jamais permettre que l'empereur prît 

connaissance d'horreurs pareilles à celles dont il était 

question en cette affaire : l'imprudence et la légèreté 

dont ils se rendirent coupables en celte occasion né 

sauraient se pardonner. 

Les gnostiques et les évoques Idace et Ithace , leurs 
accusateurs, comparurent bientôt devant Maxime, et 
y soutinrent les opinions qu'ils avaient embrassées, 
Sulpice Sévère, historien dont la catholicité ne sau- 
rait être mise en doute, et auquel seul nous em- 
pruntons ces détails , avoue ouvertement que les 
catholiques, en cette occurrence , lui parurent aussi 
blâmables que les sectaires contre lesquels ils s'achar- 
naient. En effet, dit -il, si les priscillianistes soute- 
naient des doctrines fausses et dangereuses, leurs 
adversaires n'étaient animés que par le désir de vaincre 
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inemis qu'ils haïssaient , et de se venger d*eux 
les avoir terrassés dans cette déplorable lutte. 
Fauteur que nous citons , l'évêque catholique 
était un homme audacieux , emporté , bavard , 
ent , adonné au luxe et aux plaisirs de la table, 
mieux dérober sa sensualité aux yeux de la 
ude , il déclarait atteints et même déjà con- 
s des crimes dont on noircissait à cette époque 
actère des priscillianistes , tous les hommes 
'aspect grave et sévère faisait supposer la pra- 
rîgide des vertus dont il lui était impossible 
vanter. Il appelait ces vertus le masque de 
iîe; et, à ses yeux, il suffisait d'aimer l'étude et 
macérer par des jeûnes et d'autres austérités 
uses , pour être véhémentement suspect de 
Cïsme. Il accusa, entre autres et sans hésiter, de 
erreur le célèbre Martin, évêque de Tours, 
lit Sulpice Sévère , il est permis, sans encourir 
roche de flatterie ou d'exaltation , de comparer 
)ôtres eux-mêmes (')• 

personnage se trouvait alors à la cour où il faisait 
3S efforts pour qu'Ithace se désistât de ses pour- 
Martin ne cessait de supplier Maxime d'épar- 
es biens , la personne et le sang de malheureux 
ques qu'il suffisait d'avoir fait condamner et 
T de l'église par les évêques , sans donner lieu 
îà la plus dangereuse comme à la plus inique des 
itions , celle d'abandonner en ce cas au juge sé- 

• Sulpît. ScTer. hist. 1. 2 , cap. 50 , p. 288. 
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Gulier la décision d'une affaire toute ecclésiastique 
de. dogmes. 

L'empereur , soit qu'il se rendit aux raisons allégiri 

par Martin de Tours, soit qu'il eédât à son influence m 

raie et à ses instances, soit enfin qu'il dissimulât ses véi 

tables projets, promit àrévêquequ'ilnepermettraitij 

fpais que l'on prononçât contre les priscillianistes oui 

moinsque l'on exécutât sur eux une sentence de moi 

Mais aussitôt après, dit Sulpicc Sévère, les catholiqn 

Rufus et Magnus firent changer celte déter mination4 

tée parla religion et l'humanité. Maxime, bond'aillei 

par caractère , mais séduit et dépravé par les coupab' 

sollicitations de ces prêtres (0, chargea du procès « 

sectaires son préfet, Évode, homme dur et cruel ; 

bientôt le glaive des lois menaça la tête des hérétiqu 

Convaincus de maléfices , d'avoir enseigné et prati< 

une doctrine obscène , de s'être assemblés , la ni 

dans des réunions de débauche, avec des femmes [; 

dues de mœurs, de s'être dépouillés de tous véiem 

pour adresser en commun leurs prières à Dieu, j! 

sieurs priscillianistes furent condamnés à mort. 

autres furent exilés et leurs biens confisqués au ] 

fit du trésor : car, ajoute Sulpîce Sévère , Tempera 

outre ses autres motifs de rigueur , avait encore 

celui de convoiter les dépouilles des gnostîqued 

Cependant Ithace, accablé de toutes parts des 

(') Maximus imperator , alias sane bonus, depraTatas conailli» < 
dolum, etc. — S. Sulpit. Sevcr. dialog. 3 , cap. il , p. 495. 

(*) S. Sulpit. Sever. hist. 1. 2, cap. 50, p. 289; dialog. 3, cap 
p. 498. 
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es des évoques, ses collègues, qui élevaient luiu«> 
t la voix contre lui, renonça à son rôle d'accur- 
peu avant l'exécution des condamnés , c 'est^^f 
lorsque la révocation de la sentence était devenue- 
tApossible. Maxime lui substitua un officier du fisc qui 
10 manqua pas de faire le devoir de son état dans 
l'étendue de l'emploi qu'il desservait et de la 
ion dont il était revêtu. En conséquence Tévèque 
lila, Priscillien, Felicissimus, Ârmenius, Latro- 
, Asarin, Âurélius et même la femme d'Helpide, Eu- 
ie, furent tratnés au supplice. Instance , libérien 
plusieurs autres furent relégués au loin. TertuHe, 
[ ;||Mainius et Jean , comme personnes de basse extraCf- 
et qui d'ailleurs avaient dénoncé leurs complices 
révélé les secrets de la secte, furent simplement 

des Gaules ('). 
La conduite d Ithace , qu'une longue habitude de 
ution et de tyrannie n'avait pas encore fait re- 
r comme régulière, comme sainte^ par les catho- 
es , révolta presque tous les évêques de ce temps- 
.Mais comme il était bien en cour, où de puissans 
fersonnages et l'empereur lui-même l'avaient pris sous 
inr protection , il eut aussi ses partisans et sesdéfen- 
Jimt% , et un nouveau schisme éclata dans la grande 
sfiglise. « Des dénonciateurs, dit Pacace, évêques de 
nom seulement , mais vrais satellites de délation et 
bourreaux, non contens d'avoir chassé ces malheu- 
veux des domaines de leurs familles, les poursuivirent 
'^f de leurs calomnies jusqu'à demander la mort des 



(^) s. Salpik. SeTer. hUt. L 2 , cap, 51 « p. 290. 
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« 

infortunés qu^ils avaient déjà réduits à la plus extrèn 
misère. Aprèï avoir assisté an jugement où il y alla 
pour les hérétiques de leur tête ; après s'être repu l 
yeux et les oreilles des tourmens des suppliciés et d< 
gémissemens qu'ils leur arrachaient ;^ après avoir toi 
ché les instrumens des licteurs et les cadavres auxqué 
ils venaient de donner le coup mortel, ils allèrent, toi 
dégoûtans de ce contact sacrilège , célébrer les saînî 
mystères , et profaner encore de leur présence impi 
des cérémonies qu'ils avaient déjà polluées par leùi 
idées de vengeance et de sang (*)• »Un évêque, nomni 
Théogniste , trouva la conduite de son collègue Ithac 
si abominable que, sans même convoquer à ce sujc 
un concile , il excommunia le coupable de son autorit 
privée, ainsi que ceux qui n'auraient pas évité soi 
gneusement de communiquer avec lui. 11 est probabl 
que cette condamnation personnelle fut suivie d'uiu 
sentence plus solennelle, puisqu'il est certain que, noi 
seulement Ithace fut déposé de Tépiscopat à cause Ai 
sa participation à la mort de Priscillien ,. mais qa< 
même il mourut dans l'exil ('). Nardace , évêque di 

(*) Fait enim, fuit et hoc delà lorum genus, qui nominibas anli 
stites , rcTera aulcm satellites, iatque adeo camiGces, noa conienli mi* 
seros avilis evolvissc patrimoniis, calumniabautur in sanguinem, «i 
Titas premcbaut rcorum jam paupcrum, qaînetiam , cuva judiciis capii 
talibus astitissent, cnm gcmilus ac tormenta miscrorum^auribus ac li|i 
minibas hausisscnt, cnm liclorum arma, cùm damnatorum fnBai 
(fanera) iraclasseut , poUutas pœnali manns contacta ad sacra rcfevBf 
bant , et cœrimonîas quas inceslayerant mentibus , etiam corporilMU 
impîabant. — Pacat. loco cit. j 

(') ithacius. . . . cumUr<$acip epîscopo, ob ncccm ejusdem Pri8ci](i 
liani (cajus accasalorcs cxli(erant), ecclesi» communioue privalu», 
exjjjo condcmnatur, ibiqae die ullimo fungitur. — S. Isidor. loco cit. 
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furti d'Ithace et qui avait commis la même faute, 

la punition qui l'attendait en donnant volontaire- 

tsa démission y action d'un repentir louable, dit 

ice Sévère , et qu'il est à déplorer que cet évêquc 

souillée depuis en redemandant à rentrer dans sa 

ère dignité et ses anciens honneurs ('). 

doublions pas de faire remarquer ici que le pape 

9 appelé le Grand, lorsqu'il se fut décidé à sévir 

les gnostiques ( priscillianistes ) d'Espagne, 

ssa une opinion entièrement opposée à celle si 

usement exprimée par Pacace, l'évêque Théo- 

, Martin de Tours et l'historien Sulpice Sévère. 

i sans réserve la conduite sanguinaire des persé- 

qu'il se proposait d'imiter (*). 

Quoiqu'il en soit , la rigueur cruelle déployée contre 



> 



I A PKtt.in panegyric. Theodo». imper, cap. 39 , inter panegjr. tc- 
•pi3S4« — S. Sulpit. Se^er. List. sacr. 1. 2 , cap. 51 , p. 391 et 392 ; 
>f, cap. 12, p. 499. — S. Isidor. hispal. de script, ecclesiast. 
kl. p.'526. 

m; If) & Léon* magn. epist. 15 ad^Tarrib. episcop. astarîcciis.(anno 447) , 

IjaTÛt, dit saint Léon-ie-Grand , des priscillianistes en Espagne. 

bérésie était nn éclectisme de tout ce que les autres hérésies avaient 

de plus abominable.' INos pères , contiuue-t-il , lorsqu elle a 

I ont tout fait pour l'extirper. Les princes séculiers ont frappé Thé- 

et plusieurs de ses disciples du glaire de la loi. Us -voyaient 

«|ie, si on permettait à ces gens-là de vitre, bientôt U n'y aurait 

■ibonnôteté, ni pudeur, ni mariage, ni droit divin on humain. 

rigoeur fat très utile à Téglise qui , quoiqu'elle se borne à pronon- 

^JBgemcns sacerdotaux, et quelle ne souille pas sa douceur par 

Béôitions sanglantes , cependant est puissamment soutenue par les 

ièvères des princes chrétiens, puisque plus d'une fois ceux qui 

it le supplice du corps , ont recours , pour l'éviter, au remède 
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les prifioillianistés fut loin d'étpufflsr cette héfé^ 
tout au contraire; s'il faut en croire i'écriirain cal 
bque déjà : plusieurs fois cité , les supplices , cM 
on devait s'y attendre , ne firent qu'enflammer lei' 
des sectaires •et augmenter le nombre de leurs' pros 
tes. Les restes mutilés de ceux qui ataient soùiflh 
mort devinrent Tobjet de la vénération de leurs fi 
persécutés.: Prrscillien fut honoré comme un mart; 
comme un i^int : on jura par son nom , et ce sert 
fut regardé comme le plus inviolable et le plus se 
L'empereur Honorius eut beau porter: des lois ec 
les gnostiques , il les força à feindre , mais non ] 
se convertir ('). Et dès lors les persécutions , < 
nues tout à la fois vagues et générales , furent enti 
mains des médians une arme d'autant plus ter 
que, n'y ayant plus de distinction réelle entre les i 
cens et les coupables , personne ne pouvait se fl 
de ne pas être signalé un jour comme suspect 
puni plus ou moins sévèrement en raison des eno 
plys ou moins puissans qui l'avaient dénoncé e 
soutenaient leurs accusations. 



(^) Cod. theodos. leg. 40 , de luxreU 1. 16 , tit. 5 , t» 6 , p. 177. 

La loi d Honorîas est une infamie. £Ile consacre le j^rineipe su 
de Tordre social et de la paix publique , qae'ef qui offentû laDiwh 
un crime contre Citât I, ... Or , quand même cela serait rigourem 
Trai , toujours fsiudrait-il, et a^ant tout, que ce ne fût pas par ial 
des hommes que Dieu fit counatlre sa colère. Au reste, Honorius ( 
les biens des manichéens, phrjgiens (cataphryges) et prisalli 
cooCsqués au trésor, si ces religionnaires ne laissent pas de parc 
thodozes du premier ou du second degré. U permet de les acco 
crime de gnosticisme, même après leur mort Lea édîficet oui 
taires se sont assemiblés , sont adjugés au fisc. 
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•' la plupart du temps , les priscîlliànistes, ptépâîés 
longue main à la défense et toujours prêts à dëguî- 
h vérité, échappaient à toutes les recherches et dé- 
t toutes les preuves ; les catholiques succombaient 
moindre effort. Ce n'étaient en tous lieux, dit Sul- 
Sévère, en terminant le dernier chapitre de son 
ire sacrée , ce n'étaient que troubles, désordres 
persécutions de toute espèce. Les fidèles ne sayaiënt 
à qui entendre. I^iCs évêques s'engageaient entré 
dans des di^utes interminables , où les passions 
es jouaient le premier rôle , la haine , l'envie , 
bveur^la versatilité, la turbulence, l' avidité ^ le 
inage, l'impudence, la lâcheté. Le grand nombre, 
art-i-dire la niasse des fourbes et des sots , conjurait 
le petit nombre ou contre les hommes de mé- 
et vertueux qui , écrasés par la multitude , se 
ient insultés, méprisés et poursuivis de toute 
('). Le priscillianisme alors (418) reprit plus de 
et d'extension qu'il n'en avait jamais eu* 
Avant de terminer l'histoire des gnostiques d'Espa* 
|Qe, nous devons faire mention de la conduite remar^ 
fuable du célèbre Martin, évéque de Tours, envers 
b personnages qui s'étaient distingués d'une manière 
horrible pendant les tristes procès auxquels le pris- 
isme avait donné lieu à cette époque. Les parti- 
d'Ithace et des autres dénonciateurs et accusa- 
des priscillianistes , s'étaient , sous la protec- 
immédiate de l'empereur Maxime, mis à l'abri 

fJBexter in. chroa. ad anu. 418 , p. 423. •— S. Sulpit. SeTer. in dia- 
IH'» cap, ii » p. 4^5 et seq. ; tit. B. Marlin. cap. 27 , p« S^b* 
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des reproches et du blâme des autres évéques cathch 
Uques, justement scandalisés de leur honteux et atroèl 
acharnement contre les hérétiques. Les ithaciens, 61 
schisme ouvert avec ces évéques, avaient si bien réuaS 
à fasciner l'esprit du prince qui venait d'établir II 
siège de sa cour à Trêves , qu'il se faisait un devoir fli 
les protéger contre leurs collègues et contre toui 
l'église des Gaules, qui se montrait disposée à les accJB 
bler sous les foudres spirituelles. Cette prédiiectioii 
marquée de l'empereur avait cependant fini par attire 
peu à peu au parti d'Ithace nombre de pasteurs, qui 
pour plaire au souverain et parvenir à la cour, avaiei 
communiqué avec l'évèque espagnol et , de cette md 
nière , épousé sa cause. Déjà un nouvel édit éta! 
signé pour recommencer les poursuites contre les M 
rétiques d'Espagne, et pour les traîner du tribunal i 
supplice. Beaucoup de saints , aussi orthodoxes 
vertueux , dit l'écrivain que nous traduisons , allai 
être enveloppés dans cet arrêt de proscription gêné 
la pâleur de leur teint , leurs regards baissés vers M 
terre , et les vêtemens négligés dont ils avaient coutuiii| 
de se couvrir , devaient en cette circonstance déposa 
fortement contre eux et les exposer à une mort ce» 
taine. : 

Ce fut alors que Martin se rendit auprès de Maxinvl 
Les évéques coupables tremblèrent à son approclil 
Ils craignaient l'effet du jugement qu'allait porter leJ 
austère collègue sur l'esprit des peuples attentifs àl 
décision qu'il prononcerait, et ils se croyaient perdue 
sans ressource si Martin refusait de les soutenir en re 
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sant de se mettre en communion religieuse avec eux. 

I chose leur parut même si importante qu'ils supplié- 
nt l'empereur d'interposer son autorité suprême , 
Kir prévenir le coup qu'ils, redoutaient. Maxime 
ivoya à la rencontre de l'évêque de Tours un offi- 
ff chargé de lui demander catégoriquement la paix 
m les pasteurs que la cour avait pris sous son égide, 
I, en cas d'hésitation, de lui interdire l'entrée de la 
Ue. Martin qui voulait. à tout prix voir l'empereur, 
Nmiit ce qu'on exigeait de lui. 

Admis à la présence de Maxime , Martin ne s'inté- 
m que pour les malheureux. Il commença par im- 
iorer la grâce de deux partisans de Gratien , qui, pour 
ledemeurés trop constamment attachés à leur ancien 
altre , s'étaient attiré la haine du nouveau souveraim, 

II ennemi. Après cette demande , il parla vivement 
j&veurdes hérétiques en jugement, pour lesquels il 
idta un entier pardbn , ou du moins l'assurance 
rils auraient la vie sauve. Maxime évita long-temps 
irépondre à l'évêque. Plusieurs motifs le poussaient 
se pas se rendre à ses désirs : le principal était le be- 
in et l'envie qu'il avait de confisquer à son profit les 
ffis des priscillianistés , qu'il convoitait aussi avide- 
nt que les ithaciens leur sang. Ceux-ci s'empressè- 
it de représenter à l'empereur combien l'exemple 
^ par Martin était funeste à son autorité. Ils ne 

èrent de répéter que la mort de Priscillien , non 
ment avait été inutile , mais qu'elle serait funeste, 
|cvêque de Tours était , après son supplice , reçu à 
iii^endre , et à se constituer tout à la fois l'apologigle 

m. h 
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de l'hérésie et le vengeur des hérétiques : que lepriis 
y preane bien garde ! ajoutèrent-ils , la moindre co 
descendance de sa part va armer , de toute Tautor^ 
d'un pasteur aussi téméraire , l'audace de Théogoic 
qui a osé, à lui seul et sans consulter personne , c» 
damner des évèques catholiques , et Maxime lui-m6c 
d'après les ordres duquel ces évèques avaient fid 
lement agi (*). 

L'empereur alors , sans cependant vouloir tout d'« 
coup rebuter le courageux Martin qui ne s' exposait 
toute sa colère qu'en invoquant les droits impH 
criptibles de la religion et de l'humanité, tâcha 
le convaincre ou du moins de le séduire pour Tattil 
à son parti. H l'assura que les priscillianistes avaiç 
été condamnés et exécutés pour leurs crimes coi|| 
l'état, et nullement pour hérésie, ni à la demande d 
évèques; que Théognîste avait été mq, non 
l'amour de Dieu et de son prochain , mais par la 
qu'il nourrissait contre Ithace; qu'enfin cet év^ 
dans sa levée de boucliers contre les prétendus 
, cuteursde Prîscillien, n'avait réussi à se faire appu]n 
par aucun de ses collègues. .^ 

Mais tous ses efforts furent vains : Martin demeui 
inébranlable, et Maxime ordonna aux bourreirt 
d'exécuter les sentences déjà prononcées contre I 
nouveaux accusés. A ce coup inattendu , Martini 
résiste plus. Il viole la loi du devoir qu'il s'était li 
même imposé , et sacrifiant sa propre conscience! 
l'obligation de sauver avant tout la vie à tant d'inffl 

É 

m 

(i) S..SalpU, ScTcr. dialog. 3 , cap. 13 • p«, 499^ 
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innés, il déclare qu'il est prêt à participer à la com- 
Monion religieuse des ithaciens , si , à ce prix , on lui 
fromet d'épargner ceux que Ton venait de condamner 
[Rcrudlement. Maxime lui accorda sa demande , et le 
|lBidemain l'éyêque de Tours assista à l'ordination de 
:, ftaint personnage, dit Sulpice Sévère , et qui 
lit de recevoir la consécration épiscopale d'une 
liera plus canonique et plus légitime ('). 
Depuis ce moment , Martin crut devoir pleurer 
le un crime l'acte d'humanité en faveur duquel 
Imit fait violence à ses scrupules religieux : et mal- 
les consolations qu'un ange descendu tout exprès 
del pour le remercier d'avoir su si à propos céder à 
drconstances difficiles ^ lui apporta , disent les au- 
sacrés , en personne , le digne évêque gaulois se 
ina à une espèce de pénitence pour le reste de 
f jours j se retira entièrement du monde , et refusa 
lémçnt pendant lesseizeanhées qu'il vécut encpre| 
)r à aucune assemblée d'évèques , à aucun dos 
que ses collègues lui indiquèrent. 



(i}SLSa]|iit.Sev^.dialog. 3, cap. 13 • p. 500 
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NOTE SUPPLÉBIENTAIRE. 




BachariflUe. 

Quelques cousidérationi sur reucharisUe des anciens ckrétîens , ! 
rites qu ils obserraient dans leur communion , les opiaions qulls ■ 
talent formées sur ce repas mystique devenu dans la suile un sacremi 
pour le moins étrange , etc. , etc. , suffiront pour mettre le lectevf 
même de juger combien la croyance des fidèles , avant de devenir n 
il peu ce qu elle est maintenant chez les catholiques romains, a dû su 
de modifications et de changemens. 

D*abord , Tusage général était que les fidèles reçussent le pain eael 
ristique dans la main et qu'ils remportassent chez eux. Saint Jean Ghi 
sostôme en tire un des principaux motifs que Thomme puisse avoir] 
ne pas pécher : «Songe toujours, dit-il, à ce que tu prends duà^i 
main, et ue profane plus cette main par les violences, la rapine, la fi 
d amassera — Le concile de Sarragosse (381) abolit cet usage, doi 
gnos^ques se prévalaient pour se mêler aux catholiques et feindix: df ; 
former qu'une seule église avec eux. Vingt ans plus tard (400) , le 
die de Tolède renouveLi Tanathème perpétuel contre ce sacrilège , 
lancé par les pères de Sarragosse. — S. Joann. Ghiji 
cateches. 2 ad iUuminand. t. 2, p. 237. — Concil. csesaraugust. 
t. 2, p. 1009* — Concil. toletan. c,i4, p. 1225. — Ce concik 
donne au fidèle de manger dans 1 église même Feucharistie qu' 
reçue. 

Avant cela , les laïques allaient tous indistinctement à Tautel on 
table prendre le pain consacré que le prêtre leur remettait dans la km 
et ils se retiraient avec cette portion de communion ^ signe dislini 
la paix dans laquelle ils vivaient avec leurs frères , et de leur co; 
irréprochable envers tous les membres de Téglise dont ib faisaient 
lie. Unelettre de saintDenys d'Alexandrie, k Xjste, évêquede Rome, 
de preuve irrécusable à ce que nous venons de dire. -~ Euseb. 
ecclesiast. 1. 7, cap* 9, t. 1, p. 330. -—S.Augustin, cont. 
Petiliani , 1. 2, cap. 23, t. 7 , p. 100 ; serm. 243 de temp. 
domin. 22 , 1. 10 , p. 387. r 

Le concile de Laodicée (360 ) défendit aux fcnunes de s'avancer, 
l'autel. Le concile truUien de Gonstanlinople (693) prononça coni 
hommes la même défense. Tous les fidèles furent dès lors 
d'attendre que le prêtre leur mît le pain consacré dans les mains. 
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t ordonné de tenir en crûx , après les ayoir bien lafées, ^artoat 
droite , ainsi que la langue et les lèvres : il j avait défense ex- 
t sous peine d'excommunication do recevoir leucliaristie dans 
quel qu il fut. Les femmes seules furent astreintes à tenir sur la 
lioge iîn et blanc qu on appelait dominical, dans lequel le prêtre 
la part d eucharistie qui leur était destinée ; si elles n*avaient pas 
, elles devaient remettre leur communion *à une autre fois, 
il. laodicsen. c. 44 » t. i, p. 1503. — • Goncil. antisiodo- 
m. 578] c. S6, t. 5,p. 960, etc. 42, p. 961. —Goncil. in 
58 , t. 6, p. 1167; c. 101, p. 1186. — S. JoUann. Ghrysost. 
cerdot. 1. 1 , p. 882 ; in epist. 1 ad Gorinth. komil. 27 , a. 5 , 
248. — S. Augustin, serm. 252 do temp^ S. annivers. dedicat. 
10 , p. 398. — S. Gyrill. hierosoljmit. calech. mystagog. 5 • 
. 300. — S. Gregor. nazianz. advers. mnlier. stud. scse exor- 
er carm. Taria, n. 63 , t. 2 , p. 152. —S. Johann. Damascen. 
•thod. 1. 4 , cap, 14 , f* 279. 

9n cinquante-huit du concile iruUien défend à tout laïque de 
mier lui-môme , ce qui doit s'expliquer d'après le canon cent 
la défense d'aller prendre le pain eucharistique à l'autel. 
Ile , évêqne de Rome , dans une lettre à Fabius d'Antioche , 
Qcnt d'Alexandrie, saint Gyprîen, saint Ambroise, saint Au- 
n an mot tous les pères des premiers siècles de l'église , con- 
clairement que, dé leur teifaps, l'eucharistie se donnait indis- 
\i h tous les chrétiens dans les mains : ce qui est bien éloigné 
{ues qu'ont nécessitées nos croyances modernes, entièrement 
s, cela seul le prouve, du dogme tel qull était reçu jadis, 
distribuent Feucharistie , dit saint Glément , ont la coutume 
ttre que chaque fidèle en prenne sa part (-..... riîy iv;c«firri«r 

AcifTis ^ (ir t9o7, ocvrèr /à txaaror roS Xaov KaCûr rw [AUfti t«rirpf v«v«'ir ). 

de Sérapion nous a déjà fait voir que le pain mystique était 
is scrupule à un enfant qui le demandait an nom d'un malade 
inîé : que cet enfant le faisait délayer dans de l'eaa ; puis , 
.ait le moribond, sans cérémonies, sans confession , sans prières 
rôtre. ( Lîv. 3, chap. 2 de cette Époque. 1. 1, p. 163 ), 
re exemple frappant de la facilité avec laquelle reucharistie se 
utrefois à tout le monde, exemple moderne en comparabon 
ire de Sérapion , est celui d'un jeune moine mort subitement 
on de ce qu'il était allé voir ses parens sans en avoir préalable- 
enu la permission de saint Benoit. Enterré par ceux-ci , le corps 
isienrs reprises trouvé hors de terre , au dessus du lieu de sa 
i. Frappés de ce miracle , les parens du mort vont coi»ulV£t \% 
lobite ; et celai cî leur donne J'eacharistiè , qu'Us em^tV^uX^X 
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paient par son ordre rat la poitrine de lear enfant ayant de Fénse^ 
de nooTeau. Le cada-rre , depuis lors , demeura k sa place. — Le toM 
de Reims abolit la contame de remettre ainsi Teacharistie ftcpiiconlp 
Tenait la réclamer poar un tiers, en ordonnant qne dorénatant •] 
serait portée aux malades par les prêtres , en cérémonie , dans nu yàm 
et accompagnée de cierges ! il Toulut aussi quon la donnât aux TojragMl 
comme viatique. — Euseb. hist. ecclesiast. 1. 6 , cap. ^S , p. 815. -^ 
Olement, alexandr. stromat. 1. 1 , p. 271. — 6. Cjprian. de lapsis , p. L^ 
et -188 ; de bonô patientiaD , p. 251. — S« Ambros. de sacramenl. L J 
cap. 2 /n. 5 et seq. t. 2 , p. 865 et passim. — S. Augast. cont; epiilH 
Parmen. 1. S, cap. 7 , t. 7 , p. 1 4. — S. Gregor. pap. dialog. 1. 2 , ca{». É 
U 2 , p. 256. — Statut, synod. ectles. rhemens. cap. 10, t. 5, ip. ifH 

Ce n*est pas tout : on portait sa part d*eucharîstie aTCC soi ; on la on 
tait dans sa pocbe ; on la conservait dans sa maison , et on en faSa 
usage quand on le jugeait convenable. 

Gela avait encore lieu sous Tbéodose-leJeune. Sozomène rappmr* 
sans témoigner le moindre étonnement, qu'une femme macédoniens 
ayant promis à son mari, qui était catholique , de communier à Tégl 
des consubstantialisf es, reçut au moment des mystères (les initiés, ajoi 
riiistorien , comprendront ces paroles^ le pain eucharistique , l'emp 
comme si elle avait eu Tintention d'adorer Dieu , et le cacha ches 
Elle voulut après cela communier de ce que sa servante lui avait appi 
de l'église macédonienne ; mais elle trouva le pain consacré chanj 
pierre. La preuve de ce miracle , arrivé sous le pontiGcat de saint 
Ghrysostôme , est , dit Sozomène , la pierre elle-même , conservée 
gneusement dans le trésor de l'église catholique de Gonstanlinopki, 
Sozomen. hist. écoles, l. 8, cap. 5, t. 2, p. 532. 

Tertullien {'adressant aux femmes chrétiennes qui épousaient 
gentils , leur demande si elles pourraient communier secrètement la 
tin avant leur repas , sans que leurs maris s'en aperçussent , ou du 
sans que , les voyant manger, ils soupçonnassent que c'était précii 
le pain don!: il parle ( nous nous sommes servi des expressions mê 
Tertullîen)? — Non scie t marltus quid secreto ante omnem 
gustes? et si sciverit , panem non illum crédit esse qui dicitur? -* 
tullian. ad uxor. l. 2, cap. 5, p. 190. 

Saint Gyprien parle xle l'armoire ou du coffre où l'on renferm 
signe de la communion. U dit également que les chrétiens de son 
étaient si pressés de se rendre aux spectacles des gentils que, sans se 
ner la peine de déposer au préalable chez eux l'eucharistie qulls ten 
de recevoir, ils l'emportaient aux théâtres et s'asseyaient avec elltfl 
milieu des idolâtres et des courUsanes. T 
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18 le demande , dit le même aateor aux fidèles de son temps , 

qoi TOUS condait à ce spectacle? Les corps tont nns des prosti- 
ss p. . • , le libertinage déhonté , rimpudenr publique , la lasci- 
nlaire , Tignominie générale. Si je puis ne pas tous accuser du 
peut-être tous u*aTez pas commis, je dois du moins tous repro- 
'oir TU celai qa'il ne fallait pas commettre : tous aTez fixé les yeux 
icupiscence sur le spectacle de Fidolâtrie ; tous auriez , si tous 
i , osé porter la cbose sainte jusque dans un lieu de débauche : 
ant d'arrlTcr au théâtre , à peine sortis des assemblées reU- 
et , comme c'est la coutume , ayant encore sur tous Teucha- 
>us ayez , infidèles que Tons êtes , promené le saint corps du 
ntre les corps obscènes' des courtisanes; tous aTez ainsi mérité 
nnation , plus pour la'route que tous aTez parcourue en y al- 
! pour le plaisir que tous aTez pris au spectacle même.» — S. 

de spectaculis, p. hlii, 

re africain raconte les miracles suiTans : Une femme qui aTait 
nx dieux , se mêla parmi les confesseurs qui aTaient résbté aux 
ions des gentils et qui ignoraient sa faute. Confondue aTec eux, 
t le pain mystique. Voulant ensuite ouviir le cofire dans lequel 
t déposé leucbaristie , il en sortit des flammes qui la repoussè- 
cum quâedam arcam suam , in qua Domini sanctum fuit , ma- 
iignis tenlassct aperire , igné inde surgente detcrrita est ne au- 
ingere). — Un homme se fit donner sa part d^eacharistie aTec les 
ors , quoiqu'il n'en fût rien moins que digne : jamais il ne put 

k toucher le pain du Seigneur ni à le manger; ouvrant les 
il trouva qu'il ne portait que des cendres (sanctum Domini 
contreclare non potuit, cinercm ferre se apertis manibus iuTe- 
^•Gyprian. de lapsis, p. 188 et 189. 

Basile-le-Grand, après nous sToir appris que, dans son diocèse 
ée et de son temps , on communiait quatre fois les jours de la 
, les fêtes non comprises , ce qu'il approuve beaucoup , dit (|uc 
les persécutions , lorsqu'il ne reste ni prêtres ni diacres , il est 
pie de se communier soi-même et de sa propre main. L*u8age , 
) , généralement suivi , continue-t-il , nous instruit h cet égard, 
les de la solitude , où il n*y a point de prêtres , tiennent l'eucha- 
lez eux et y participent sans l'intervention de personne. A 
rie en Egypte , chaque fidèle , même du peuple , a de quoi 
lier chez lui quand il lui plait. Il est fort indifférent que le prêtre 

chacun une seule part, et que celui-ci la porte à sa bouche 
lise même , ou qu'on reçoive plusieurs parts à la fois et qu'on 
ensuite chez soi. — S. Basil, cpist. 93 (alias 289) ad Caesar. 
• i, p. i86.««»U nous paraît difficile de concilier anec c«&\i%«^ 
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«impies d dépaïunrua de toute espèce de Cjérémooies d^adoraftion et mêf 
de respect , la croyance en la présence réelle , perpétuelle et tranêêaB 
ttaniiée de Dieu, dans le pain consacré et dans chaqne parcelle da 
pain juscpi'à entjec anéautissement. Nous rcTiendrons sur ce p(ûat k 
fin de cette noie. 

Les chrétiens de Gonstantinople, sous le règne de Jnstiniea, pm 
quaient une coutume qu'ils avaient conservée de temps immémod«i 
celle de conduire leurs cnfans dans les temples après la célébratkHL^ 
mystères , afin qu*ils j recueillissent et mangeassent les restes du mj 
sacré , ou , comme s'expriment les historiens Évagrina et Nicéphore G 
liste, les parties restées du corps immaculé de Jésus-Glirist « no 
Seigneur, notre. Sauteur et notre Dieu : ce dernier ajoute même (fa 
peinant sa jeunesse (au commencement du treizième siècle), il a:^ 
plusieurs fois pris part à cette insigne faveur. •— lâyagrins hlst. eceJ 
1. 4t cap* 36, t. 3, p. 416. — Nicephor. Gallist. hist. ecclea. 1. 17» ci^ 2 
t. 2, p. 772. 

Saint Augustin prétend que les enfans ne peuvent être sauvéa que fl 
ont mangé le corps et bu le sang du Fils de Thomme. — S. AugoBtl 
epist. 106 ad Bonifac. t. 2, p. 185 ; epist. 107 ad Vital.ibid. p. 189 i- 
peccator. ment, et remiss. çont. pelagian. 1. 1, cap. 20, t. 7, p. S8 
Gont. duas epist. pelagian. 1. 1, cap. 22, p. A56 ; cont. Julian. pelagii) 
1. 3, cap. 1, p. 387. i 

Saint Cyprien parie d'un enfant qui , ses parens ayant pris la fol 
pour se soustraire à la persécution de Décius , fut conduit par sa niMl 
rice au temple païen : il y suça du pain trempé dans le \in ofiferiaf 
idoles. Peu après , ses parens , ignorant ce qui avait eu lieu , le menènv 
aux assemblées chrétiennes, oii lui fut présenté le calice conMGÉ 
L'enfant se démenait comme un possédé ; et le 'diacre Tayaut l| 
boire de force, il rendit le sang du Seigneur. — S. Cyprîan» de la|ui|i 
p. 189. .ta 

Voici maintenant l'anecdote à propos de laquelle nous avons cité &fi 
grius et Nicéphore : Un enfant juif avait été entraîné avec des écofifl 
chrétiens, ses camarades, à l'église où, tous ensemble , ils avaient masg 
les restes de la communion ecclésiastique. Le père qui était vitdllî 
apprit la chose , et transporté de colère , il jeta son fils dans un feo ^ 
dent. L'eufantjyj vécût trois jours. Sa mère l'ayant découvert, le miraflli 
devint bientôt public; Jnstinienfit baptiser la mère et l'enfant, et 41 
donna qqc le père qui refusait obstinément de se faire chrétien , motti 
sur la croix. 

La coutume de faire communier les enfans demeura fort long-tefli( 
en vigueur dans l'église. 11 est oi*donué par les capitulaires de Ghaib 
magne h tout prêtre d'avoir toujours l'eucharistie prête pour l'adl* 
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«■tocr vn enfant en danger de mouHr. — Gaphiilan Garol. fliagn. et 



Ubr.ptt,Li« cap. 155, t.i, p. 731; 1.5, cap, 57, p. 885. 

Smi qu'il soit besoin de rien conchire nons-méme de cet extrêmes 
«nlioiiid*an siècle k Tautre du chrittianisme ,^ d'une proiince de 
Toipire chrétien à une autre province , nous ayons dû en prendre acte 
l^de les livrer aui méditations et ans conclusions du lecteur. 
. Vdo encore quelques nouvelles preuves de la différence radicale qui 
mA ootie les usages de Téglise primitive et ceux qu'elle adopta pot« 
Mocment; différence, comme on le Toit, qui ne tombe pas sea-' 
IpMt sur des pratiques de peu d'importance , mais qui touche aux 
lettres et aux cérémonies fondamentales du christianisme. 
Laoondlet d'Arlet i et n (314 et 452) défendaient aux diacret 
ir le corpt mystique du Christ ( nous voyons par là que ces simplet 
n de la table à laquelle s'asseyaientles fidèles , avaient usurpé 
fiiBctions det prêtres qui y présidaient ), et même de le distribuer 
■x fidèles; ce qui, dans l'origine de leur institution, était leur office 
— Concil. arelat. i, cap. 15 , 1. 1 , p. 1428. — ConciU arelat. n, 
15, t. 4 , p. 1013. — Saint Justin parle des diacres qui distribuaient 
^m espèces consacrées au peuple fidèle présent et les portaient aux 
Dans l'église occidentale, ils ne touchaient que le calice, pour 
on. y parut toujours avoir un peu moins de respect que pour le 
eucharistique. — S, Justin, martyr, apolog. 1 , n. 65 , p. 82. 
'AUCyprien, évêqne do Garthage , réfute l'opinion de ceux qui ne 
it pat que l'on mêlât le vin et l'eau pour la communion , et il 
, pour faire prévaloir son'avis , de ce qui s'était pratiqué k la 
cène. Mau lui-même perd de vue ensuite let circonstances 
îpales de ce repas , en soutenant les novateurs qui , de son temps, 
Fexemple donné par Jésus, défendaient de célébrer le soir les 
ou les synaxes. Saint Gyprien ne motive son assentiment k 
prétentions que sur des raisons purement spirituelles , allégoriques 
^qnet , et frivoles pour la plupart. 

que taint Gyprien combattait, soutenaient qu'il fallait offrir le 
le soir, afin que cette heure choisie pour le sacrifice signifiât le 
et la fin du monde. Nous , dit l'évêque de Garthage , nous le f ai- 
le matin pour mieux solenniserlarésarrection du Seigneur. — S. 
.epist. 63, ad Gsecilium, p. 109. 
:Da temps de TcrluUien, on indiquait indifféremment à toutes les 
de la journée , le soir ou le matin , suivant les circonstances et 
ammodité des assistans , les réunions mystiques des fidèles. Dans le 
de l'évêque cartliaginois que nous avons cité , la coutume de s'as- 
le matin commençait à prévaloir. Saint Augustin , près de cent 
iprèt taint Gyprien , allégua le premier ponr modver ceV\fe ciya* 
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tnme , la néceBÛté da jeûne ayant la communion. Il a pla an SaiÉJM 
Esprit, dit-il, pour mieux honorer un si grand sacrement, que le fxMfi 
du Seigneur entrât dansl estomac avant toute autre nourriture. llatdhH 
cependant que de son temps encore plusieurs fidèles ayaient constt^ 
T-habitude de comùiuuier le soir , et cela après ayoir pris d'antres aft 
meus , au moins une fois Tan j c'est-à-dire le jour àk Féglise célébré |) 
commémoration de celui oii ce saint repas avait eu lieu pour Ïjêl pée^ 
mière fois. Nous ne forcerons donc personne , ajoute-t-il , à dîner arifeÉ 
celte cène dominicale , mais aussi nous ne nous ayancerons paS jaaqUV 
blâmer ceux qui le fout. — Tcrtnllian. de corona milit. cap. S , p. Iftt 
— S. Cyprian. loco cit. p. i04 et seq. — S. Augustin, epist. 118 '$f 
lanuar. t. 2, p. 318. 

: Nous terminerons cette longue note par plusieurs passages fort 
qnables de ftaint Jean Ghrysostôme , Tertullien, Origène , saint Glém^^ 
d'Alexandrie et saint Augustin, sur l'opinion généralement admise pi||L 
dant si long-temps par les chrétiens et aujourd'hui encore professée] ^ 
1^ catholiques , celle de la présence corporelle de Jésus-Dieu danâj 
pain eucharistique. 

Dans la traduction latine d'une épttre de saint Jean Chryt ostôntf l 
moine Macaire , on lit un passage poûtiyement contraire à la ci 
actuelle des catholiques concernant la transsubstantiation. «C'est \ 
j est-il dit>. que nous appelons pain le pain qui n'a pas été 
et que , lorsqu'il a été sanctifié par la grâce diyine , au moyen du 
il est dégagé du nom de pain ci il devient digne d'être appelé le ûcrf 
Seigneur j quoique cependant la nature du pain soit -demeurée en 
et qu'il n'y ait pas pour cela deux corps , mais un seul corps du 
Dieu (si eut enim. ântequam sanctificetur panis panem nominamns, 
yina autem sanctificante gratia , mediante sacerdote-, liberatns est 
dem ab appellation e panis, dignns autem habitas dominici teorporii^ 
pellatione , etiamsi natura panis in ipso permansit , et non duo 
pora, sed unum corpus Filii praedicamus). • — Tom. 8 , p. 744* 

Tertullien nous fournit la preuve que de sen temps il n'était 
aucunement question même de présence réelle, v Jésus ayant 
manger la pùque , il distribua à ses disciples du pain qu'il fit son 
disant : Ceci est mon corps, c'est-à-dire la figure de mon corps. Or, 
pouvait point être une figure du corps , à moins que le corps ne fàt: 
Car une chose déjà fantastique par elle-même ne comporte pas 
gare. Si donc il suppose que le pain était son corps , celui-ci mam 
de réalité, c'est le pain qu'il dut livrer pour nous (il s'agissait d'uM<l 
iutalion des opinions gnosticiennesdudocèteMarcion, qui n*admfl||f 
pas le crucifiement réel de Jésus).» — Profes:iUs itaque(Ghristus) se conA 
/xûcenlia concupisse cdere pascha , et suum (indignum enim nt 4^1 
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ifiemim concupisceret Deas) accepttim panexh et ^stribnltim discipnlis 
«rpna illam saam feeit : Hoeett corpus mearn dicendo , i d est figura cor- 
lorii mei. Figara antem non fuisset, uisi Terîtatis esset corpus. Geteram, 
aciia res , qaod est phantâsma , fîgùram caperc non posset. Aut si prop* 
erea panem corpus suUm finxit, quia corporis carebit veritate , ergo 
mem debuil tradére pro nobis.Faciebat ad Tanitatem Marcionis ut pa- 
ôfcracifigeretur, etc. — Tertullian. adv. Marcion.l. 4« cap. 40, p. 571* 

On lit dans les écrits d'Origène : 

■ Diea noire SauTCur a dit ; Si vous ne mangez pas ua chair et si vous 
» kiaret pas mon sang , vous n aurez pa^ ta vie en vous. Car ma chair est 
■ wraiê nourriture et mon sang la vraie boisson, Jésus étant pur dans le 
tns absolu du mot et sous tous les rapports , toute sa chair nourrit et 
DQt son sang désaltère : tous S9s actes sont saints et tous ses discours 
onformès à la Tenté. G est pourquoi sa chair est une Térilable nourri- 
are et son sang une Téritable boisson. Il nourrit et il restaure le genre 
imnain entier par la chair et le sang de ses paroles , comme il le ferait 
nr une nourriture et une boisson pures. Après lui , c*est- à-dire après sa 
ludr , Pierre , Paul et tous les apôtres sont aussi une nourriture pure. 
iaBn « leurs disciples et chacun pour autant que le comportent ses mé« 
îles et son innocence personnelle , sont pour le prochain une nourriture 
lOR. Celui qui ne comprend pas la chose de cette manière, doit néccs- 
iûrement se boucher les orâlles et se retirer comme firent ceux qui 
&eient : Comment nous donnera-t'il sa chair à manger? Qui peut écouter 
n pareil homme? et ils sitoignérèni de lui. Mais tous , si tous êtes enfans 
de Téglise , si tous pénétres les mystères de TéTan^le , à. le Verbe fait 
dttir habite en tous , acceptes ce que nous tous disons ; car nos pa- 
roles sont de Dieu , et qui en ignore le Trai sens pourrait t'tre oublié 
liMéme. Reconnaissez que ce sont là des expressions figurées des saintes 
écritmes; recevez-les donc comme dites spirituellement, et non pas 
comme chamelles, et comprenez bien ce qu^elles signifient. Si tous les 
preniez charnellement , elles vous nuiraient an lieu de tous nourrir. 
Car il y a , m<^me dans l'évangile , la lettre qui tue : ce n*est pas seu- 
knent dans Tancien testament que se IrouTC cette lettre mortelle. Il j a 
dsaa le nouTeau testament telle chose c[ui , prise littéralement et non 
psi spirituellement, tue an lien de TÎvificr. Si tous prenez à la lettre ce 
(pn a été dit , savoir : À moins que vous ne^mangiez va chair et ne buviez 
1» soMgf sachez que cette lettre tue. — Origen. in levitîc. homil. 7 , 
B.S«t. 2, p. SS5. 

AOienrs, le même Origène sontient que le pain et le vin sont Cimage 
àg corps et dn sang réels de Jésus-Christ, et cpie nous mangeons ce 
paa et boTons ce TÎn en mémoire de lui. — Origen. de rect. in 
DiWB fide dtialog. sect. k, 1. 1 , p. 858. 
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Clément d'Alexmdne dit également que le ptéoepte i Mi 
«M clmir 9i kmvet mon êong doit être pris sjmboliqiieinent pour : ajez,^ 
k foi et de respérmee. H eipliqne de même le passage snirant : Lt^^ 
^mj€ dotmermi, éeti wml chair , ^^Jc tivrtrai pomr îe uUtit du mandé, M 
S* GlemenU alexandr. pcdagog. 1. i , p. 100 et i04* 1 

La règle posée par Jésus , savoir : Ueêprit vivifie et Ui chair ne »em 
rim, est, selon saint Angnsdn, nommément appliquée parlai i 
qn il a dit de Ini-méme dans ce précepte : A wtoins ttavoir mangé i 
chair t on n^aara aucun droit d la vie étemelle. Ses smiante-dix 
devant qui il avait parlé s*en scandalisèrent et dirent : Ce$ parolei 
dura; qui saurait lee comprendre? Ils s'éloignèrent même de loi» et 
sèrent de raccompagner. Il leur avait pam dor de s'entendre dire li 
Moms davoir mangé wui chair, on nobtiemdra pas la vie étemeUe. 
avaient interprété ce précepte stupidement fslnlte); ils l'avaient 
à la lettre comme si le Sdgneur eût vonln conper des lambeaux A 
son corps , et les leur donner à manger. Mais c'étaient eux-mêmes q^ 
étaient durs et non pas les paroles de Jésus.... Ensuite set ilouse discSplj 
se trouvant avec lui, il les instruisit leur disant : Cest Ce$prit quivùi^ 
la chair ne$t uiiU en rien. Lee paroles que je vous ai dites, sont Ce9pfit9{ 
la vie. Vous deves les entendre spirituellement. Ce n'est pas le corps q4 
vous voyez que vous devei manger , ni boire le sang que vont répaaAl 
ceux qui me crucifieront. Je n'ai voulu que vous laisser un sacremenil 
lequel , si vous comprenez son sens spirituel , vous vivifiera. £t sD M 
nécessaire de le célébrer matériellement et visiblement • il importe ei 
pendant qu'il soit toujours pris au figuré ( Et si necesse est illnd visiUUM 
celebrarî , oporlet tamen invisibiliter inleUîgi). — S. Augustin, in psakl 
98 enarrat. t. 8 , p. ^52. ^* 

Le même saint s'exprime ainsi : Le Seigneur n'a pas hésité k diioi 
Ceci est wum corps, lorsque cependant il n'offrait que le signe, le symbdl 
de son corps. — S. Augustin, cont» Adimant. manich. cap. 12 , t. It 
p. 78. •* 

Il fait ailleurs une comparaison qui paraîtrait fort pen orthodoxe wà 
jourd'hui, entre la manne et l'eucharistie, l'une et l'autre donnaattlj 
mort à ceux qui les mangent matériellement , et sauvant ceux qui H 
mangent avec la foi, et seulement pour ce qu'elles représentent. Car, wm 
aussi, dit-il , nous avons reçu (fue nourriture visible : mais autre chose m 
le sacrement, autre chose la vertu du sacrement ( La phrase soulignée d 
omise dans Tofficc, au bréviaire romûn qui cite tout le re&te. — YM 
breviar. roman, in sabbat, per octav. corp. Ghrisli, lect. 1 adS ,f*15l] 
C'est là le pain qui est descendu du ciel; et, comme la manne et l'aotl 
de Dieu , c'est un sacrement Les signes sont différent , mau la choÉ 
Mgaifiée est la même. L'apôtre n'a-t-il pas dit : Frères, je ne veux pi 
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foiu laisser ignorer que nos pères ont mangé la même noarritnre spiii- 
Inelle qne nous ? En e£Pet, c*est la même nourriture spirituelle : mais la 
corporelle est différente. Car ils ont mangé la mauue, et nous mangeons 
aotre cLose. 11 ajoute : nous avons tous bu la même boisson spirituelle, 
nie ne différait qu^eu apparence et pour la Tué ; elle signiGe spirituel* 
kment la même chose. — Id. in evangcl. Johann, exposit. tract. 26 , de 
0^, 6 , t. 9 , p. 93. 

Enfin TéTêque d*Hippone soutient qae , depuis sa résurrection , Jésus- 
Christ n*est plus réellement et corporellement présent sur la terre. « 11 est 
Bonté au ciel, dit-il , et ne se trouve plus ici. Il est assis à la droite du 
Père : sa majesté seule est présente au milieu de nous. Nous avons tou- 
jours le Christ avec nous^ mais seulement selon sa majesté ; sa chair n j 
est plus présente , comme il a dit lui-même à ses disciples : Vow ne nCaUf 
m poM toujours aupréi de vous»» — Id. in evangel. Johann, exposit. 
tract. 50, t. 9, p. 152. 
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CHAPITRE I. 

éa christianisme et de la pliile8opbie.^Ge qui e» téinitte.— Dootea sar iM 
es reconnues par l'église. — Contradictions. — L'apocalypse. — Les sibylles. — 
is des anges. — Origéne. — Il se cbâtre pour n*ètre pas distrait dans ses médi< 
. — L'évêque Démétrius est jaloux de sa grande réputation. — Origéne ezcoip- 
et déposé. — Ses admirateurs et ses disciples. — - srâ écrits serrent à combattre 
;ns. — Son influence baisse à mesare que les lusiiéres diminuent. —Saint Jean 
Btdme. — Il veut réformer son clergé. —Les prêtres l'accusent. — Il contribue 
«te. 

S que les chrétiens, et notamment ceux de l'école 
xandrîe , eurent eu recours , pour perfectionner 
loctrine théologique , à la philosophie telle que 
30 -platoniciens Tentendaîent à cette époque , il en 
ta deux conséquences également importantes pour 
uvelle société religieuse , et qui influèrent puîs- 
lent sur tout l'avenir du christianisme ('). 

■es premiers pères de Téglise étaient Idln de mépriser la sagesse hu- 
i ils la divinisaient , au contraire , en la proclamant un don de 
antenr de tout bien, et destinée à suppléer k une rérélation plus 
liate. Après la révélation même , la philosophie (et il s*agit ici de 
e philosophie) leur parut encore , sinon nécessaire comme aupa- 
, du moins utile en ce qu*elle servait efficacement à préparer les 
es à recevoir les vérités révélées. La philosophie , selon saint Glé- 
avait tenu lieu pour les nations, les gentils, de la loi de Dieu qui 
; été donnée qu'aux Juifs , et elle les avait justifiées , elle les avait 

s pur 9Û propTC vertu (»«i T«f xtù xa.V ietvrnr Mixciitv Trorf «Tf m f/XO0-oip?a 

uvar) : elle devait leur tenir lieu, comme Fancien testament aux Is- 
I, de premier échelon- pour s'élever à la perfection de Tévàngile.» 
père de Téglise qu^ noqs 9itOAs,dit, dans lm antre endroit, que les 
ont adoré le même Dieu unique que nous «dorons, m«is o^ 
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La première fut que la science divine , modifia 
dans son essence même jusqu'à n'étré plus représenl 
que par un ensemble de dogmes spéculatifs , de m] 
tères surhumains et de secrets sacrés , ou , pour n< 
exprimer plus exactement , par une phraséologie 
de sens et inintelligible y fut journellement obscui 
encore et embrouillée au moyen de prétendues ei 
cations typiques et figurées de ce qui y par sa nati 
ne souffre aucune explication, et qu'on s'obstii 
néanmoins à vouloir simplifier et éclaircir de cette 
nière. La science divine, qui, selon le Christ, n'est 
ridée sublime d'un Dieu , père commun des homj 
tous créés égaux pour l'honorer et le servir en s'aii 
en frères , prit un aspect entièrement différent de 
que lui avaient imprimé les chrétiens primitifis , 
instituteurs ('). A la mysticité grossière despremi 

leur foi était toute païenne, comme celle des Juifs était juire et h 
les chrétiens ont une manière nouTelle de croire en lui , manière 
spirituelle. Dieu a donné la philosophie (la sagesse, la ratson) 
peuples pour les guider; aux Juifs, la loi; à nous, le nouTeau test 
et la foi. Les peuples ont eu pour les instruire des prophètes de leorl 
tion et de leur langue ; les Juifs , des prophètes juifs; les chrétiens, J 
lui-même quiles a appelés au salut par la con6ance en lui, la croyi 
lui. Aux justes juifs il aTait manqué la foi ; aux justes grecs, la foi 
repentir d*aToir adoré des idoles : c est ce qui détermina JésuB*Gl 
aller aux enfers les exhorter à suppléer ce qu*il leur fallait encorQ] 
être sauTés. 

Ce système est basé entièrement sur une Térité incontestable, 
qu'il serait inique de vouloir exiger , comme condition de salutf .j 
des hommes, Yertucux d'ailleurs, eussent mis tout leur espoir di 
loi qui ne leur avait jamais été communiquée. — S. Clément, àlezi 
1. i stromat. p. 319 ; 1. 2 , p. 379 et seq. et 382 ; i. 6 , p. 686 et 887« 

(*) Les gentils eux-mêmes reprochèrent aux chrétiens cette 
tion radicale de leur doctrine. •— £useb. hist. ecclesiast, 1. 6 , cap, 
t. i , p. 279 et seq. 
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îeles y que dénaturèrent bientôt les abus efae nous 
ms signalés dans le livre précédent , se mêla un sa- 
ir plus sophistique et plus mondain , qui paraissait 
D8 l'origine devoir à jamais demeurer étranger à une 
te fondée sur la théologie toute matérielle des Juifs. 
I parties aussi hétérogènes y aussi opposées ïnême 
re elles , ne pouvaient jamais donner en résultat 
on tout incohérent et dont l'assemblage monstrueux 
lait nécessairement révolter lorsqu'il ne parvenait 
là abrutir l'esprit et la raison de l'homme. 
La seconde conséquence immédiate de l'alliance si 
igereuse pour eux , que les chrétiens firent avec la 
ilosophie spéculative , afin d'étayer par son moyen 
I principales hypothèses de leur système religieux, 
lat de multiplier à l'infini les sujets et les occasions 
dispute, lorsque déjà l'esprit d'argutie et de contro- 
pe perpétuait chez eux , depuis l'origine de leur 
Ijance , les querelles et les troubles, le schisme, la 
)rde et les haines. En effet , selon renseignement 
[circonstance ou l'école en vogue en divers temps , 
propositions les plus contraires recevaient , à une 
un degré de force et de valeur qu'elles pér- 
it, à une autre époque, en vertu deTenseignement 
école opposée; ce qui, pendant des années, 
iété vérité et orthodoxie , devenait tout-à-coup hé- 
i:e, faux et a]K)minable; et celui qui, de son 
, avait été honoré du titre Castueux de père de 
, ne pouvait pas se flatter de ne point être, 
8a mort , déclaré hérétique ^ anathématisé et dé^ 
de tous ses boniieiirs f^ar des hommes c\\!l\ 
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n'aTaient sur lui d'autre a>^ntage que d'être venus, 
monde dans d autres circonstances et surtout aprèslj 

A ces motifs d'incertitude et de doute s'en joign 
un autre. C'est que les autorités sur lesquelles s'i 
puyait en un temps la foi des chrétiens , cessaient « 
un autre temps de lui prêter leur support. L'ég^ 
d'hier n'était pas d'accord avec celle d'aujourd'^ 
qui probablement ne le serait pas davantage avec Q| 
du jour suivant, sur les écrits qu'elle devait adme| 
comme livres canoniques et réellement inspirés , c'| 
à-dire comme la constituant elle-même sainte et | 
vine('). Il en résultait que, s'enchainant tous les j| 
^ux autres, dès qu'il venait à en manquer un 8f| 
celui-là en entraînait une infinité avec lui daji^ 
ruine, qui devenait à la fin celle d'une suite in(^ 
lable de pratiques et de dogmes vénérés pendant )^ 
temps , et par là même réputés vénérables;' 

L'église était déjà loin de sou berceau, avant qi^'j 
eût des idées bien arrêtées sur les titres qui devaiejjj 
mieux servir à fonder et à soutenir sa céleste ori( 
Ce fut seulement , comme nous l'avons dit et démo|i 
ailleurs , lors des dernières persécutions des g< 
et quand ceux-ci eurent fait appel à la publicité 
les aider à combattre la secte nouvelle , que vîrei 
jour pour la première fois les productions obî^ ,„ 
qui avaient suffi jusqu'à ce moment aux diverses Ê 
munautés chrétiennes, aussi obscures qu'elles, eU 

(1) Konibrc de chrétiens instruits rejetaient entre autres le limi 
Sapience, de Salomon, que plusieurB comptaient parmi le» Umiil 
aîquc», — Orlgcn. do piinçipiis , 1. 4 , n. 33 , t, i , p. i9S. . ' ; : | 
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is sur le genre de preuves dont elles n'avaient 
que pour demeurer convaincues de ce qu'elles 
décidées à croire, môme sans preuves (")• Les 
rans d'entre les fidèles s'aperçurent à T instant 
qui allait en résulter , et ils provoquèrent des 
as ecclésiastiques en vertu desquelles furent ré- 
\, sinon toutes ces autorités prétendues, au 
es plus évidemment fausses et contradictoires. 
ïs décisions étaient prises par chaque commu- 
éparée , d'après 1 étendue le plus souvent très 
ite de ses lumières, et la force d'entendement 
aient doués ses chefs, sans unité de vues , sans 
Ae ('). Puis , le respect auquel le peuple 
accoutumé pour des livres qu'on s'était jus- 
rs attaché à lui faire regardercomme saints, em- 
souvent de rendre la réforme radicale. Car , 
rir par une condamnation, outre que c'était 

ez le diapitre i in livre 6, t. 2, p. 102 ; et la 8* note snpplé- 
i à la fin da jaéntç c^iapitre , p. Ii2et soiv. 

exemple, Marcion et les siens niaient rauthenticité desévan- 
18 par la grande église ; et les aloges.et les théodoiiens, celle de 
ide saint JesMi et de Tapocaly pse : de là même était Tenu le nom 
m adversaires du Verbe (logos) prêché par saint Jean. J^es el* 
lielcésaîtes , da temps d'Origëne aaquel nous consacrons ce 
etèrent une partie de s saintes écritores et saint Paul louf entier. 
, Âpelles , son disciple^ et les valeutiniens s'occupèrent avec ar- 
>rriger ce qulls trouvaient de défectueux et d'erroné dans les 
et rap6tre. Gelse leur en fait le reproche qnll étend d'ailleurs 
% chrétiens : ils amendent et altèrent sans ces^e lears auto- 
l-il , selon leurs beyolns et leurs projets du moment ; et par cou- 
leurs preuves n'ont rien -de positif ni de concluant. — S. Epi- 
Nés. 51 , alog, n. 5 , t. i , p. 425. — Orîgcn. coût. Gelflum , 1. 2 , 
}. &ii ; epist. ad amie alexand. p, 6. — Tillemout , l\ist. ecc\(^%, 
>i et 209. — Eus^. iht. eccles, J. 6 , cap. 38,1.1 p. 300 . 
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enlever à la foi un de ses titres , c'était aussi dimin 
la confiance aveugle qu'il était si important de co: 
ver chez les* fidèles pour tous les autres; c^était, 
quelque sorte , exciter les fidèles à ^examen , à la cri 
que de tous ses tilres sans distinction , tentation k 
quelle ils finissent toujours et tous par succomber, 
pas les flétrir , au contraire , c'était faire partager 
religion le ridicule et le mépris que ses preuves 
posées allaient nécessairement s'attirer dès qu' 
paraîtraient au grand jour. On prit le plus ma 
parti ; c'est-à-dire qu'on rejeta quelques pièces etq 
en confirma beaucoup d'autres , ce qui ne sau 
du danger de l'examen , ni des atteintes du ridic 

La môme difficulté se présentait lorsque Tu 
1 autre des pèi*es de l'église avait emprunté un 
«luelcouque au livre qu'on soumettait au triage 
siastique, et l'on s'en tirait également mal. Pc 
pas blesser la réputation de celui qui l'avait 
régiise se résolvait ordinairement à consacrer 
niaiseries et des absurdités , qui plus tard dev 
contribuer a sa propre perte. Par là , il arrivait le 
souvent qu'une communauté se mettait en o 
manifeste avec une autre, et que le nom d'un 
régiise se conservait pur aux dépens de celui du 
de legliso qui Ta^^it contredit. 

Eusobo , dès le commencement de son 
ecclê:iûastique » nous fournit des preuves frappan 
lu divoins^ité d'opinions qui régnait entre les c 
sur co |x>int dos plus essentiels de leur doctrine. 
cAOUiplo, Clément dWlexandrie signale dans ses 




ÉPOQUE I, LIVRE IX, 6f 

;, comme divines, des écritures qui , après lui, ont 
repoussées par l'église, ou du moins sur la canonî- 
desquelles se sont élevées des disputes graves et fon- 
en raison. Parmi les livres apocryphes, selon ce 
, ou de l'autorité desquels il est prudent dedou- 
beaucoup , il s'en trouve plusieurs dont l'authen- 
depuis lors a été ratifiée par le consentement de 

en corps, 
snys d'Alexandrie , en réfutant l'opinion des mil- 
ires qui faisaient régner Jésus-Christ temporelle- 
Ijpt pendant mille ans sur la terre , combat fortement 
lypse où cette opinion avait été puisée. Cet écrit 
îurs , omis dans le catalogue des ouvrages cano- 
que contiennent les canons des apôtres , avait 
, dit Denys,été rejeté et condamné par plusieurs 
uns ecclésiastiques, ses prédécesseurs. Après 
ir examiné , chapitre par chapitre , ces écrivains 
it prouvé à l'évidence , continuo-t-il , que l'apo- 
est une injure au bon sens , et qu'aîné est dé- 
le de l'apparence même de tout raisonnement 
1, de tout principe raisonnable; que jusqu'à son 
est une fausseté , puisque l'évangéliste Jean n'en 
^pas Tauteur, et qu'il est absurde d'appeler révéla- 
une rapsodie aussi pitoyable, couverte d'un voile 
|ue d'ignorance et de sottise. Finalement , ces 
[ues prétendaient qu'il était impossible , non seu- 
it qu'une pareille production fût sortie de la 
d'un apôtre , mais encore qu'elle eût pour au- 
on saint, un prêtre chrétien , ou même un sim- 
fidèle; qu'il fallait l'attribuer à Cérinthe, lequel , 
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pour mieux fonder son hérésie y l'avait attachée à \ 
nom respecté en Fappuyant sur les opinions qu'il 
tait au disciple Jean ('). Denys, après avoir ra] 
ces témoignages, ajoute qu il n'ose pas rejeter de ijj 
chef le livre de Tapocalypse; mais que, l'admettant] 
le déclare d'une nature au dessus de l'intelligence 
le ciel l'a doué, et qui ne lui suffit pas pour saisi) 
sens caché que ce livre renferme. H l'admire d'aï 
plus qu'il ne le comprend pas ; il le croit d'un 
vain appelé Jean et qui s'y nomme lui-même, 
qui n'est pas l'apôtre. D'ailleurs, ajoute-t-îl, il 
aux yeux que l'apocalypse ne présente de ce derj 
ni le style , ni la simplicité , ni la clarté , ni la pi 
de la diction, ni le caractère, ni la doctrine (•)• ^, 
Néanmoins l'évèque Gyprien cite souvent dan»| 
écrits et toujours honorablement lelivre de l'apocal] 
TertuUien , Justin le martyr, le profond Origèue^; 



(i) Ea eiFet , Cérintlic proclamait a^ec Tapocdy^se le règne 
de Jésus- Christ , et il en plaçait les délices dans les Tolaptés chai 
corporelles, anxqaelles il était encUn , savoir à la satisfaction du 
et de ce qui se trouve sous le ventre (>«<rrpof ml) rUv m 7fMTftp« vAar/ 

Ce n était pas seulement Tapocalypse dît fU saint Jean que Yom 
huait à Gérinthe : on lui faisait aussi honneur de l'évangile de cet 
11 y avait des sectaires qui ne disaient cela que de Tévangil^ 
ment ; Tapocalypse était , selon eux , un écrit à répudier comi 
njme , faux et ahsorde. Ce n est même que pour cette seule ei 
saint Épîphane déclare les aloges hérétiques. — Philastr. de ifl 
cap. 13 . in biblioth. patr. t. 5 , pt rt. S , p. 708. •— -S, Epiphai 
hssres. 51 , abg, n. 3 , 1. 1 , p. 433. 




(*) Euieh. hist. eccles. 1. 3 , cap. 25 , 1. 1 , p. 118 et seq. ; 1. 6 , 
et 14, p. 271 etseq. ; l. 7, cap. 25, p. 852 ad 355. —Can. apostol.C^ 
apad Labhc, t. 1, p. 44 et 40. ^TiUemont. hist. ecelés. t. 2 , ni| 
p. 324. ■ '« 
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aire , Ambroise , Jérôme, etc. , etc. , Font attribué k 
'apôtre Jean. D'autres auteurs ecclésiastiques ^ quoi- 
{ue sans le croire de cet évangéliste , le regardent ce- 
midant comme une autorité canonique ou régulière , 
>*est-à^ire faisant partie de celles qui avaient été 
iAspirées {Kir le Saint-Esprit. Épiphanë rapporte que, 
le son temps , l'apocalypse était par la plupart comptée 
au rang des livres canoniques. Ce qui n'empêcha pas 
leconciledeLaodicée (360) de l'éliminer tacitement de 
la liste qu^il en dressait : et cent cinquante ans après , 
presque tous les chrétiens, au rapport de Sulpice Sé- 
vère, avaient ratifié ce jugement (*)• 

Un discours d'apparat prononcé par l'empereur 
Constantin devant les évêques assemblés à Tyr, et 
qu'Eusèbe nous a conservé, témoigne également de la 
croyance où Ton élait dans les premiers siècles du 
christianisme , que les sibylles et surtout celles d'Ery- 
thrée et de Gumes avaient prédit la venue du Sauveur : 
cette opinion, qui n'était cependant fondée que sur 
'une des fraudes pieuses les plus maladroites que les 
chrétiens eussent jamais mises en usage lors de leurs 
[continuelles suppositions de livres canoniques, ne 
^i'effiiça que lentement et avec la plus grande peine de 
l'esprit des pères de l'église et des historiens ecclé- 
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siastiques (')• A cette époque, le zèle et rintentidj 
excusaient tout : c'était seulement après avoir avadfl 
un fait que Ton croyait utile à la cause, que l'on tifi 
vaillâit à en fabriquer les preuves , et Ton ne mi||f 
quait jamais d'en trouver sous la main , qui , queUM 
qu'ielles fussent , étaient toujours incontestables nC 
yeux d'hommes si favorablement prévenus. Gefutaii4|- 
que, selon les écrivains chrétiens, Yirgile avait, à ail 
insu et l'on pourrait dire bien malgré lui , été douéi^ 
même esprit prophétique qui animait les sibylles (').i|e 

(*) Saîot Jérôme assure que les sibylles f nreat douées da don de 
phétie en récompense de leur pureté virginale. Saint Angntiin efet 
généreux encore envers elles , car il les introduit dans n dfé d» Dî$p 
Saint Grégoire de Naziance juge qu'elles n*ont pas été insfnréea f^^M 
ment*, non plus qu'Hermès Trisméglstc, mais qu'ayant .lu lespropff 
ties hébraïques, elles en consignèrent les prédictions dans lennlill! 
Celse accusait les chrétiens d*aToir falsifié les écrits des sibylles; OrigMl 
le nie. Néanmoins, il y avait déjà, de son temps , une secte d'hérétÎM 
nommés sibyUistes , parce qu'ils rangeaient ces prétendues ins{ûréMf} 
nombre des Trais prophètes , et les vers sibyllins parmi les écritures 4 
TÎnes : Téglise ne permettait de croire qu a une inspiration iuT 
et accidentelle ; et cette croyance ^ qui était générale , a\ait fait 
à tous les chrétiens sans exception le nom de sibjrllUtes, Ce cfu*il y a 
curieux , c'est que les pères qui dépréciaient le plus l'apocalypae « 
rée canonique aujourd'hui , croyaient fermement aux sibylles dont 
écrits sont reconnus apocryphes. Constantin avance que Gicéron { 
duisit l'acrostiche de la sibylle sur la Tenue du Christ ; ce qui n*eit 
plus exact que tout le reste. — Origen. contr. Gelsum , 1. 5, n. 61 » jUl 
p. 625 ; 1. 7, n. 56 , p. 734. — Dav. Blondel , des sibylles, h S, chap. If 
p. 256 et SUIT. 

O Constant, imp. ad sanct. caot. (synod. Tyri) orat. cap. ISadH 
apud Euseb. caesar. 1. 1 , p. 699 et seq. — Laclant. dirin. instit. L.« 
cap. 12, p. 164» et cap. 13, p. 168; 1.4, cap. 15, p. 811 , etc.^> 
Augustin, de civit. Dei, 1. 18, cap. 23, t. 5, p. 1189 et seq. ; epictoL:-: 
Volosian. 3 , t. 2 , p. 5 ; cpist. ad Martian. 155 , p. 270. — S. Hieronya 
« ont. JoTinian. 1. 1, t. 4 , part. 2, p. 185. — S. Gregor. naxianx. cana»'^ 
ad Ncmeslum, t. 2 , p. 128. — S. Clément, conslit. apostol. 1. 5 r cap. * 
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Enfin 9 nous donnerons ponr dernier exemple le ré« 
cit des amours des anges avec les âlIes dés hommes , 
que Clément , disciple de l^apôtre Pierre , Justin, Athé- 
nagore , Clément d'Alexandrie , Tertullien , Cyprièn , 
Lactance^ Gommodien, Ambroise, Sulpice Sévère, etc. , 
ont puisé dans les livres sacrés des Juifs et dans ceux 
d*Énoch , qu'après eux on déclara apocryphes, quoi- 
que Tapôtre Jude lui-même les eût cités. Bientôt 
quelques-uns de ces écrivains eurent le même sort, et 
si les autres furent plus heureux, c'est au hasard seul 
qu'ils en furent redevables. A la fin du cinquième siècle 
(nous adoptons ici l'opinion reçue), Gélase , évèque de 
Rome, et son concile tenu en cette ville, mirent au rang 
des livres apocryphes les écrits de Tertullien , de Lac- 
tance,de Gommodien , d'Arnobe, etc.('). 

ipud Goteler. SS. pair. apoBtol. t. i, p. 809. — S. Clément, alexandr. pœ- 
digog, 1« S , cap. 3 , p. 222 ; ttromat. 1. 5 , p. d50. 

P)S« Clément, alexandr. hjpotypos. apudPliot. in. bibliolh. eod. 109, 
p. 185. — S.Juitin. mart. apolog. 2« n.5, p. 92. — Atheaagor. légat, 
pn chrUtian. n. 24 et seq. post S. Justin, p. 508. — S. Àmbros. de Nœ 
«t arca , cap. 4 , n. 8 , t. i , p. 280 ; apolog. David, cap. i, n. 4 » p« 677 ; 
àt virginib. ad Marceli. 1. & » cap. 8 , n. 53 , t. 2 , p. 159. — Pbilon. jnd. 
Hi. de gîgant. 1. 1 , p. 268 ; qnod Deas ait immatabilia , p. [272. — Jo- 
seph. L i antîq. jud. cap. 8 , t. 1 , p. 12. — Tertnll. de idolol. cap, 9 , 
|l108; de cuit, fœmin. 1. 1 , cap. 2 , p. 170 ; do lirgin, Teland. cap. 7 , 
p. 187 ; apoioget. cap. 22» p. 28 ; coutr. Marcion. 1. 5 , cap. 18 ^ p. Çlj2. 
— S. Cyprian. de habit, virgin. p. 177 ; lib. dedngularit. clericor. n. 2S, 
p.clxxziT. — S. Clément, dément, booiil. 8, n.l8,apnd Goteler. 5S. 
\ fitr. apoitol. oper. 1. 1 , p. 688. — Lactant. inatit. divin. 1. 2 , cap. 15, 
j p>17S et leq. — S. Augustin, de civit. Dd , 1. 8 , cap. 4 , t. 5 , p. 184 ; 
i Ll5, cap. 28, p. 947 et seq. — Sozomen. bist. ecdes. 1. 1 , cap. 1 , 
\ ^2, p. 8. — S. Snlpit. Sever. bist. sacr. 1. 1 , cap. 2 , p. 6 et 7. 
% Sdon sdnt Justin , les démons ou les géans , fruits des amonrs des 
,4 Hges et des femmes » soumirent les hommes à leur service an moyen 
.f ^Mia magiques , par la terreur qulls lenr inspirèrent et les tonrmens 
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plupart des fidèle^ un rêveur , un extravagant et un 

hérétique. 

Ce ne fut pas seulement après sa mort qu'Origène 
fut en butte à ce revers de fortune. De son vivant 
même , il avait été exposé à toute espèce de contrariétés 
et de persécutions. Ses contemporains lui enviaient sa 
grande science , son éloquence admirable et la répu- 
tation gigantesque qu'il avait su se créer parmi ses co- 
religionnaires et même auprès des gentils. D'ailleurs 
lui-même commit souvent l'imprudence de donner 
réellement prise à la critique et à la méchanceté, et 
ses dévots ennemis en profitèrent adroitement pour 
le perdre. Lors dé sa première ardeur pour les études 
philosophiques et théologiques dont il nourrissait son 
esprit , il prit une résolution qui prouve tout à la fois 
la force de son caractère et son désir immodéré de célé- 
brité et de gloire : il se mutila lui-même pour éviter les 
tentations et les distractions qui l'auraient détourné 
de ses travaux chéris. 



(^) Said. leiic. ad Tocem ^fiyimr, t. 8, p. 764* — Easeb.hisl. eccles. 
L 6, cap. 8, t. la p. S64* 

Origône a?ait pris selon la ehaire le précepte tropologiqae de Jésus- 
Christ de se châlrcrponr le royaume des cieux (Math. cap. 19» Ters. 12). 
Gela proQTe, avant toute autre chose, le danger d'enseigner la morale par 
figures, que chacun ensuite interprèle comme il Tcntend. H fallait parler 
un langage clair pour tout le monde, dans un livre qu*on destinait à de- 
venu* une règle de conduite pour tout le monde , à être à jamais la loi 
universelle. 

Une autre remarque à faire ici , c*est qu*Origène , qui fut dans la suite 
condamné pour n*avoir vu dans presque toute Técriturc sainte que des 
•allégories , avait commencé par faire une sottise en ne voyant pas d'al- 
légorie là où il y en avait réellement une. Sa conversion aurait-elle é\è 
Vcffet d'un repentir tardif? 
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Démétrius, alors évêque d'Alexandrie, commença 
par admirer beaucoup et louer hautement l'action d'O- 
Bgène. Mais bientôt il changea de ton et de langage. Ori- 
|bie peu à peu se faisait connaître. Sa| réputation se ré- 
it dans tout l'Orient, et les deux évêquesles plus 
ipnsidérahles de la Palestine, celui de Gésaréeet celui 
Ide Jérusalem, venaient de se disputer, pour ainsi 
[(fire, l'honneur de l'ordonner prêtre. Démétrius dès 
|)nrs, dominé par la jalousie , franchit d'un seul pas les 
l^nes de la modération et delà prudence. Il écrivit avec 
^leur à toiis les évéques dumonde chrétien, blâma la 
[«mduite d'Origène sous quelque rapport qu'on la 
[ooDsidérât , et accusa ouvertement les évoques qui lui 
mient conféré la prêtrise, d'avoir violé tous les 
l^ts et toutes les règles ecclésiastiques : Eusèbe ne 
Mus apprend pas si c'est uniquement parce que l'or- 
^dbation s'était faite hors du diocèse d'Alexandrie. 

Au reste , l'évêque Démétrius ne vit plus les choses 
lia même œil , aussitôt que les circonstances eurent 



An reste, les anti-allégoristeâ , c^est-li-dire.eeax qui prenaient les 
[>ttte8 écritures à la lettre, et qui par conséquent croyaient au règne 
Worel de mille ans que les saintes écritures ont établi, furent déclarés 
[hHîqaes sous le nom de millénaires ou chiliastes, qu'OHgène met 
[te son éloquence à flélrir. Les allégoristes , accusés a^ec Origène de 
[te expliquer spirituellement et figurément , et d*ôter aux promesses 
[■èies tout ce qu'elles offrent de matériel et de réel , furent flétris 
là comme hérétiques par saint Irénée , une des colonnes , comme 
1^ TsTons TU , du millénarisme.— Origen, «-ipi &p;c<''» 1* 2, cap. ii, 

Ui gnoftliqnes et autres partisans d'une doctrine chrétienne mysté- 
''■iK etsecr^ n'étaient au fond que des ultra-allégoristes ; les chrétiens 
^ In condamnèrent furent des qnasi-chiKastes. — Voyez llntroduc- 
^> ti i , S iif p* cxc, et la 2" note supp. p. ce. 
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cessé d'être les mêmes. Ce qu'il avait d'abord admiré-^ 
dans Origène comme le sublime de la constanoét 
chrétienne et de la vertu , ne lui parut plus qn^vâi 
crime abominable ('). Dans sa fureur de bacchante'jj' << 
dit Jérôme , il convoqua deux conciles contre le non**^ 
veau prêtre : par le premier , 'il le fit chasser de l*él^ 
glise d'Alexandrie ; le second le dégrada de la prêtrise^'; 
en renouvelant contre lui les canons prétendus apôA 
stoliques sur l'irrégularité essentielle des eunuquei|^ 
volontaires : c'est du moins là ce qui est rapporté^ 
dans les écrits de Pamphîle, l'ami d'Origène, écriti^ 
que nous a conservés Photius dans sa Bibliothèque (■).** 
Le prêtre Jérôme alla même dans la suite, jusqu'il 
prétendre que ce chrétien savant avait étéexcommumé,1 
et que Rome avait confirmé cette sentence prononcée, 

■ 

dit-il lui-même, non contre la nouveauté de la dooi** 
trine d'Origène, non contre son hérésie comme sei' 



(') Une secte chrétienne , celle de» Tal^ens , avait également pris k 
précepte de TéTangile au sérieux i née à la fin du deuxième siècle de 
Téglise, elle fil de la castration -volontaire une obligalion que les «K- 
taires , pour se rendre agréables à Dieu , pratiquèrent non seulement ■»; 
eux-mémeâ , mais encore sur quiconque leur tombait sons les maîaM , «!■ 
qu'ils s*em pressaient de mutiler chaque fois quils en avaient lejpoMia 
voir. Us enseignaient encore d'autres énormités et turpitudes que saiirt^ 
Epiphane ne veut pas énumérer, et que saint Augustin , de son ppDpiB 
aveu, n'est jamais parvenu à découvrir. — S. Epiphan. haeires. 56» èci^ 
sior, n. 1, t. 1, p. 489. — S. Augustin, de hœres. ad Qaodvolt. cap.'ft?^ 
t. 6, p. 8. 

t 

(') L*apologîe d'Origène par saint Pamphile a été jointe aux oeuTrei 
du savant philosophe chrétien; elle est suivie d'un supplément parle 
prêtre Kufin , où il est surtout question de la falsification des écrit» d*0- 
rigène par ses ennemis, et d'un panégyrique du même par saint Grégoire 
Thaumaturge. — Origen. oper. t 4, p. 17 ad 78. 
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Aiens enragés d'adversaires voulurent le faire croire, 
oais contre sa science et son - éloquence dont la 
leuommée leur était insupportable; il ajouta qu'O- 
rigène s'en était vengé en ne cessant de déchirer en 
tous lieux son évêque et en invectivant contre ce qu'il 
appelait ses vains anathèmes, quoique lui-même pré- 
tendit qu'il est en tout état de cause défendu de rendre 
malédictions pour malédictions , et qu'il faut s'abstenir 
ftde maudire même le diable. Mais il parait que les en- 
Banis du prêtre alexandrin avaient converti leurs dé- 
sirs en faits réels , et fait tomber effectivement sur la 
tête de l'écrivain qu'ils abhorraient , la sentence qu'ils 
jugeaient qu'on aurait dû prononcer contre lui : cette 
logique n'estpas plus charitable qu'elle n'est sûre ('). 
Ce qu'il y a de plus remarquable en cette affaire, 
^cst qu'Orîgène ne cessa jamais d'être reconnu prêtre, 
et d'en exercer constamment les fonctions en tous 
Bcux sans opposition ni contradiction aucune ('). Cela 



(0 Phot. in biblioth. cod. 118, p. 295 et seq. — Canon, apostol. c. 21 et 
SSit 1, p. 29. — Origeu. epist. ad amicos alexandr. 1. 1, p. 5. — S. Epi. 
fbB.hœret. %l^origenian, 1. 1. p. 5ît4 et seq. — S. Uieronjm. apolog, 
idwn. Rafin. 1. 2, t. 4, part 2, p. 849 et seq. et p. AU ; calalog. 
Kriptor. eccles. cap. 54f p* 115 ad 117 ; cpîst. 29 ad Paul. p. 68. — 
L.EH. do Pin, noor. bibl. ecclés. art. Origine, t. 1, p. 334f 337 et 338. 

Oémélrins , dit saint Jérôme, qnitantain eam debaccbatusestinsaaia. 

In damnaUonem ejns consentit arbs romana , dit le même écrivain ; 
fn contra hune cogit senatum^ non propterdogmatnmnovitatem,'non 
popter haeresim, nt nunc adversus eum rabidi canes simulant, sed 
fûtg^orîam eloqaentisD ejas et scienliœ ejns ferre non poterant. 

(^ Origène , aj^lé en Arabie pour développer sa doctrine , y assista 
* concile tenn contre des cbrétiens qui enseignaient que les amcs meu* 
Qbt avec les corps pour ressusciter ensuite de nouveau avec enx. £n 
^^^ il 7 convertit BéryUe , évêque de Bostret « qui niait que le CkÂV 



/ 
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nous fait supposer, d'après le principe établi dans le 
cours de cette histoire, que les autres églises n'a- 
vaient pas ratifié la sentence de Démétrius , et que le 
prêtre Jérôme en avançant qu'elle avait été confirmée 
par l'univers entier, s'était servi de l'expression si 
commune au vulgaire des hommes , qui appellent loià 
tums^rs le pays qu'ils habitent ('). 

Le reste de l'histoire d'Origène, par exemple son 
apostasie vraie ou supposée (^), etc. , n'entre aucune- 
ment dans le plan de cet ouvrage. Nous nous borae- 

eùt existé aTant de nattre homme , et ne loi accordait d*aiitre diTioilé 
que celle qu'il avait reçae du Père. Il j eut aussi un concile tenu spéda- 
lement à ce sujet.— Ëuseb.hist.ecclcs. I. 6-, cap. 19 , t. 1, p. 285; 
cap. S3» p. 297. — L. £. du Pin, nouT. bibloth. ecclés. art. Origéiit$ 
t. 1, p. S40. 

(') Enseb. hist. cccles. 1. 6, passim. — S.PampLil. pro Orîgene.in' 
append. Origen. oper. t. à, p. 18 et 19. — S. Bieronym. advers. RufuL j 
apolog. 1. 2, t. d, part. 2, p. 417'; 1. 8, p. 445. 

Henri de Valois fait résulter la nullité de la condamnation d'Origènei 
qu*il ne nie pas , de ce qu'elle arait été prononcée contre un absent , 
avant les citations requises , et parce que surtout elle n'avait pas été ra^. 
lifiée par Térêque de Rome. Cette dernière raison est fort bizarre, ea, 
égard au temps auquel on Fapplique. Puis on ne regardait pas alors dfl 
si près aux formalités. Enfin c est contredire ouTcrtemcnt saint Jérôme«< 
-— Euseb.hist eccles. L 6, cap. 24, not. 4? p* 288. , 

O Mi Eusèbe , dans son histoire ecclésiastique , ni les plus grandi . 
ennemis d*Origène, tels que Théophile, saint Jérôme, Tempereur Ji» 
tinien , etc., ne parlent aucunement de cette chute. Saini%piphane nom 
en donne les détails avec la complaisance d'un vrai anti-origéniste , et 
d*autrcs auteurs Vont copié. Les païens, disent ils, laissèrent à Origëua 
la liberté de choisir entre le sacrifice aux dieux ou le supplice d*être iiM 
par un Éthiopien : il sacrifia. Pamphile-le-Martyr fait au contraire mou- 
rir Origène, martjr de sa constance et de sa foi. — Euseb. hist. ecclei. 
1. 6, cap. 89, p. 801 ; 1. 7, cap. 1, p. 821. — S. Epiphao. 1. 2, t. l,hereft« 
64, Origen, n. 2,t. i^p. 525«— Nemes. de natur. homin. cap. 30,iit 
hiblioth, pair. t. 8, p. 689. 
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oos à constater que ce philosophe chrétiân , disciple 
b célèbre GIcmeut d* Alexandrie, et son successeur 
(BDme chef de Tccole platonicienne de cette ville, 
nit, pendant sa vie , de toute l'estime de Firmilien , 
lèque de Gésarée en Cappadoce , dont nous avons 
sjà. eu occasion de parier , ainsi que de celle de 
iicoctiste, évêque de Gésarée en Palestine, et d'Â- 
xandrc, que nous avons vu passer, sur, disait -on, 
D ordre exprès de la Divinité , d'un siège secondaire 
tné dans la première de ces provinces au siège plus 
Misidérable de Jérusalem. Origène* eut , entre au- 
!es disciples , Grégoire, évêque de Néocésaréeen Gap- 
idoce , surnommé Thaumaturge ou faiseur de mira- 
le8('),Athénodore, son frère, et Denysd' Alexandrie. Il 
onserva, après sa mort, l'estime et la vénération de ses 
rères: les pères les plus célèbres dont l'église s'honore, 
iimit, étudièrent et commentèrent ses écrits ('). 
Ce fut surtout lors des fameuses disputes sur la 
Bonsabstantialité qu'Origène reprit toute sa valeur 
sa vogue. Vanté par Pamphile , le martyr, et par 
e de Gésarée, il fut admiré, expliqué et défendu 
un des plus zélés antagonistes des ariens, le docte 
Ijme, le maître des prêtres Jérôme et Ru iBn. Basile, 
de Gésarée en Gappadoce, et Grégoire de Na- 
ice se firent un devoir et une gloire de puiser leurs 
mens dans les livres d'Origène, et de les citer avec 

J n Saint Grùgoire Thaumaturge a écrit un panégyrique d*Origënc. 

\?i riiot. in bibliotL. cod. il8, p. 297. — Ëuscb. îiist. ecdes. 1. 6, 
^P> S7, t. i, p. 292 ; cap. 29 et 80, p. 294. — Socrat. hist. occles. 1. &« 
n,t.2,p. 248. 
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honneur. Àthanase y trouvait , disaît-îl , les preu.'- 
les plus irrécusables de son opinion sur la côéteno 
du Fils de Dieu avec son père ('). 

Il est bien vrai que les ariens s'autorisaient é( 
lement de quelques passages des écrits du philosop 
alexandrin ; mais , au rapport de Sozoméne , les co 
substantialistes instruits prétendirent que c'était pr 
cisémentla preuve la plus péremptoîre de l'ignoiraw 
et de la nullité absolue de ces sectaires en pareil 
matière (•). 

Enfin, Rufin ^' Aquilée et le fameux Jérôme se M 
^rent tous deux également, vers la fin dû quatriéffl 
siècle , des argumens qu'ils avaient empruntés à On 
gène, quoique le second se fût ouvertement déchi 
son antagoniste et même son ennemi ('). ' 

(*) Socrat. liist. eccles.l. 4» cap. 25, t. 2, p. 2ii4;cap. 26, p. 246' 
seq.; i. 6, cap. 13, p. 329. — SozQmen. List, écoles. 1. 8, cap. 15, ibû 
p. il7 ; 1. 6, cap. 17, p. 239. — Theodorit. hîst. eccles. 1. 4» cap. 2J 
t. 8, p. 187. — S. Hierouym. advers. Rufia. apolog. l. 1, t. 4> parti 
p. 855, et passim. 

(^) Socrate rapporte, eu exprimant ausù son étonnement , que dài 
prêlrês , ses contemporains, ayaient persévéré , malgré leur sa? (ûr, df 
les erreurs de Tarianisme. Il ne peut couceToir que Tun , disciple écld 
de Platon, n ait point aperçu dans les écrits de ce philosophe le m 
cipe de Tétcrnité de la seconde et de la troisième cause ; et que Tw(è 
qui avait particulièrement éludié Origène, n*eût point avoué avec C 
auteur que le Fils est coétemel avec son Père. — Socrat. hist. eodu 
1. 7 , cap. 6, t. 2, p. 852. ^ . 

■ 

('] Faisons remarquer ici la partialité des écrivains ccclésiastiqa< 
Saint Jérôme, dans son catalogue des auteurs chrétiens, ue parle pai 
Rufin parce qu il avait suivi le parti orîgéniste auquel ce saint était et 
traire. Eusèbo , traitant la même matière , n* avait pas cité Méthodl 
pour la raison opposée. Parmi les modernes, la même injustice se i 
senUr» Le cardinal Bellarmin oublie de parler du célèbre saint FinniO 
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Sur ces entrefaites , les siècles aiitî-pînlosophîqùes 
ilipfcKîhaiëfit à grands pas , et la réputation d'Orîgèûe 
Misait naturellement, avec les îdccs qui lui avaient 
ia|tâHf decélébrité. Quelques pasteurs, dans l'église, 
t\& écrivains réellement éclairés continuaient , il est 
^, à se prévaloir de soïi témoignage ; mais le grand 
ilinbre s'éleva contre eux. Le vulgaire voulait des 
4hceptions plus nfialéridles , des dogmes plus pal- 
pbl6s,si l'on peut se servir de cette expression : l'en- 
kàdefldent n'était plus assez déliée ni l'esprit assez 
iM, pour suivre Platon dans ses Subliriies rêveries. 
Itatftt Origène fut honni , méprisé et anathématisé 
fe toutes parts. On n'osa plus avouer publiquement 
fêfiré son sectateur : le seul soupçon d'un pareil crime 
fcit devenir l'arrêt de proscription le plus redou- 
ble. 

' Cest ici que nous reprenons la narration au point 
A nous l'avons laissée à la fin du livré consacré aux 
Sens* Avant d'en venir là , force nous a été de 
ter jusqu'aux premiers siècles de l'église, afin 
mieux faire connaître et apprécier l'écrivain 
itîen, soiis le nom et l'autorité duquel s'étaient, 
les siècles suîvans, formées une infinité de 
au sein de la grande communauté chrétienne. 
»laçons-nous maintenant à la fin du règne de Fém- 
ur tkéodbse. Les personnages principaux qui se 



)padoce , h cause de ses différends avec Ëlienne , évoque de Rome: 

Firmîlicn avait également eié négligé par salut Jérôme. •— S. 

lym. Ae scriplor. eccles.t. 4 /part 2 oper. p. iOi el.seq. — Euseb. 

■eccles. ]. 6 • cap. 26 , not. 3 ^ U A , p. 292 ; cap. ZZ , uoV. ^ , i^. ^^1 . 
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présentèrent alors sur la scène de l'histoire ecclésia 
stique , sont précisément aussi ceux qui figurèrent ai 
premier rang daiis les querelles dont nous alloiij| 
entretenir le lecteur. Nous lui retracerons à ce prop(f 
les traits les plus saîUans de leur carrière religieuse| 
en les rattachant du reste aux vicissitudes de rorigéj- 
nisme, qui prit presque immédiatement la place dçj 
l'arianisme et contribua beaucoup à le faire prompjj 
tement oublier. .3 

A la mort de Nectaire, évêque de Constantinoplc^ 
Jean, prêtre d'Antioche, fut placé sur ce siège : cert 
celui qui , sous le nom ' de Chrysostôme , se reiu}j| 
aussi qélèbre par son éloquence , par la liberté avec 
laquelle il déclama contre les grands, et sa sévérité 
envers le clergé relâché et dissolu de son temps, que pd 
les malheurs que lui attira cette conduite courageujri 
et indépendante. Son élection avait eu lieu par oràfi 
de l'empereur, avec le consentement unanime j(k 
peuple et des évoques convoqués à cet effet dans ,|^ 
capitale. Le seul Théophile , évêque d'Alexandrie^ 
s'opposa à cette nomination, dans la vue de favorisa 
im autre prêtre, appelé Isidore, et qu'il protégeait ('Jj 
Mais des personnes au fait des intrigues de Théophi^l 

r- 

(^) Isidore, pendant la guerre entre Tiiéodose et le tjrau Maximal 
aTait été chargé par Théophile d.'une commission trè^ délicate , tavii 
celle de remettre au vainqueur une des deux lettres qae TéTêcpe avp 
adressées ù Tun et à l'autre de ces concurrcns à Icmpirc. Il s'acquitte-^ 
mciTeille, après Tévénement, de son message auprès de Théodo0f 
Théophile voulait Ten récompenser et eu même temps s'assurer de plA 
en plus du secret, en contribuant puissamment à élcTcr le prêtre 
sur le siège de Gonstantinople. 
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et des motifs qui lo faisaient agir, le menacèrent de le 
toe mettre en jugement , et, par la peur d'une con- 
Amoation qui dévoilerait sa conduite, le forcèrent à 
le désister de ses honteuses démarches. Théophile 
amsentit à l'élection de Jean , et remit sa vengeance a 
nne occasion plus favorables ('). 

Elle ne tarda guère à se présenter. Les premiers 
pas de l'évèque de Gonstantinople furent des fautes. 
Itcc de la douceur et de la persévérance, peut-être 
kxa Chrysostôme aurait-il réussi à réformer son trou- 
peau et ceux qui le dirigeaient : il voulut tout faire à 
Il (bis, et le faire par un coup d'autorité; il manqua 
iiômplëtément son but , et ne fit qu'envenimer le mal 
ip'il avait été appelé à guérir. Mais il ne connaissait 
]little$ miœurs de son siècle; et l'extrême rigueur 

itil Crut devoir s'armer, sans rendre meilleurs ceux 
if& l'entouraient, l'entraîna lui-même vers sa perte. 
' Ce fut contre le clergé surtout , la classe de la 
alors la plus puissante et par conséquent aussi 

plus corrompue, qu'il tourna ses virulentes atta- 

ês. Il courut en Asie, et tint un concile de soixante-dix 
es à Ephèse, dontle résultat fut la déposition des 

leurs les plus indignes , et la nomination d'autres 
ues pour les remplacer. A Gonstantinople , il 

Socrat. hist. eccles. 1. 6 , cap. 2 , t. S « p. 809. -» Sozomcn. \mt 

1. 8, cap. iy p. 827. — Tbeodorit. hist. eccles. 1. 5, cap. 27, 

>p.S99. 

.hi laint Jean Cbn'so)«tônic on peut Toir Georges , éTêqnc d'Alcxan 

qui a écrit son histoire et qni rapporte beaucoup plus en détail ce 

ta lire (apnd Pbot. bibliolh. cod. 96 , p. S56 et scq. ). Il ne faut 

* précisément tout croire , dit Pbolius ; mais il est facile de (aât« un 
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destitua plusieurs prêtres , ù cAuse du liixe qu'Sb 

affectaient , de leur gourmandise , ^u débordefppnt. j^ 

leurs mœurs et du scandale que ne cessaient 

donner au peuple leurs femmes introduites ou ma| 

tresses. Bientôt on n'entendit plus^ de toute part, f^ 

des plaintes et des murmures qui ms tardèreat p^fl^j| 

se changer en accusations. Jeap Ghrysptôme y . S 

butte aux calomnies des prêtres et des moines d|^ 

il avait dévoilé les menées et les intrigues continu^}|i 

au sein des ville d'où leur règle les . banni/ 

passa pour un homme chagrin et morose , suj 

même 9 extravagant, colère et cruel : pp alla jusqpj 

lui faire un crime de l'habitude où il était de ijà 

vouloir manger que seul. .j| 

Enfin , la haine que cet évèque s'était at):irée géq^ 

ralement fut portée à son cpmi)le par les oi^trag^ 

qu'il sema dans la plupart de ses discours contre |^ 

grands de la capitale ('). L'eunuque , ex-consul , l^t 

trope ('') était l'auteur d'une bonne loi qui aboli$^ 

les franchises des églises et autres lieux saints. Bi^]ptA| 

par un revers fort ordinaire dans la fortune deç ei^Iaj;| 

de cour 9 calomnié par ses ennemis et ses envi|3U]^ 

il tomba lui-même dans la disgrâce de son maitQi 

et ne trouva de refuge qu'aux pieds des auteh 

Jean Chrysostômc fut assez peu généreux pour pei 

(^) Cette hardiesse, louable sous tous les antres rapports, Tan^ 
rendu populaire , si , en donnant des preuTcs de son courage , il n'ijflp 
pas heurté toutes les couTcnances , celles même de rkumanilé. 

(?) Socrate dit qu*Eutrope fut le premîrr eunuque qui parriall 
consulat de Vcmpire romain. 
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fiter de ce moment et accabler le malheureux des 
rqiroches les plus sanglans sur sa conduite passée , 
de^nt tout le peuple réuni ('). 



C) Socrat. liist. cccles. 1. 6 , cap.- 4 « t. 2 , p. 313 ; cap. 5, p. 3i&. — 
ItaMnen. hht. rccles. 1. 8 , cap. S et 3 , p. 327 et 3eq. ; cap. 6', p.' 3^3 ; 
OUptl , p. 335 ; cap. 9 , p. 338. — Tbeodorit. hisU écoles. 1. 5, cap. 29 • 
il, p. 230. — Pallad. vit. S. Chrysostom. cap. 5 «p- i8 et seq. ; cap. 1 3 
Cl«eq.p. 50. -^ Baron, annal, eccles. ad ann. 388 , n. 68 , t. 6 , p. 20* ; 
-flanii. 899, n. 71 ad 73 ,' p. 2^5. 

. .^ttnt Jean Cbrjsostôme reprocha avec la même dnreté à Gaînas, ge- 
ntil an lerrice ^le Tem pire, d'avoir osé demander an chef de Tétat ponr 
Jjiariei», ses CD-scctaireis , une église hors des murs de Gonstaj{itiiiopl(i» 
^ pooiraieiit exercer en particulier leur culte. 
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CHAPITRE II. 

Çocinréité de Dieu. — Leimoinef d'Egypte qui y creienl reoleal tuer leiir_ 
mi Ib'nie.— OrigèaecoDdaimi%!comme spiritualiste.— Thé<»phile, patriarche d'i 
drie. — ^ Lee' origéaiens et |^ anthropomorphites.— Conciles et coml>ats. — Tli< 
Mcmé derant stint ChrjsoUAme, — Dispute entre saint Épiphane et J eau pati 
4e Jérusalem. — Concile en Chypre contre les écrits d'Origéne et contre 
Chrysosiéme.— Autre concile à Alexandrie.— Conduite itréguUàre de saint Bpij 
à Constantinople —Zélé inconsidéré de saint Jean Chrysostéine. — Le condl^l 
ISialeédoine le condamne et le dépose. — L'empereur l'exile. — Insolence des 
ses ennemis. -^ Le peuple les massacre et force l'empereur à rappeler Cl 
-r Noureau tumoltCr-L'impératriçe Eudoxie, poussée à bout par Jean Chryi 
le bit chasser ilè nouveau par un concile.— Excès commis par ses partisans.- i 
matiques joannites. — L'éréque de Rofaie, leur protecteur, méprisé par les Oi 
— Les joannites sont cruellement persécutés.— Innocent , évèque de Rome , 
munie Tempereur d'Orient, Vimpératrice , et les patriarc&es de Constantinople d) 
d'Alexandrie. — Fin du schisme , en dépit de saint Cyrille qui s'opposait i to«te Hâ 
conciliation. -T 

Yoilà en quel état se trouvaient les choses et quelkj 
était la disposition des esprits lorsque éclata la fameusi 
dispute sur la matérialité, la corporéité de Dieu('). . 

Les moines égyptiens, aussi simples qu'ils étaien^ 
ignorans , dit Socrate , soutenaient que , sans impiétuS 
et sans sacrilège, on ne pouvait nier la vérité incon^ 
testablede la matérialité de Têtre suprême. Théophile^ 
évêque d'Alexandrie ^ dont le courage , selon Théodo- 
ret, égalait la prudence, prétendait au contraire qu^ 
Dieu est un esprit pur et incorporel : il se montra 
même assez attaché à cette opinion pour se permettre 
de condamner publiquement tous ceux qui la combat* 
taient. Irrités d'une pareille contradiction et plai 
encore de la sentence qui les frappait , les moines sâ 
portèrent en masse et en armes à Alexandrie , dans ù 

(*) Voyez la 1'* note supplémentaire à la fin du cliapitre. 



ÉPOQUE I, IJVttE IX. 89 

D ouvertement manifesté de tuer leur patrîarclie, 
e de ce qu'ils appelaient son athéisme. Un péril 
imminent força Théophile à prendre un paftî 
éré. Tremblant, il courut au devant des redoii- 
cénobites , et , d'aussi loin qu'il les aperçut , 
ua très humblement les appelant visages dé 
Cette apostrophe qui, tout à la fois, flattait 
r propre des moines et caressait leur opinion 
î, celle pour laquelle ils s'étaient crus autorisés 
ï commettre un crime, calma à l'instant leur' 

S'étant rendus paisiblement à' Alexandrie , ils 
:entèrent d'exiger que Théophile' condamnât 
3, sur les écrits duquel les partisans.de la 
ilitc de Dieu se fondaient principalement pour 
et défendre leur doctrine. L'évêque d'Alexan- 
vait rien à leur refuser. II sacrifia ses opinions 
lilosophîe chrétienne d'Origène, afin qUe ïes 

le laissassent en paix. Il retint seulement 
de lui deux d'entre eux, surnommés lesZoTzgf, 
'donna prêtres , et , bien que malgré lui , il 
la consécration épiscopale à leur frère Dioscore, 
int ainsi évêque d'Uermopolis ('). ^ 

bientôt l'avarice et les concussions de Théo-; 
îvoltèrent ces solitaires grossiers mais probes, 
it qu'ils tentèrent tous les moyens pour s'é- 

d'Alexandrie, et ne demeurer pas davantage 
>ins des vices du patriarche qui ne rougissait 

at. liîst. ecclcs, 1. 6 , cap. 7 , l. 2, p. 319 et seq. — Sozomen. 
. 1. 8 , cap. 11 et 12 , p. 340 et seq. — Theodorit. hîst. eccles. 
12, t. 8, p. 223. 
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paç parfois de vpuloirlesen rendre aussi les instrumeu; 
Théophile leur fit violence le plus long-temps po$«ti| 

|t(ais quand il eut reconnu qu'ils condamnaient hM 
tement sa conduite ^ il ^e vit forcé pour la conservatij| 

de sa propre réputation, de les laisser partir; cequ'i|l 
^lais après les avoir menacés de toute sa haine et d'i 
yengeance exemplaire. En effet, Févêque d'Alexaiu 
accusa les moines Longi et leur frère Dioscore 
haïssait à cause d'eux: il les accusa, disons- non 
auprès des solitaires égyptiens , de suivre la doctr 
d'Origène et de refuser un corps à Dieu, leqi]|j 
^9uta-t-il, s'il faut en croire les saintes écritures jj 
réellement des yeux , des oreilles , des mains ejt dj 
pieds, tout comme les créatures humaines. . 

Quoiquiil en soit , de violentes disputes naquiira 
à, ce sujet dans l'église. On s'empressa de tout côtÂi 
prendre parti pour l'une ou l'autre des opinions c(W 
troversées , et deux sectes nouvelles existèrent dans 
christianisme, celle, des origénipns et celle des audifj^ 
ou arUhroporrprphites ('). La plupart des perspnn^^ 

(*) n faut bien se donner de garde de confondre les anthropotiu 
phites avec les anthropiens. Les premiers faisaient Dieu même corpojr 
et lui donnaient une figure humaine; les antres ne recounaûtsaient ifa| 
le Christ qu*un homme purement et simplement. — Vid. S. Gyprinu 
S. Âugust. de haeres. passim. 

Quant aux cutdienB, outre leur anthropomorphisme , ils prpfent^ 
aussi le dogme manichéen, commun à plusieurs sectes gnoaticiemfej 
en Tertu duquel on enlève à Dieu la création de TunÎTers , du feii 
des ténèbres. Ils dissimulaient et cachaient soigneusement lear dooi&J 
et soutenaient qu'ils ne s'étaient séparés de la communion des calhtf 
ques que parce qu'il y avait parmi crnx-ci des usuriers, des foruicatoi 
et des adultères. S. Epiphane ne convient de rien de tout cela : il i 
d'Audius ou Âudaeus un homme bon], mais qui poussait Taustérité * 
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■emarquables de l'époque s'engagèrent dans la que- 
•elle et la rendirent' de plus en plus vive, tout en 
Tembrouillant davantage. Les sectaires, à peine divi- 
sés, s'accablèrent mutuellement d'injures et s'accu- 
BÎsrent d'impiété. Théophile crut que le momeat était 
propice pour décider la question par les armes e|; 
iËt^bler ses adversaires. Ceux des moines qui lui 
obéissaient aveuglément depuis qu'il ayajt embrassç 
leur anthropomorpliisme , marchèrent à .sa voix : |fi 
Campagne fut signalée par des conciles contre les ori- 
géniens et des expéditions contrôles Longi, Diosçor^et 
leurs partisans. Théophile s'y distingua par une vio- 
lence, bmtale : outre la déposition de Dioscore, ré- 
véque d'Alexandrie s'abaissa jusqu'à frapper lui-même 
ses adversaires et à verser leur sang ; ses soldats clias- 
latent les moines , brûlèrent leurs couvcris , leurs 
Kvres saints et jusqu'à leur eucharistie consacrée Q)i 
L'évoque d'Hcrmopolis et les mbines égyptiens ,' 
«fis. frères, allèrent à Gonstantihople se plaindre de^ 
i|ni i'évéque Jean , Ghrysostômc dû traitement qu'ils 
gênaient d'éprouver. Le prêtre Isidofeque nous avons' 

ig j : ■' ■ . 

il iipran îofqu à Icxccs, ci condamnait peut-être trop librement la cooW 
.*L dnitedes antres.ll ne reproche aoxàiui/ctisqiielenranlbropomorphitme 

', M rhabitnde qii*ih avaient consenrée de cél(!'brer ]a P&qne le môme 
^)Qor que les Juifs. Aussi, accnsa-t-on saint Epîpbane lui-même d*aadîa- 
^ ûme, et nous verrons que ses opinions anlbropomorphjtes ne seraient 
'«! F^^^ffîcilesii prouver. Au resie , on aurait pu faire égalemenl le mOme 
^.f Rprocbe à saint Cypricn , qui a aussi traité les antbropomorphiles avec 
^.^ Kiocoup d'indulgence et Je douceur. — Tlieodoril. haerct. fabal. 1. 4f 
,^ cip. io, t. 4, p. 241. — Id. hist. eccles. 1. A, cap. 10, t. 3, p. i60. — r 

|j|tS.Epi|)han. 1. 3, t. d,bxres. 70, audianA» 1, p. Siietseq. 

n'-i (*) Pallad. Tit. S. Juanu Ghrysostom. cap. 7, p. SS et seq. 
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vu protégé par Théophile, au point que ce pasteur 
voulait rélever sur le siège de la capitale de l'empire^ 
s*éthît joint à eux et voici pourquoi. Il avait, peu au^ 
piaravant, convaincu son évoque de mensonge et^de 
ci[]ilbmhie contre le proto-prêtre ou archi-prêtre d'^** 
iexandrie que Théophile cherchait à perdre : aprèçodk 
avait refuse * 'de porter, en. faveur de la sœur de son 
pasteur lin i^iux tëmpignage qui devait valoir a ceUerci 
tih riche héritage que le prélat convoitait poçi 

ëlieV enfin il lui avait hautement reproché son inaa- 

♦■.-./ - ■ - . *^ ' . 

ti^ble avidité dè$ richesses, et les injustices qu'il m 
C(C{ssait de commettre pour r augmenter ses trésors. ^ 
avait, en.conséquence , été chassé de l'église d' Alex^n; 
drie(')..J[QanChrysostôme accueillit fort bien les a4^ 
cusateurs. de 'rhéopJtiile , et leur accorda même sadi 
difiicnlté la coi^munion ecclésiastique , la seule partie 
cipation aux mystères exceptée, qu'il crut devoir sàs< 
pendre jusqu'à ce qu'il eût pu prendre sur eux et su 
leur démêlé avec leur évèque de plus amples rënseî 
gnemens. Théophile, à cette nouvelle, fit éclater M 
fureur , et il poussa le désir de la vengeance jusqu'j 
vouloir faire déposer l'évêque de Constantînople lUl 
même, en l'accusant d^origénisme , sans songer - 
dit à ce propos Thistorien Socrate , que son glorieus 
prédécesseur, le grand Athanase, avait plus d'un* 



(*) Avant d'en venir à cette extrémité, Théophile avait commencé pu 
vexer Isidore de toutes les manières: il avait même payé un enfant poai 
qu'il accuRât le prOlre, son ennemi, d'atoîr cherché à le corrompre e» 
à commettre sur lui des violences honteuses. 



r 
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roqué le témoignage d'Origène, dans ses écrits 
les ariens ('). 

3Ddant révoque d'Alexandrie n'osait pas eneore 
larer seul et ouvertement contre son collègue de 
taie. Ne voulant pas néanmoins abandonner ses 
\ haineux contre Ghrysostôme, sans lui avoir 
un coup décisif^ il fit tous • ses efforts pour 
ier un nom plus respecté dans l'église que le 
ropre, et à cet effet il s'adressa à Épiphane, 
\ de Constance en Chypre , que nous avons déjà 
;n des fois en traitant des hérésies {^). Ce fou- 
anti-origénien était à cettç époque en guerre 
e avec Jean , évéque de Jérusalem , au sujet de 
trine qui agitait tous les esprits (^). Il lui avait déjà 
;)lusieurs fois pour l'arracher à l'origénisme , 
ppelait la source de Fhéi'ésie arienne et de toutes 
résies qui , depuis celle-là , avaient paru sur la 
« Je sais , lui dit-il , que votre colère contre mol 



crat. hist. cccles. 1. 6, cap. 9, t. 2, p. 323. -^ Sosomen bitrt. 
.8, cap. lSadl4, p. 341elseq. — >Pallad. in ^it. S. Joan. Chry- 
cap. 6 et seq. t. 13 oper. p. 20 et seq. — Polyb. rhinococ. cpis- 
vit S. Ëpîphan. n. 60, t. 2, oper. ejusdem sancti, p. 871. 

héophile avait été Tennemi déclaré de saint Epîpbanc qai pro- 
lelon lui, sur la DÎTinité, des idées trop matérielles et trop gros- 
1 haïssait alors tous ceux qui donnaient un corps et une forme à 
lepuîs, jugeant qu'il lui convenait de paraître se repentir, il 
l'avoir adopté Topinion d*£piphane, et le pria de, lui aider à per- 
cenx qui continuaient à penser comme il avait pensé lui-même. 

antipathie de saint Epîphanc pour Origène se remarque déjà dan* 
"equ'il a tracée des orîgéniens. Ces sectaires, àTen croire^ vivaient, 

il en accuse d*alllcurs presque tous les hérétiques , dans la cra- 
la débauche , hommes et femmes , n évitant que la naissance des 

— Yid. 1. 2t t. 1, bœres. 63, rig<sn* t. J, p. 520. 




f t LES OklGÊNlËICâ. « 

pfbvientde ce que je tous ai contredît sur cè^inifi 
que pour cela seul vous avez menacé de mè décria ji 
qu'aux extrémités de la terre. Maïs qui M s'îridîf^ 
rait en lisant dans Orîgène que le Fils ne peiit 
le Père , ni le Père le Fils? que les anges , àprès^k 
péché, devinrent âmes , et furent enfermés dabs ij 
corps humains? que le diable cessera de souffrir, 
qu'il redeviendra ce qu'il était avant sa chute (*)? 
les hommes ne ressusciteront pas avec les mêmes 
avec lesquels ils ont vécu?.... Les erreurs d'Orî| 
doivent être en exécration à tous les fidèles : elle* 
pugnent à la Divinité. » Épiphane termine sa lëJ 
en priant Dieu qu'il délivre de l'origénisme l'évéqp 
Jean et le prêtre Rufin d' Aquilée (') . 4* 

-M 

(*) Orîgène est accjusé par les cSlhoUques datoir énieigné «{ne M 

les êtres passeront par nne révolution continuelle du bien au mal €^ 

mal an bien. — Voyez plus loin, au chapitre[S , notes supplémentaires, n.'- 

. I*! 
(^) Socrat. hist. écoles. 1. 6. cap. 10 , t. 2, p. 324. — Poljb. iri 

S. Epiphan. n. 62, p. 373.'^— S. Ëpipban. epist. ad Joan. episcop. Uiif 

s^ym. p. Uieron. intcrp. in oper. ejusd. S. Ëpipban. t. 2, p. SilN 

seq. — Origen. de princip. paseîm. — S. Hieronym. ad vers. pela^V 

diâlog. 1. i, t. h, part. 2, p. 502. ' ^ 

L'bistorien de la vie de saint Épipbane rapporte que Vévêque de CM 

pre eut, avec son collègue Jean^ une rencontre qui finit fort maiktaffl 

sèment pour ce dernier. Saint Épipbane était ailé trouver révêquéiri 

Jérusalem, que la voix publique accusait d*avarice et de dureté e&¥ei*l 

pauvres. Dans Imtention de le corriger de ces défauts, et saua égaad 

Taccueil aussi magnifique que cordial que Jean lui avait fait potuT'Fil 

norcr, saint Épipbane, sous prétexté qu'il devait donner à dîner & uitBJ 

ses compatriotes , pria son bote de lui prêter son argenterie , ses vfli 

lél plus précieux et les mieux travaillés, etc., etc. , le tout pesant eavî|^ 

quinze cents livres, et à Tinstant même il en fit don aux inJigens..| 

apprenant ce trait , Tévêque Jean se mit dans nne colère épouvantable 

et àecabla saint Épipbane des plus brutales injures, au milieu de T' 

glise , et en présence , dit le biograpbe , du bois vénérable de la vr< 
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^' II n'y a donc rien d'étonnant si Théophile réassit 

peine à faire convoquer par l'évêque de Constance 

concile contre Origène (401}; toute l'Ile de Chypre 

[jèondamna d'un accord unanime ce père de Féglise 

lés œuvres : outre cela , rassemblée exhorta syno- 

lent Jean Chrysostôme à ne plus se complaire 

la lecture de ces écrits anathématisés , et à confir- 

inème dans une réunion prochaine d'évôques les 

nions des pères cypriotes. Fort de cette autorité, 

[ue d'Alexandrie, qui s'était feint anthropomor- 

pour plaire àÉpihane, contre lequel il avait jadis 

lu rincorporéité de Dieu, convoqua aussitôt 

antre concile qui , naturellement , décida ce qud 

lit de décider celui de Chypre , et anathématisa les 

d'Orîgène pour avoir un prétexte de sévir contre 

Longi et d'attaquerChrysostôme: celui-ci ne daigna 

û: le saint, sans se déconcerter, lui cracha à la figure. Il paraSt quA 

iDdapproaTa cette insalte grossière, puisqu il opéra aussitôt le miracle 

^{Ofer TéTéqne àt Jérusalem de la tuc. Saint Épîphane se contenta 

sment de la moitié de cette vengeance ; il lui rendit un œil, et 

P|ks réussit à le conTertir à la sagesse et à la charité , et même à en 

) on saint. 

reste, il parait que saint Ëpiphane emporta même au tombeanla 

I manie de faire des miracles malfaisans : il est vrai qu'il finissait 

le tou)oars par 'se repentir de sa précipitation , et qu'il réparait 

ratant qn il était en lui le tort qu'il ayait fait ; mais il en restait 

quelque chose. Après qu*il eut expiré^, un des matelots du na'- 

f^ transportait ses restes de Constantinople en Chjpre , fut lente de 

iill atait été circoncis. Comme il IcTiit la robe avec laquelle le saint 

tété enscTcli , celui-ci lui lança un si vigoureux coup de pied qu'il 

lit raide mort. Trois jours après , on exposa le cadavre aux pieds 

û de saint Epiphanc , qui , croyant probablement le matelot à ja- 

igaéride sa curiosité, le ressuscita. — Vid. Poljb. episcop. rhino- 

in vit. S. Epiphan. n. kh cl àb', t. 2 oper. cjusd. saacti , p. 357 et 
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pûs même y faire attention , bien loin de répondre,! 
de se défendre. Il voyait cependant Forage se grosai 
de loin et menacer de plus en plus d'éclater sur j| 
tête : tous ses ennemis conjuraient entre eux et s'^ 
tendaient pour profiter de l'occasion qui s'offrait d 
consommer sa ruine. , 

Ce fut sur ces entrefaites que Tévêque ÉpipliauQ 
arriva à Constantinople. Il y tint des collectes (des w 
semblées où l'on célébrait les mystères) et fit diver^ 
ordinations de prêtres et d'évèques contre toutes ,}| 
règles ecclésiastiques. Après cela , il convoqua une. a 
pèce de concile où il fit confirmer par les évêques qjSt 
présidait la condamnation quMl avait prononcée châ 
lui des écrits d'Origène et de la personne même de.(^ 
père de l'église. La plupart obéirent , à cause surtQ| 
du respect qu'ils professaient pour l'évêque de GbypQ 
Quelques-uns refusèrent, entre autres Théotiii|| 
évêque de Scythie , qui déclara sans hésiter qu'il M 
voulait ni ne pouvait prononcer de sentence contre || 
homme mort pieusement , et dont les ouvrages, eomfi 
il n'eut pas de peine à le démontrer , approuvés par h 
docteurs les plus célèbres de l'église , non seulemqi 
rie renferment aucune doctrine hétérodoxe, mais m^ 
avaient été très utiles à la religion et à ses fidèles, 
les innombrables passages qu'ils contiennent , tous 
marquables par la plus saine doctrine et la plus 
piété. (0- 

Cependant Épiphane continuait à commettre joui 

(*) Socrat. hï&t cccles. 1. 6, cap. 13, t. 2, p. 3S7. <— Sozomen. M 
eccles. 1. 8, cap. là, p. 943. - '^ 
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lemenl des fautes graves, tandis que Jean Chrysos- 
de accumulait imprudences sur imprudences , et 
msait peu à peu sous ses pas lablme où ses ennemis 
lient le précipiter. Ce même Épiphane dont Sozo- 
hie a exalté les vertus et les miracles , ne cessait , 
ilgré les canons , d'assembler des synaxes chez l'é- 
que Jean et sans sa participation, de témoigner par 
Ds les moyens en son pouvoir sa haine contre Ori- 
ne, révoque Dioscore et ceux de son parti , et de blâ- 
er publiquement et sans ménagement la conduite de 
irysostôme lui-même. Un des moines Longi reprocha 
Drs à Épiphane la légèreté et F inconséquence avec 
Miaelles il se déclarait ainsi contre des hommes qu'il 
\ connaissait même pas y et des écrits qu^il n'avait 
fliais lus 9 et cela sur de simples rapports et poussé 
flr des instigations étrangères et haineuses , tandis 
islai^ Longus , s'était toujours fait un devoir de^dé- 
Bdre les ouvrages d'Épiphane , qu'il avait étudiés , 
irtre le reproche d'hérésie dont on se plaisait généra- 
Aent à les flétrir. Jean Chrysostôme se contenta de 
ire avertir charitablement l'évêque de Chypre qu'il 
Inmettait des transgressions très graves de la disci- 

de l'église, et qu'il pouvait en naître des Iroubles 
^le mettraient lui-même en péril. Sur cet avis, Épi- 
le se hâta de quitter Constant inople et de se retirer 

son diocèse ('). 

Socral. hût. eccles. 1. 6 , cap, 14 » t. 2 , p. 339. *- Sozomcn. List, 
l. 7 , cap. 27 , p. 819 ; 1. 8 , cap. 14 et 15 , p. 843 et seq. 
àsait da temps de l'Iiisloijcn Socratc , que les Jeux saints cnnc^ 
i^étaîent fût matat'llcuicnt , aTant de se quitter, dcmaaTais souhaits 
le del se plut à réaliser. L*éyé(jac saint Épiphane a^a\l ciL]^t\is\(i V 

la. T 
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' L'évoque Jean n'avait pas toujours usé de la même 
ipodération en d'autres circonstances , et il ne tarda 
guère à être la victime de son zèle, la plupart du temps 
exagéré et aveugle. Dans la supposition que Théophile 
et Éphiphane n'avaient agi contre lui que par ordre 
de l'impératrice Eudoxie (^) , Chrysostôme prononça 

désir que son adversaire ne mourût pas éTêquede Constantinople ; saint 
Je>n Chrysoslôme avait répliqué qu'il désirait, de son côté, que saint 
Épiphane n*arrivât pas vivant dans son diocèse. 

Gela prouve cpie les saints, même les plus respectés, sont pour leors 
contemporains ce que les plus célèbres héros sont pour leurs valets de* 
chambre. Cela prouve en outre rextrème prudence et la sagacité de 1^ 
cour de Rome qui , considérant Timpossibilité de trouver de véritabkt 
^dnts , a ordonné qu on n instituât d'enquête sur la vie de ceax qu on 
Voulait faire déclarer tels, que cent ans après leur mort , c'est-à-dire 
quand se serait entièrement effacée la mémoire de leur vie domestique 
et privée , avec ses petites passions , ses trivialités et ses faiblesses. 

^ (*) Eudoxie avait en ciîel^ du moins s'il faut en croire rhistorionde'scbit 
Épiphane, cherchée exciter cet évêque contre saint Chrysostôme; mais 
elle Tavait trouvé incorruptible : à ses menaces de rouvrir les temples 
des idoles et de forcer ses sujets à sacrifier û Chrysostôme n'était pas 
condamné , saint Épiphane avait constamment répondu qu il aurait jugé 1 
selon sa conscience et prononcé d'après la vérité. — Polyb. rhinocoror. f 
épiscop. vit. S. Ëpiphan. n. 62, p. 374. f 

. Au reste , une circonstance en apparence indifférente avait ccuLtrifané f 
à accroître la mésintelligence entre le violent prélat et Timpératrice. i 
Une loi, ou plutôt une coutume, voulait que tout champ où l'empereur 
ou sa femme avaient cueilli et goûté un fruit quelconque, appartint k h 
couronne. Eudoxie, qui Tignorait complètement, mangea une grappt 4* 
raisin dans la vigne d une pauvre veuve : on lui apprit Tusage , et elle 
eut peu de peine à s'y conformer. Chrysostôme courut lui en faire des 
reproches d'une manière peu convenable. Sans écouter ce qu'elle tnù 
à lui répondre , trois fois il lui crîa : Rends ta vigne d la veuve , et la m^ 
naça du sort de Jésabel. De son côté , elle finit par le chasser de sa pré- 
sence. L'évêque alors donna ordre qu'on refusât dorénavant k rimpécir. 
trice l'entrée de l'église ; ce qui fut ponctuellement exécuté et fut c^if^ 
de la haine implacable qu'Eudoxie lui voua, — Id. loco cit. n. 6i ffif 
seq. p. 57i. 



». 
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{mbliquêment , ei pour se venger d'elle, un discours 
nralent contre les femmes. Eudoxie convoqua aussi- 
iSt à Chalcédoine un concile où elle eut la maligné 
politique de faire intervenir tous les évéques asiatiques 
précédemment déposés par Jean , et en outre ses en- 
lemis déclarés , savoir , Théophile , Sévérien et quel- 
ques autres(') : c'est le concile appelé ad Quercum, 
du nom du faubourg de Constantinople , autrement 
ditjle faubourg de Rufin, où il fut tenu. Cette assem- 
blée , on le croira sans peine , s'empressa de condam- 
l' B^ révêque Jean Ghrysostômc , accusé devant elle de 
VDgt-neuf délits différens; elle le déposa de son siège , 
■| fnique, absent, il n'eût pas eu le moyen de se défendre: 
il est vrai que les pères l'avaient sommé quatre fois 
de compara tre; mais il avait jugé peu prudent d'aller 
^iei^yoser au jugement d'un tribunal où il ne voyait 
iéger que des prêtres acharnés à sa perte (')/ Les 



i"- 



, (*] SéTérien s^était peu auparavant , par rinlcrmédiaire d'iUudoxie , ré- 
Aidfié ayec sunt Jean Ghrjsostôme qui le haJssaiJt , à ce qu'il partit , 
^■temeut. Pour y panrenir , Tlmpératrice se ^it obligée de Vhamilier 
Aqaelqne sorte devant le pasteur , et de l'adjurer très humblement par 
itHedeson fils, TLéodosc le jeune, quelle avait pris sur ses genoux, 
ficcorder de nouveau à Sévérien son amitié et sa protection : cette rai» 
jfB de Chrjsottôme n'avait -pas peu contribué à indisposer Eudoxie 
Térêque. 
'^7Da reste, rérêque Palladius, biographe de saint Jean Ghrydostôme » 
fort mal les juges de son héros : il compare entre autres Théo- 
arrivant à Constantinople , à un scarabée couvert d'excrémens. 
Cap. 8, p. 26. 

li'ivêqne historien Théodorct dit, en rapportant les actes du concile 

^ytar aun ^ qa*il ne nomme ni Icr accusateurs ni les juges de saint Jean 

par res|)eGt pour leurs vertus. — Hist. occlos. 1. 5, cap. 
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,_ VB,o. 203. 

{ ) SùulJcau Chrjsostômc ajant étécoudamuc , ou annula n^Vutc^* 
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moioes Longi étant venus à mourir peu avant la celé* 
bration du concile, le peu de leurs collègues qui s'é- 
taient avec eux attachés au parti de Jean Cbrysostôme, 
témoignèrent pendant la session aux pères assemblés 
qu'ils se repentaient de leur liaison avec Tévêque dq 
Constantinople. C'était tout ce que Théophile leur 
demandait : aussi s'empressa-t-il, sans plus leur parler 
d'Origène ni de ses écrits y de se mettre en communi- 
^tion religieuse avec eux. Jean en appela à un con- 
cile général. Néanmoins, il ne fit pas difficulté de se 
livrer lui-même aux soldats de Tempereur qui 
devaient le conduire en exil d'après la sentence de oe 
prince , ce que sans cela on ne serait pas parvenu 
sans peine à exécuter, a cause de la garde sévèi^e que 
faisait autour du palais épiscopal le peuple de Con- 
stantinople qui ne voulait pas qu'on lui enlevât son 
pasteur ('). 

ment toat ce qa*il avait fait pendant son éinscopat : les éTcqnes qii'ii 
«TÛt placés en Asie farent déposés ; ceux qa*il avait chassés furent repla- 
cés sur leors sièges. Nous citerons le portrait de celui d'Éphèse , ancien 
eunuque du tribun Victor. Celait un ver de terre, eeclaTe de son 
Tcntre , fou d'amourpoarlcs femmes , impudent, ivrogne, courant !« 
filles publiques, vénal, avare, ni homme ni femme, colère et furieux, et 
qui , la tête couverte de lierre et une coopc k la main , présidait souvent 
à des orgies , dans lesquelles il se plaisait à porter sur ses épaules tla 
femmes de théâtre. Voilà comme nous le peint Té vèque Palladius.-- 
Gap. 15^ p. 55. 

{* j Socrat.^hist. ccclcs. 1. 6, cap. il, t. 2, p. 826; cap. 15, p. 83i.— 
Soxomen. hist. ecdes. l. 8, cap. 16 ad 18, p. 346 et 8cq.; cap. 10), p* 
388. -«Pallad. vit. S. Joann. Chrysost t. 18, oper. ejnsd. p. 5 ; eap< 
8, p. 26 et seq. -*Zosim. histor. 1. 5, p. 324- — Poljb. episcop. rU- 
nocor. vit. S. Epiphau. n. 61 et seq. t. 2, p. 371. — Phot. in bibliôtk' 
cod 59» p* 53 et seq. 
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Cependant l'église était menacée de voir se renou- 
veler les scèiies scandaleuses qui avaient eu lieu sous 
Athanase. Immédiatement après le départ du patri- 
arche Jean , les moines ^ ses ennemis , probablement 
instigués par Théophile, s'emparèrent des édifice^ 
religieux, en défendirent soigneusement etinsolèmmëttt 
l'entrée contre tous ceux qui ne professaient pas lefùH 
principes et leur doctrine ('). Le peuple de Constan- 
tinople qui aimait et soutenait Ghrysostôme, se porta 
en masse , avec les soldats qui se trouvaient dans la 
capitale, contre ces arrogans cénobites. On en fit un 
massacre épouvantable , au point que toutes les églises 
farent encombrées de cadavres. L'empereur se vit 
forcé alors, pour éviter que le tumulte ne dégénérât 
en révolte, de promettre qu'il ferait revenir Chrysos- 
ï tAme à Constantinople. Celui-ci se fit prier, et de 
retour en apparence malgré lui , il fallut encore que 
le peuple lui fit en quelque sorte violence pour qu'il 
>' consentit à remplir les devoirs que lui imposait l'épi- 
■f wopat : il eut l'air de ne se rendre qu'à la menace des 

^ ^ (*) L'hbtorieo païen Zosimo dit des moines de son temps et de cenx 
L^- ^ dei temps antérieurs : Ce sont des célibataires chrétiens , inatiler à la 
^^' lodéié pendant la guerre comme pendant la paix. U y en a des associa- 
^ ^ 6oni nombreuses, tant dans les Tilles que dans les campagnes , et par- 
D^' toit ili accaparent les biens et les tcnx's , sous prétexte de tout-partager 

vrec les pauvres, tandis qu*ils ne font parla aulre chose que réduire tout 

-|,. le monde k lapauTreté. — Zosim. hislor. 1. 5, p. 325. 

.Q- . Gea*élail{pas là ce que saint Augustin exigeait d'eux. Selon ce père de 

^ ^ifj^ , les moines doivent traTaillcr et gagner leur Tie , slls \euieut 

L maager et vivre. Le peu d'exceplions quil fait n celte Wgle, savoir, en 

blieii ^^r des prédicateurs, de ceux qui administrent les sacremens, des 

^ioUards et des malades, confirment la règle bien loin de la contredire. 

^S, Augustin, deoper. mouach. cap. 17, t. S, p. 299. 
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fidèles qui 7 disaient-ils, s'ils n'avaient plus Chryso- 
stôme pour évoque, ne voulaient plus d' Arcadius pour 
empereur ('). 

Ce n'était point là le résultat que s'était proposé 
Théophile. Plus l'évéque Jean était comblé des mar- 
ques de l'amour et de l'estime du peuple, plus Théo- 
phile sentait croître contre lui sa haine et augmenter 
le désir d'une vengeance complète : le mépris que 
y on témoignait généralement pour le dernier synode 
le mettait hors de lui. Ne sachant {)lus à qui s'en 
prendre , il accusa de violences et d'abus de pouvoir 
Héraclidès, évêque d'Éphèse, c'est-à-dire celui qw 
Jean avait ordonné pour qu'il remplaçât l'évoque 
déposé précédemment. Héraclidès n'était point en ce 
moment à Constantinople , et le procès que l'on vou- 
lait lui intenter souleva avant tout la question de 1 
savoir s'il était équitable et régulier de juger un 
absent (''). A ce propos, éclatèrent dans la capitale 
des disputes véhémentes qui , comme toutes celles 
relatives aux affaires d'église , se terminèrent par des 
actes, de brutalité et une espèce de combat. Les 
Alexandrins alors à Constantinoplc soutenaient leur 
évêque et son parti ; les Constantinopolîtains défen- 
daient la cause d'Héraclidès ou plutôt de Jean 
Chrysostôme qui était attaqué dans la personne de 

(*) Socrat. List, eccles. 1. 6, cap. 16, t. 2 , p. 332. *— Sozomen. 
Hat. eccles. 1. 8, cap. 18, p. 349. — 'Zosim. LiHor. I. 5, p. 82^ et 
825. 

(^) Cette question avait été décidée affirmativement par le fait, cha- 
que fois que les évêqucs chrétiens, toujours exlréioes dans leurs Tcn- 
gcances, âyaicnt touIu perdre un de leurs collègues. 
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l'évèque d'Ephèse. Il y eut un grand nombre de bles- 
sés, et même quelques morts restèrent sur la plaee. 
Tout se termina enfin par la fuite de Théophile et des 
liens ; et Jean Chrysostôme réhabilité selon les formes 
par un concile de soixante évoques qui cassèrent et 

I abrogèrent tout ce qui avait été fait par le concile 
(d Quercum précédent , se vit de nouveau plus que 
jamais affermi sur son siège ('). 
Pour avoir été malheureux, cet évêque n'en était 
pas devenu plus sage. A peine fut-il rétabli dans tous 
ses honneurs et tous ses droits, qu'il se mit à prêcher 
publiquement contre une statue d'argent représentant 
l'impératrice Eudoxie , et qui , selon lui , était placée 
trop près de l'église. L'ancienne ennemie de Chrysoi- 
stôme reprit à ce trait toute sa haine. Elle se plaignit 
amèrement de l'obstination que le pasteur semblait 
mettre à la poursuivre ; mais , loin de chercher à adou- 
, cir sa colère , Jean la compara dans ses djscours à 

J Hérodiade en fureur demandant la tête de saint Jean- 
ci 

1 Baptiste. Il n'y eut plus alors à reculer. Les adver- 
1 . «aires de Jean virent que le moment était favorable 
J pour seconder F impératrice et conjurer la perte de 
\ l'évêque imprudent. On s'éleva partout contre lui 
avec force. On excita plusieurs évoques, et Jean se 
lit de nouveau cité pour rendre compte de sa con- 
duite. Il se montra cette fois prêt à répondre à toiis 
les chefs d'accusation qui lui étaient intentés. Cette 
confiance étonna et intimida ses accusateurs et ses 






ça 
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(*) Socrat. hist. eccle». 1. 6, cap. 17, t. 2, p. 324. — Sozomcfi. 
^ist. eccles. i. 8, cap. 19^ p. S 50. 
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juges; et ils se bornèrent à le charger du crime (te 
s'être , après sa première condamnation , replacé suir 
le siège de Constantinople de sa propre autorité. 11 1^ 
pondit que soixante-cinq évêques avaient communiquée 
avec lui, et consenti, au moins tacitement, de cettO 
manière à sa réhabilitation ('). Néanmoins, il était 
constant qu'avant cette espèce de réintégration , Jean 
Ghrysostôme s'était, sans en demander la permissions 
à personne , acquitté sans scrupule des devoirs de sa. 
charge, et qu'il avait rempli toutes les fonctions d'év* 
vêque. Léonce, évoque d'Ancyre, lui objecta en outr^ 
que le nombre des pasteurs qui l'avaient condamné^ 
était plus grand que celui des évéques dont il se vaD% 
tait d'avoir obtenu l'approbation lors de sa rentréa 
à Constantinople. Jean Ghrysostôme fut, en consè- 
quehce , déposé une seconde fois , malgré ses réciar 
mations sur ce qu'on ne rougissait pas d'invoquée 
contre lui un canon fait par les ariens, et de persé- 
cuter de nouveau , eu quelque sorte , en sa personne 
Athanase lui-même, en prenant pour guides et pour 
modèles de conduite les pères hérétiques du concile 
d'Antfoche ('). 

(^) De ce que saint Jean Ghrysostôme n*allègae que sa réhabilitatioa 
tacite, an moyen de la commnnicationreligieose avec lai de soixante-cmc 
évéqnes, depuis f on retour a Constantinople , il s'ensuirrait que le coa- 
cilc de soixante éir6qucs, lesquels , selon Sozomène, Fauraicnt rcintégrii 
au siège de celle ville , en annulant les décisions du concile de Ghaicédoini 
dit ad Quercum, serait une invention des partisans de Tévêque déposé 
pour empêcher qu*on ne mit en doute sa réhabilitation canoniqae. 

{*) Socrat. hist. eccles. 1. 6, cap. 18, t. 2, p. 335 ad 357. — Sozomcn. 
hisL eccles. 1. 8, cap. 20, p. 351. — Theodorît. hist eccles. 1. 5, cap. 
34, t. 3, p. 234. — Voyez la 2* note supplémentaire, k la fin da chapitre. 
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t| Apôine cette sentence eut-elle été prohôncéé, que 

mr s'empressa d'en reconnaître la lé^^lité et 

i justice en refusant le premier de demeurer dans la 

lunion religieuse de l'évéque déchu. Celui-ci se 

iilors forcé de réunir ses sectateurs en assemblées 

^tes, pendant les deux mois qu'il demeura encore 

iCoDstantinople. Ce temps écoulé, Jean fut de nou- 

eniroyé en exil ; et ses partisans, pour en témoi- 

rleur dépit, mirent le feu À Téglise principale des 

les,' laquelle fut entièrement consumée avec 

ds du sénat qui se trouvait vis-à-vis. Le préfet 

tCoBStantinople qui était païen , saisit , avec habileté 

Itvec joie, cette occasion pour persécuter les chré- 

I, les tourmenter de toutes les manières et même 

ttre condamner un grand nombre au dernier sup«- 



le 



01 

f 
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ha mourut dans la disgrâce et loin de sa patrie; 

[l'en fellut pas davantage pour échaufiPer l'imagina- 

de ceux qui lui étaient demeurés attachés malgré 

malheurs. Sous le nom defoamUtes, ils se sépa- 

de la grande église catholique de Gonstaixti- 

et formèrent un schisme qui dura trente-cinq 

L'évéque de Rome n'avait pas peu contribué à 

; tant par sa lettre de condoléance adressée 

[han Ghrysostôme , que par ses plaintes officielles 

h condamnation , aussi inique qu' irrégulière, di- 

fl, de son collègue , et par la nécessité où Té- 

i, selon lui, se trouvait en cette occurrence de 

1er un concile général , afin de terminer les 

qu'une envie diabolique avait fuit naître au 
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sein des fidèles pour les éprouver. Innocent ( c'éb 
celui qui alors était assis sur le siège de l'ancieÉ 
capitale) avait répondu en'ces termes à une dépf(^ 
tion d'évêques joannites et à une lettre signée f 
quarante pasteurs de la secte nouvelle. Il avait j 
'plu$: cinq évéques et deux prôtres romains ataii| 
^téi envoyés par lui aux empereurs d'Orient, ArcadI 
ât i$on fils Théodose II, afin de fixer le plus tôt pt 
sihle le lieu où devait se tenir rassemblée. Cette. '4 
marche de l'évêque de Rome fut amèrement blMl 
par les ennemis de Chrysostôme; surtout, euren|! 
la malignité d'insinuer , à cause de la honte qu*l 
faisait rejaillir sur l'empire oriental : aussi parvinrt) 
ils sans peine à faire renvoyer honteusement les d 
pûtes d'Innocent ('). i '• 

Sur ces entrefaites , les persécutions exercées dî 
tre les joannites les unissaient de plus en plusentrttl 
çt Lçur inspiraient la haine la plus forte pour leurs ^ 
reaux : ^^ refusèrent formellement d'avoir la 1D|[ 
4re relation et surtout aucune communicaliop ;rf|i 
gieuse avec Arsace , qui venait d'être placé sur le j^,; 
(Je Constantinople ('). On envoya contre eux desri 

(^) Zosim. hist. 1. 5, p. aS7. — Soxomen. hitt. eccles. 1. 8, cap. SMU .. 
p. 352 ; cap. 25 ad 28, p. 554 et seq. ^^^ 

(^) L^éTéque Palladius dit qn' Arsace était plus muet quun ptif 
et moins capable d'agir quune grenouille ( cirdp utto; i>6vér à^nrwf 
jSatrpéejcov &7rpay«T«pof). Nicéphorc Gallislc^Vappellc unTÎeux tronCjUnYÎ 
décrépit , plus fait pour le tombeau que pour le fdége patria 
fou , uu ignorant , incapable d exprimer deux idées do suite , tta^M 
poinlde ne pouvoir penser, duneparesse et d'une inertie sansoxeâ 
semblable à un être inanimé , et qu'il aurait fallu laisser dans soii 
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?mé^ pour disperser ledr^ réunions ; ils ftirent 
ités, emprisonnés, mis à mort ('). Tous les 
s nommés et ordonnés par Jean Chrysostôme 
, sans distinction et pour ce seul crime , mifi en 
ou envoyés en exil. On permit à ceux qu'il avait 
s de racheter leurs sièges ('). 

a r 

iSt. — Pallad. Tit S. Joann. Ghrysoit. cap. il, p. 39 « — Mi- 
SaUkt. hist. eccles. 1. iS*, cap. 28. 1. 2, p. 410. 

sn n'éuit épargné pour exciiet le zèTé et la cupidilé de c«s sâ- 
ersécutean : aussi voLaient-ils impunément leara Tictime» , 
taient de la manière la plus barl^are. Par exemple , popr a^eul: 

pehdans dWeilies des femmes joannites^ les soldats coupaient 
laîent T^reille toat entière. 

t des tortures et des supplices , et par cpnaéqnenl de;* obarljrn^ 
ns dans rhistorien catholique Sozomène , que Dieu manifesta 
vision à Sîfiinnios , évéquc des noTaliens (le Coïistantinoplé , 
éait les souffrances des joannites (schismatlques). — Saàb* 
:. eccles. 1. 8 , cap. 23, t. 2^ p. 354 et seq. ; cap. 24 t p- 350. 
lutres Taxations qu'on fit épi^ouTer aux partisans de saint Ghrj- 

on alla jusqu'à les troubler au initleti de leUvé exercices pieax 
deTadministration «ccrète de leurs eacrem^ivi : ce fut aiqsi qu6 
:ntcars pénétrèrent dans le baptistère des joannites,. et le pro- 
de la manière , dit Sozomène , que les înlfiés' bdtnprencilrdftl 
je m'explique davantage , de peur de^rév^ler les jtnyslère» àvx 
^alladius s exprime plus clairement: Lorsque, les soldats^ en: 
L baptistère , dit-il , les femmes qui allaient être baptisées en 
assées entièrement nues comme eUes s6 tronyaienk , et 'saotf 
r eût laissé le temps de prendre sculcmeut une chemise (Voyez 
.1,5* note suppl. t. 2, p. 22). Dos catéchumènes fareni blessés 
reut les saintes eaux de leur saug. Le sang de Jésus-Christ {ut 
sur les habits et par terre. Il j avait parmi, les satellites plu- 
ofanes qui purent tout Toir, s*étant ayancés jusque là où se 
les choses sacrées qui sont au dedans (-« aytz... rà Wor). D*hor- 
lautés furent commises. — Sozomen. loco cit. cap. 21, p. 352, 
1. yit. S. Joann. t. 13^ p. 7 et seq. ; cap. 9, p. 33 et seq.; 
p. 77 et seq. 

Lomen. hist. eccles. 1. 8 , cap. 22, t. 2, p. 854* — Pallad. vît. 
1. Chrjsost. cap. 10 , p. 36 et seq. — Zosim. bisi. 1. ^^ \^« %11. 
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Innoeent crut alors devoir recourir aux mesures^ 
rigueur. Il venait de voir son autorité méconnue 
légats méprisés et maltraités , et le concile qu'il ai 
déclaré nécessaire refusé par l'empereur. Il lança d< 
là foudre de l'excommupication contre Arcadius^et B 
doxie y sa femme , qu'il compara à une nouvelle D^l^ 
couverte de péchés qui croissaient tous les jours^j 
dégrada aussi de ses honneurs et dignités le paiirûurîj 
Arsace, quoiqu'il ne fût. pi us en vicf et il anatliéim 
tisa Théophile d'Alexandrie , en l'aliénant entièreiBJi| 
de Jésus-Christ : ce fut ainsi qu'il s'exprima. . ^ 

Par cette sentence, le schisme entre l'Orient et F^lll 
cident fut de nouveau consommé. 11 dura vingt ans^a 
èdre , c'est-à-dire jusqu'à l'époque où Atticujs , év£ll| 
catholique de G.onstantinople , d'abord opposé au pfÉ, 
de Ghrysostômc; mais cédant enfin aux circonstanfi| 
réunit à la grande église, sous le règne des empereM 
Théodose-le-^Jèùne (') et Valentinien îll , la majein 
partie des joa,nnites ,. dont le nombre s'était coi 
rablement accru par les persécutions auxquelles 
avaient été en butte : il rétablit dans les djptiques, 
catalogue des évêques légitimes le nom de l'évi 

*-» Nicephor. Gallist. faist. ecdes. 1. 13 , cap. S8 ad S^* t. 9 , ^. |Mi^ 
«jq. '*l 

(') UéTÔqae Théodorct rapporte Tanecdotc suivante, qulli 
comme une preave de la piété de Théodose-le-Jeiine. Cet ei 
ayant été dans le cas de refuser à un moine ce que celui-ci lui 
dait, le moine dans sa colère Texcommunia. Le prince dès lors ne T( 
plus manger la moindre chose jusqn'h ce qu'il eût été absous , nonA 
lement par son évoque , mais encore par le moine lui-même que 1% 
eut la plus grande peine à retrouver. — Tlieodoiit. hist. •ccles. )•' 
cap. 37 1 ^ 3 9 p. S36. 
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an qui en avait été rayé lors de sa dépoâition ; ce 
d pouvSît être considéré comme une entière réha- 
blation de sa mémoire ('). Ce qu'il y eut de plus 
barquable dans cette affaire , ce fut la résistance , 
l^sîtion même du patriarche d'Alexandrie, le trop 
iux Cyrille, dont nous aurons 4si souvent occasion 
[|arler dans la suite. Cyrille avait, avec son siège, 
de la haine de Théophile, son prédécesseur et 
oncle, pour tout ce qui pouvait rappeler le sou- 
du célèbre évoque de Constantînople. Il ne ré- 
lit donc aux exhortations pacifiques d'Atticus qui 
igeait à céder par amour de la concorde , que par 
iezhorta tiens contraires, c'est-à-dire en le conjurant^ 
liom du premier concile de INicée , de faire au plus 
Idisparaltre des dyptiques le nom de Jean Chryso- 
le, s'il voulait que les catholiques pussent conti-. 
en conscience à demeurer dans la communion du 
riiarche de la capitale (''). 

hé patriarche Atticas sayait faire k propos plier la religion oa du 
te que Ton a coatame de nommer ainii , aux circonstances du 
I. Caire ce que nons Tenons de rapporter , noas en atons en en- 
anlie prenvc , lorsque nous TaTons Tn confirmer l'usurpation 
{e de Sjnnada par Âgapet, évêqne arien, mais qui h ce prix dé- 
ni Toulmr se conTcrdrau consubstantialisme, au détriment de Théo- 
U érêqne catholique (Lir. 7, chl SI de cette Époque , t. S, p. 548). 
aniii céder cette religion à lliumanilé. Ayant envoyé de Far- 
à un prêtre de Nicée pour qu'il le distribuât aux indigeus, il lui 
ida fortement de n'aYoir aucun égard aux opinions religieuses 
cnlte des pauvres qui réclameraient ses secours et sur lesquels il 
, sans partialité, répandre ses aumônes. — Socrat. hist. eccles. 
cip. 95 9 t. 3 , p. 578. 

Socrat. hisL eccles. 1. 7, cap. 25 , t. S , p. 378i — Nicephor. Caliist. 
Wi cap. 35 ad 28 , t. S , p. A90 et seq. 



. En£LD| le patriarehe Proclus , suceessèiir d' Attiédi^ 
apaisa entièrement ces différen ds , et mit fin H 
^hisme, non par la violence on la force, mais en fia^ 
sant transporter avec les plus grands hcmneurs l 
restes de Jean €hrysostôme à Gonstantinople ('). 
pasteur catholique . eut l'adresse de se faire joannite 
et la secte qui avait pris ce nom disparut à tout jam 
de la capitale et de la chrétienté ('). 



(') Socratc fait remarquer à ce propos quil n ya qn'henr et mal 
dans ce monde , même pour ce qui concerne la réputation de saint 
£ii effet, dit41, Origène, mort orthodoxe, fut excommunié en^îi 
deux cents ans après; et Jean Cliiysostôme mort excommoniéct 
-rexil, fut réintégré dans tous ses honneurs et dans tons 
lr0nte-cinq ans après sa mokt. 

(*) Socrat. hist. ecdes. 1.-7 , cap. 45 , t. 2 , p. 393. — l'heodorit.! 
copies. 1. 5 , cap. 36 , t. « , p. Î56. — Theodor. lector. histor. 1. ÎL, n. 
îbid. p. 585. — Niciphor. Gallist. hist. ecdes. 1. 14, cap. 43* i.i 
p. 536. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



|k— MriMrtafilé de Dieu, soutenue par quelques pères de l'église. — Liberté de 

disonisioB iof oquée par les chrétiefis. 

Eté opinion ayait eu de tout temps parmi les chrétiens des apolo- 
célèbres , entre autres saint Justin-le-Martyr , le savant Tertullieii » 
ice , etc. , etc. Nous appelons Dieu incorporel , dit saint Justin , 
|K parce qu'il Test, mais parce qu'étant à la fois hors et au dessus dea 
incorporelles et corporelles, nous devons loi donner le nom do 
^|ninou8 parait le meiliem* et le plus noUa, o'est-k-diro de Imcor- 
11 a créé l'on et l'autre , donc il n est ni Tun ni l'autre, mais snpé- 
:itoua deux. — Assurément, entre tant d'opinions discordantes dont, 
^entretenons le lecteur, ce n était pas là la moins philosophique. 
OrigèneaTOue que le mot immatériel» incorporel (flt#«|uacriv), n'était 
ftnéme connu des écrivains chrétiens. Ce mot en effet ne se troate 
|t dans un écrit déclaré apocryphe , appelé la doctrine de Pierre , où 
ns dit à cet apôtre : Je ne suis pas un démon iespriî ) $ans corps. Gettt 
me a été citée comme authentique par saint Ignace , dans son épttre 
I Smjméens. Saint Jérôme croit qu'il Ta prise dans Tévan^e des 
utréens. Ensëbc confesse qu'il ignore où elle a ét6 puisée. En outre , 
ftentiqne ou non, le mot hmtéfiitfft dans la bouche des chrétiens perdait 
lens qne lui donnaient les gentils ; il signifiait s'implement : sans eorpê 
UM le nôtre ; avec un corps subtil, dair , de ftjmée, de vapeur, eic. On 
fcftend prouver par plubieurs passages de Téii^riture, dit Origène, qne 
n est corporel ; mais l'esprit vivifie ci la lettre tue. Sans donc son- 
■rqne Dieu est incorporel , car nous qui sommes corporels ne pouvons 
■ connaître de cette nature étrangère 4 la nôtre , contcntons-nons 
iffirmcr qu'il n'est corporel sous aucun rapport : il est inestimable et 
iftipréhcnsible. Il en est de même de Tame , dont tout ce que nous 
toons savoir , c'est qu'elle n'est pas corporelle. 
Jtrtnllien d&t expressément qne tout ee qni n'est pas corjporel nVtirtt 
|p(iiihilest incorporale , niai quod non est). li admet cependant entre 
de Dieu et celui de Fl^omme une anuA grande différence 
leurs amas s cette différence consiste principalement dans 
iptibilité de substance. Mais; ajoute-t-il, argumentant en sens 
de saint Justin» Dieu cpda créé taiit de ànbstances corpondles 
lent une substance pM^eille. Il est donc nn corps, quoiqu'il 
iMiH un csfirit. 
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Laclance qui admet ailkttn llmmatérialité de Dieu, dit , dans k 
sage cilé. qalls soat athées ceux qui ne crc^ent pas que Dîea a 
figure (qai fîgoram ullam negant habere Denm). Ensèbe cite, 
son histoire ecclésiastique , sans ajouter on mot de bUme , un 
Méiltou où la DiTinîté est dépeinte comme matérielle : Méliton , 
de Sardes , était fort estimé des chrétiens , et considéré comme nn 
phète spécialement inspiré par l'Esprit-Sûnt. On le croyait ei 
pour cela seul qali avait Técn célibataire. 

Aa reste , l'évéquo Ensèbe défend cependant ailleurs la spiril 
Dieu , laquelle , de son temps , était particulièrement attaquée pir ' 
prêtre nommé Audaeus , qui prétendait que tout dans Técriture 
deraît être expliqué littéralement , et qui par conséquent faitait^ 
corporel. Audcus fut créé éTêque de ceux de son pard (Voy. p. 90).^ 

Llnmiatérialité de Dieu a élé soutenue par Gennadios , saint Ai 
jKnsèbc, Théodoret, le Juif Aristobule, dans son traité adressé 
Ptolomée , Amobe , etc. , etc. — Gennad. de dogm. eccles« cap^i 
apudS. 'Angusiin. in append, t. 8, p. 76; cap.'ii, p. 77. 
gnstin. de cÎTitat. ;Dei , ]. H, cap. 27, t. 5, p. 297; epist. 197,' 
Optât, t. 2 , p. 27S ; de gènes, ad litter. 1. 10 , cap. 35 et 26 , t. 8 , p. ! 
de haares. ad Qnodmlt hères. 86 , t. 6 , p. 14* — OrigCn. pi 
libr. 1 de princîp. n. 8 et 9 , 1. 1 , p. 48 et 49 ; cap. 1 , ibid. n. 50 , p^ V ?• 
n. 7, p« 52. — - S. Justin, quest. Gnecor. ad Christian, qu. 2 , itt 
pend. part. 1 , p. 588. -*£useb. praeparat. evangel. 1. 8 , cap. 10, p^l 
et seq. — Id. hist. eccles. L 4t cap. 26, t. I,p.l89;1. 5, cap.24i)?' 
944* — Id. de eo quod Deus pater incorpor. 1. 4 et seq. apnd Sii 
in operib. Tar. t. 1, p. 129. — S. Epiphan.| hasres. 70, 
9, 1. 1, n« 2 et seq. p. 813. — TbeodoriLluerot. fabular. 1. 4, 
iO , t. 4 9 p* 241 ; cont. Graec. serm. 5 , de natur. homin. p. IIS 
alibi; qnssst. in gènes, interrog. 20, 1. 1 , p. 21. — Lactant. de ira 
ad Donal. Bb. cap. 2, t. 2 , p. 130. — Tcrtullian. de came i 
cap. 11, p. 368; advers. Marcion. 1. 2, cap.16, p. 390; adTers^ 
xeam, cap. 7, p. 504* 

Dieu est un esprit pur , dit Amobe , quoique les fables 

Juifs nous le représentent comme corporel On ne saorait 

«n Dien mâle on femelle. « G*est ce cpie des hommes de talent 
courage ont prouvé depuis long-temps, aussi bien chei les RomaiBii 
diez les Grecs. Cicéron surtout, le plus éloquent des Romnnt, 
cnindre le moins dn monde le reproche dlmpîété, a onrerti 
perséTéramment et franchement montré aTec tout le respect 
ce qn'il pensait sur cet article. Si nos adversaires (les gentils) a*^ 
attachés an sens de ses paroles et au jugement sain qn*elkis 
au lieu de ne s'arrêter, qu'à Télégance des phrases , œtle ciiim 
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lilivement jngée, et ils ne nous demanderaient pas à nous, encore 

de la plaider snr'nouveanz frais. Mais je me sois trop avancé 

disant qulls se bornaient k admirer ses périodes. Il en est plusieurs 

entent arec horreur la lecture de ses livres sur celte matière , et qui 

Tealent pas admettre par Forgane de Touîe des opinions qui pour- 

t vaincre leurs préjugés. D'autres vont même jusqu'à s'iudignsr, et 

kvectîvent : il faut , disent-ils , que le sénat ordonne la destruction 

qui prouvent la vérité de la religion chrétienne et renversent 

ne autorité. Hé quoi ! Si vous ne voulez pas qu on parle ainsi 

los dleoz , convainquez Gicéron d'erreur , réfotcz ses paroles témé- 

el ifuincs • et prouvez-noas la ju8te98e de vos réfutations. Car 

er des écrits et vouloir étouffer une opinion publiée, ce nest 

là défendre les dieux ; c'e«t seulement montrer au grand jour que 

redoute le témoignage de la vérité. » — Ârnob. advers. gent. 1. 3 , 

•8, i04> i06 et 107. 

(Test ThiBloire de nos jours. Ne dirait-on pas d*nB philosophe qui 
t llnquisition et la censure , ou de If. De Lamennau repoussant 
doctrines serviles do Grégoire XVI ? 
4b reste, pour en revenir à l'anthropomorphisme , il faut s'étonner, 
de ce qae quelques chrétiens l'embrassèrent , mais seulement de ce 
fil ne fut pas généralement embrassé par tous les chrétiens ; car le 
des JuiCi, adoré par ces chrétiens et par Jésus, leur maître, était 
î corporel que ctux qui l'avaient inventé. 
Soi ce que le spirilualiste évêque d'Hippone ne peut s'empêcher lui- 
■IBed*«vouer, en disant que, s'il a été défendu par le premier précepte 
idécalogoe d'adorer quelque imagi^ de Dieu faite par les hommes, 
k^'et t pas que Dieu n'ait pas d'image , mab parce que aucune image 
kojBDien ne doit être adorée, si ce n'est celle qui est lui*même, et celle* 
|iin pas pour lui , mais avec lui. — ^ S. Âagust. epist. il 9 ad Januar. 
kii,t.S,p.âi6. 

pi — Les évéques eatholiqoes ooojarés contre saint Jean Cbrysoslôme. — Concile 
\Mkù d'Antioche.— Les catholiqvcs invoquent l'autorité de ses canons.— Gooefles 
(saint J ean. — Miracles. 

ions acte, à l'occasion do second concile qui condamna saint Jean 

(tome , de plusieurs contradictions que nous trou? ons dans les 

ecclésiastiques sur les évéques qui le composaient. Palladius 

ice- d'abord par nous dire que Théophile avait envoyé trob mt- 

èvêques à Goostantinople pour exciter leurs collègues contre l'é- 

dc cette, ville et préparer sa condamnation. Il nomme ensuite 

I qui s*était, nous apprend-il, fait ordonner secrètement,et mojen- 

ime bonne -somme d'argeAt , évêque d^Antioche : c'était , selon 

m. ^ 
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PalladiiUf un homme corrompu, liberlin et plongé dam les plm i^ 
débaachei jaaqa à la pédérastie inclusiTement, Acace» évéque de 
et égalemeat un des juges de son héros, paraissait , dit-il, k l'ejï 
vn homme très Téncrable, puisque (c*est toujours le biographe dt 
Jean Ghrysostôme qui parle) il avait des poils blancs dans le nexi «i 
part de là pour nous exhorter à ne jamais nous laisser prendre mÊi 
aux plus belles apparences. — Pallad. Tit« S* Johann. Ghrysostonu t» 
p. i6 ; ibid. cap. 9, p. tO ; cap. i6, p. 56. 'i 

L*éTéque Théodoret, au contraire, appelle Acace un coiirageas 8tk|| 
de la Tcrtu, un homme très célèbre dans tout TaniTers, tant sur ai 
que sur terre ; le divin , le prudent , le saint Acace de Bérée. T 
d* Alexandrie était, s*il faut en croire Théodoret, on homme p 
magnanime ; et Porphyre était d*une sagesse et d'une douceur 
— Theodorit. hist. écoles. 1. 4» cap. 37, t. 3, p. 187 ; L 5, cap, 4, p. 
cap. 22, p. 223 ; cap. 23, p. 226 ; cap. 27, p. 290 ; cap. S5, p. 2S5. 
/ Saint Jean Ghrysostôme se plaint de ce qu on lui appliquait les 
sitions du concile arien d*Antiocbe. Récapitulons ici les principal 
constances de ce concile. Pourla première fois les anti-cons^ 
y avaient formulé leur doctrine et leurs principes en prom 
canons faits avec art, afin de pouvoir nuire quand ik le Toud 
leurs adversûres sans cependant paraître contredire trop ou 
le concile de Micée , encore respecté dans toute Téglise, et la 
que cette église avait généralement adoptée. Ces canons, aussi 
nables d'ailleurs et aussi bons que d'autres dispositions régleme 
même genre, furent acceptés par les Orientaux, et continuèrent, 
^près la renaissance et le triomphe du consubstantialisme dans leoit 
vinces, à avoir pour eux force de lois : voilà précisément ce qui 
invoquer avec pleine confiance par le concile de Chalcédoine. 

Mais c'était aussi pour ce motif que les Occidentaux avaient 
parli opposé. Les déterminations des pasteurs de cette partie de Yi 
procédaient pour la plupart de leur défaut de lumières, et de To 
invincible dans leurs opinions et leurs projets, qui en était une 
qiience : dans la circonstance présente , il s*y joignit encore la } 
si naturelle aux sommités politiques et religieuses de TOccident, ei 
les portait à contrecarrer en toutes choses les dispositions de l'a 
civile ou ecclésiastique en Orient, 

D'ailleurs, Innocent, évêque de Eome, s'était déjà prononcé dans 
faire de saint Ghrysostôme : il avait écrit une lettre à celui-ci 
consoler dans sa disgrâce , et une autre au clergé de Gonstantinople 
se plaindre de la déposition inique que venait de subir son pasi 
réprouvait sans hésiter les canons ariens en vertu desquels cette d 
tion s'était faite, et il disait ouvertement que, non Seulement il faOllf 
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r nniqaemeut aux canons promulgués à Nicéc, mais encore qa*on 

i ilcictement , et sous peine d'hérésie , obligé de condamner Ions les 

«es. 

Cependant, Jules, prédécesseur dlnnoccnt sur le siège de Rome, avait, 

fépoque du concile d'Antiochc, écrit une épitre sjnodique à ses très 

■I frères Ëusèbe de Nicomédie, Narcisse, Théodore et Maris qui y 

Mlûent. En outre , saint Hilaire , évêque de Poitiers et zélé consub- 

iitialiste, avait aussi accepté Ijs canons d'Ântiocbe, pendant même 

||iiffort des disputes et des troubles excités par l'ariaulsme. 

.Unt Jean Chrysostôme les repoussa comme nous venous de le voir, 

llHe qu'ils lui étaient contraires. Néanmoins, lorsqu^iU eurent été tra- 

Èealatiu parDeujs-lc-Pelit(Ëxîguus}, TégUse occidentale elle-même ne 
pas à les mettre à contribution aussi souvent quelle crut pouvoir en 
|frerquelqiie utilité ou quelque profit. Quoi qu'il en soit , saint Cbry»o- 
Ibetombait directementsouslesdispositions du concile d*Anliocbe, qui 
lit décidé qu'un évêque destitué par un synode, s*il ne se soumet tait pas 
piientencey ne pouvait du moins jamais être réintégré par un autre 
Ittde. «Les ariens, dit Sozomène, avaient pris cette mesure en haine de 
U^Âlhanase, aùn que Tcvêque d'Alexandrie né pût en aucune ma- 
ire échapper à la persécution sous laquelle on voulait qu'il succombât, 
pour que toute investigation ultérieure fût même interdite sur les 
intsqui sTaient motivé sa première condamnation.» Le patriarche de 
Mtanlinople avait aussi transgressé le même concile d'Antioche dans 
lélense qu'il avait faite aux évêques de se rendre chez l'empereur pour 
pder k lui d'un jugement ecclésiastique, à moins d'en avoir obtenu 
permission écrite du métropolitain et des autres évêques de la pro« 
ice, et dans Tordre exprès qu'il avait intimé aux prêtres et aux diacres 
posés par leur évêque, ou h l'évêque déposé par un synode , de n'avoir 
SUIS qu*ao même évêque ou au même synode augmenté de quelques 
•veaux juges , sans jamais s'adresser au prince , déclarant indigne de 
It pardon quiconque aurait osé prendre le dernier parti. 
Ea outre, on se rappelait que saint Chrysostôme lui-même avait, peu 
pouvant , reconnu la nécessité de sa réhabilitation au moyen de la 
tractation des évêques qui avaient prononcé la première sentence, 
nqnll avait refusé au peuple, qui l'y engageait, de reprendre, sans 
tte formalité , ses anciennes fonctions. — Sozomen hist. eccles. 1. 8 , 
^.18, t. 2, p. 849; cap. 26, p. 859et8eq. — S. Innocent, pap. I, epist. 28 
18. Joann. Ghrysost. apud Labbe, t. 2, p. 1302 ; ad cler. constantinop. 
fit. 29, p. 1302. — Concil. antioch. c. 4* ibid. p. 564 ; c. il et 12, 
kS65 et 568. 

' Une autre remarque « faire sur les conciles lenuR contre et pour sa'nt 
M Chrysostôme , c'est celle qui concerne lo nombre de% év^i\wf» c^\ 
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y àTaient assisté. Trente-six évêques seulement, 8*il faut en croire Vé 
Têqne biographe de celui de Gonstantinople, siégeaient an concile il 
Chalcédoine ad Quercum : Phoiint en compte quarante-cinq. Gependéi 
saint Ghrysostôme ne put se préYaloir du nombre prépondérant iâ 
soixante-cinq pasteurs qui le réhabilitèrent après son retour. Les con 
mentateurs ont sauté à pieds joints par-dessus celte difficulté, en supp 
Mnt de leur chef que les quarante-cinq évêques du concile ad Qt 
ATaient obtenu l'assentiment par écrit de plus de vingt autres delenn^ 
lègues, relativement à la condamnation prononcée. Au reste, Thé< 
en rapportant les deux exils de saint Jean , paie à ce grand évéque le Ci 
but d*admiralion et d*éloges qui lui est dû : mais aussi il estime tpp 
dit-il, ses adversaires, pour pouvoir se résoudre à les blâmer; il nfj 
nomme même point. Socrate loue également l'évêque de Gonstantû 
mab il lui reproche d avoir toujours été peu mesuré dans ses dii 
et de 8*élre trop souvent laissé emporter par les premiers mouveme^] 
son caractère impétueux. — Pallad. vil. S. Joann. Ghrysost. cap. 8, 
cit. p. 28. — Phot. in biblioth. cod. 59, p. 60. — Theodorit. hist. 
1. 5, cap. 54, t. 3, p. 294**-Socrat. hist. eccles. 1. 6, cap. 2i» t, 
p. 839. ' 

Un seul mot encore avant de terminer cette longue noie sur 
Ghrysostôme. 

On ne saurait rapporter trop minutieusement les anecdotes qui Mrd|| 
k peindre une époque avec tous ses préjugés. Un des évêques enntf^ 
de saint Jean se foula le pied ; la gangrène s'y mit, et il dut subir fl 
putalion. Une grêle extraordinaire tomba sur Gonstantinople ^t\\ 
beaucoup de ravage. Enfin , Timpératrice Eudoxie mourut en 
Ges trois événemens malheureux , mais nullement hors du cours ni 
des choses, furent attribués par le peuple à la colère du ciel qui 
geait les joannites. Les anti-joanniles le nièrent; non parphilosoj 
par raison, mais parce qu*il fallait nécessairement selon eux, et ils: 
valent pas plus tort en cela que leurs adversaires , que le ciel fût en ' 
choses de leur avis exclusivement, et qu'il ne secondât que leurs 
et leurs haines. — Socrat. hist. eccles. 1. 6, cap. i9 , t. 3 , p. 839i 
6ozomen« 1« 8, cap. i0, p, 348 ; cap. 27, p. 362. 
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CHAPITRE III. 

rianisme et reoljchianisme font momentanément oublier l'origéninne.— 
!D anii-origénien. — Qoerelles entre les moines de la Palestine. — L'empere u r 
lie des conciles contre rorigénisme.—Origène et ses seciaieurs anatbéna- 
Les trois chapitres. — JuÊiiolen les (ait condamner par l'église d'Orieùt.— 

I sur le quatrième concile œcuménique.— Cinquième concile.— 11 permet l'ex* 
nicalion des morts, et anathématise les trois chapitres.— Vigile, éréque de 
refuse d'j prendre part. — Il cède, et eondanne les trois chapHrea.-* Pelage 
ndme poui lui succéder.— L'Occident divisé et déchiré i l'occasion des trois 
9S. — Le cinquième ooneile général , condamné en Itale par un eoDeUe.'— 

II et ses successeurs font persécuter les schismatiques. — Guerre entre les 
les verts, les chrétiens et les Jelb.— Juslinien apthartédoeite.— Il mewt*— 
par un édit , détermine m qu'il iaiit croire , défend les disputes et ardanne la 
ie. 

^s l'époque dont nous venons de parler dans le 
lent chapitre , Origène et ses sectateurs demeu- 
, pendant quelque tempS; dans le plus complet 
L'histoire ecclésiastique ne fait plus mention ni 
ni de leurs antagonistes jusqu'au règne de Jus* 
. Il est vrai , néanmoins , de dire que le nesto* 
me et V eutjrcliicmisme qui succédèrent immédia- 
t à V origéiiisme y étaient en quelque sorte, une 
dance de cette secte , puisque les eutjrchiens pa- 
ient n'avoir fait qu'outrer les opinions d' Origène, 
mieux combattre leurs adversaires qui leur pa- 
ient pécher en s'en éloignant trop. Mais cette 
pe n'est pas assez directe : d'ailleurs , Origène et 
rits ne furent , ni spécialement invoqués , ni for- 
ment contredits dans le courant des disputes que 
ouveiles hérésies occasionèrent , et les faits qui 
Tuent ces hérésies sont entremêlés de détails tei- 
it étrangers à Yorigénisme qu'ils pourraient en 



faire perdre la trace principale. C'est pourquoi no|| 
consacrerons un livre particulier à Nestorius et à EU 
tychés , sacrifiant ici, oomme ailleurs, l'ordre site 
plement chronologique au désir de présenter en unse^ 
tableau tout ce qui se rattache aux religionnaires doi 
noua entreprenons de retracer lés opinions et les %è 
eisiiitudes. 

Macaire , évéqiie de Jérusalem ^ victime de la finm^ 
et de la calomnie, fut dépouillé de son siège (538) pîi 
l'empereur Justinien , comme coupable d'avoir pH 
fessé et soutenu les doctrines d'Origène. Les moitié 
de la Palestine , tout puissans dans le diocèse de Mi 
caire , étaient alors divisés en deux partis , celui dh 
Sabàites ou solitaires de Saint-Saba de la grande ZéOlHl 
et delui des origéniens de la nouvelle Laure ('); et 11 
remplissaient ces lietix destinés à la contemplation ï 
à la retraite, de querelles et de troubles (^) : les degmlj 

- • • • '-K 

(^) Oa appelait ainsi les bâtimens oà les moioes dcmearaieat rés^| 
en commun. Ceux oii chaccn avait sa cellule particulière et habild 
isolé se nommai ftn t monastères . ■ 

(^) Lés brigéniens de la nouTellô Ltitire , nous disent leurs adversalm, 
prirent ah jour la grande Laure de vi?e force et y blessèrent beinooil 
de solitaires orthodoxes. _ .^ 

Le ciel cependant avait mis tous ses miracles à la disposition des an» 
ôrigénienè. En voici deux exemples : saint Gjriaqne avait, pour protégl 
son jardin potager contre les chèvres, les moulons et les voleurs^ il 
lion qui faisait bonne garde, et que le looinc nourrissait de pain q^i 
loi donnait à la maiti. L*abbé Élie reçut, daus le fort de l'été , la tîn| 
d'une fenimc qui vint lui demander un peu d'eau à l'entrée de sa cellolf 
Le solitaire , fort tendre , h ce qu'il parait , aux tentations de la cbaif 
conçut à cette vue de violeos désirs , et courut après la femme pouf h 
assouvir à linstant même ; mais lé ciel priévint ce péché par nne extis 
au mojen de laquelle il montra à Élie la terre entrouverte et des oi 
davres en putréfaction, d'hommes , de femmes et d'cnfans ; une vk 
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IK^lemiB par Origène , non plus seulement ceux de la 
I^IÈritnalîté de Dieu , cûmme dans l'origine , mais ceux 
^JliiicipaleineQt de la préexistence des âmes et de la 
Éta éternité des peines , étaient le sujet unique de 
ma différends ('). Ceux qui étaient opposés au pbi- 
pophe alexandrin s'étaient ouvertement séparés de 
N communion de Macaire ; ceux qui avaient embrassé 
ll-doctrine et soutenaient leur ancien évéque, furoit 
$ènjé6 en exil, comme despestes publiques, par Eus- 
IkttâtiB , son successeur : la haine de tout ce qui pou- 
pt rappeler et faire regretter le patriarche déposé ,' 
iWtle seul motif qui portait le nouvel évéque à mon- 
1», en cette circonstance, tant de zélé et tant de >é- 

tetéc). 

P*Oûoi qu'il en soit, Justînien", dont les moines anti- 
ttgéniens avaient invoqué la protection et qui d'ail- 
vs avait été in^tigué par Pelage, apocrisaire du siège 
i Rome à Conslantinople (*) , jaloux de l'ïnâuence 
» 

niai criai Tuni, jouit. La tsnUtion fut TÙacue de cette manifcra 
H^and mérite île la pari du moine. 

Snr Origène et ses opiuioiu, TOjet la première note auppléiaeD- 
fin du chapitre. 

;.hUl. ceci es. 1. 4, cap. B7, t. 8, p. Al?.— Jobq 

m), ialËÎmoii. (prit, spiril. ) cap. 19, spuâ Matth. Rader. 

- S. Thcoplian. cliruiiogr. p. 205. — Niccpbor. 

cap. 36 el Ï7, t. 1. p. 773 et eeq, — S. Cj- 

lâSariutn, in act. lanct. die S9 dcpteoibr. 

t. S. Sabn, cap. 91, 106, 107, 

, tuuonent. in 
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dont jouissait à la cour Tliéodpre Adidas , é-v^que j 
Césarée en Cappadoce, sectateur enthousiaste d'O^ 
fgène , ainsi que par Menas ^ patriarche de la capitf|| 
de l'empire d'Orient, qui partageait toutes les op: 
nions du prêtre romain sur cette matière; Justinif^ 
disons-nous , ne crut pouvoir mettre un terme aux 4| 
férends qui surgissaient de nouveau dans Tégliseï qu'^ 
convoquant à Gonstantinople même plusieurs condii 
contre les origéniens , qui allaient sans cesse croissji^ 
en nombre, à mesure qu'on les persécutait, et ô&f 
Texil répandait en tous lieux les doctrines en inspirai 
la compassion pour leurs malheurs. Les auteurs €4 
clésiastiques sont peu d'accord entré eux sur Tépoqi 
à laquelle ces assemblées eurent lieu : ils ne le s(M 
pas davantage sur la question de savoir s'il y en ei 
une seule, deux ou même trois ('). Nous nouseoi 
tenterons , sans entrer dans cette polémique , de raj 
porter les principales décisions qui en émanèrent. Ç 
fut , avant tout, la condamnation formelle d'Origène 
en réponse à la demande de l'empereur qui. avait iu 
terrogé le concile sur ce qu'il fallait penser des écrid 
de ce philosophe chrétien. Cette disposition des pèrri| 
de Gonstantinople était naturelle dans les circoO' 
stances données : Pelage et Menas eurent soin d*€J 

tenir les intérêts da patriarcat qu'ils représentaient , et instruire. k 
prince de Tétai dans lequel il se trouYait. Les prêtres qui remplissûail 

cette fonction^ portaient le nom de répondam ou apocrisairea, , ^ 

i 

(*) Vid. Cave, List, lilter. p. 363 et 364. — Cet auteur compte troll 
assemblées , savoir : sous le patriarche Menas , 541; par Vigile, évéqij 
de Rome et alors à Gonstantinople^ assisté de trente aalres évéqttei< 
547; et le concile œcuménique de 553, 
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]it&t tout le parti possible , et Origène fut . nomi- 
[KtiTement anathématisé , avec tous ses sectatetics, 
[«pour avoir préteudu , dans ses écrits impies , mêler à 
simplicité des dogmes évangéliques l'ivraie dû- 
itiUsme et des doctrines manichéennes, et pour avoir 
li la source impure dans laquelle Manès , Sabellius , 
nos et Eunome ont puisé les principes empoi* 
lés dont ils ont infecté l'univers. » Les pères anti-< 
liens finirent par déclarer « qu^ils avaient embar- 
Origène dans les liens de l'excommunication, 
tqu'ainsi garrotté , ils le jetaient , comme un larron , 
delà respectable enceinte (de la communion ec- 
stique). » En outre, des extraits choisis dans les 
d' Origène et de ses plus célèbres partisans, tels 
Théodore de Mopsveste , Dioscorê de Tarse , le 
le Didyme et Terraîte diacre Évagrius , furent éga- 
ient exposés à l'indignation et au blâme des évoques : 
actes du concile furent signés par tous leis pa- 
îhes et nommément par Vigile, évêquede Rome (')• 
Théodore Ascidas , évoque de Césarée en Cappa* 
jOrigénien ardent, peut-être môme, secrètement 
tphale {*), et surtout ennemi juré du diacre romain 

' C)£Tagr. hûteccles.]. 4) cap. S8, t. 3, p. hil et seq. — S.Theophan. 

kchronogr. p. 205.— Libérât, diacou. breTÎar. cap. 28, apud Labbe, 

S, p. 778. -^ Cassiodor. lib. de dÎTin. liit. instit. cap. i, t. 2, p. 5ft9. 

[ P) Les acéphales étaient les adhércns de Tédit de Tempercur Zenon , 
lé concordat. On les nommait encore hésiians ou douteurs, parce 
ne se prononçaient pas sur la question de Tacccptalion du concile 
BCbalcédoîne dont nous parlerons au li^re xi; et ils désignaient, eux, 
ftpereur Jastinien sous le titre de synodite, h cause de son attachement 
lc«.inême concile. Quelques auteura prétendent que la secte des acé* 
a prÎB cette dénomination de ce qa*eUe no rcconuaâftsùX ^^ ^^ 
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Pètoge, tt'osant rtsisMr ouyertement à me- dëci 
aussi soleimeHe et aussu positive , ne voulant pas , ( 
autre côté , laisser aux eBuemis des doctrtnes d' 
gène un triomphe aussi prompt et aussi facile , 
en condamnant la conduite du patriarche Eustoe 
et des plus aveugles ennemis d'Origène, abandc 
cqpendaj^ la questicm principale qui agitait alors 
glîseet s^r laquelle il se voyait Complètement ba 
pour reprendre ses avantages d'une manière plus i 
recte et par là mêmeplus sûre('). Accoutumé qu'il 
à ballotter d'arguties en arguties l'ignorant Justi 
qui avait tant de prétentions à la subtilité surtoc 
matière théologique (*), il saisit un moment qv 

chef suprême eGcléâastiqae, mais qu'elle «e réglait d'aprèf U toIo 
Fempereur ; d*autre8 Tealent que c'était parce que seulement leni 
n* ftTait pas eu d'instituteur et par Conséquent n'avait pas pu prend 
nom de lui. Us étaient fort nombreux, surtout à Alexandrie. «^ 
Leont. de sectis , art. 5 , in biblioth. pairum , i 9 , p. 667. 

(^) On n'était pas encore bien aguerri contre l'imprudence 
avait, outre rinconvenaDce , à condamner des docteurs de la fo 
avaient vécu et étâûent morts dans le sein de l'église. Aussi le pré 
de l'excommunication d'Origène, qui avait fortement frappé 
prïts , servit-il victorieusement à Théodore Ascidas pour obtenir d 
condamnations dans le même genre. Au reste , un prêtre noms 
tjcliius venait de détruire jusqu'à Tombre des scrupules et l'esp 
pudeur qui avait avant lui empêché l'église de marcher à déc 
dans cette voie nouvelle, en aliégaant l'exemple des rois jui£s qv 
ordre de Dieu , non seulement tuaient les prêtres des idoles , un 
core déterraient ceux qui étaient morts et sévissaient contre leurs 
Cet argument qui permettait de renchérir sur rachamement et h 
dont on ne s'était jamais fait faute , plut tellement aux orthodoxi 
valut à saint Eutychius le siège patriarcal de Constanlinople. 

(') Le cardinal Baronius, sur l'autorité de Procope* a été j 
faire de Justinien un homme qui ne savait ni lire ni écrire , qui 
jamaiêpu pArrenir à déchiffrer même les Utrei des livret lainta, 
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:pnt fatorâble pour détourner les eâprite dé l^origé- 

ÀiAe, et pour opérer en même temps une diversion 

Ifd, quelque résultat d ailleurs qu'elle produisit, se- 

toujours utile à la cause pour laquelle il combat- 

lui-même. A cet effet, il inventa la question qui 

ii fameuse dans la suite sous la dénominatioti des 

chapitres ('), au sujet desquels Tûridnt rede- 

[iiit bientôt , comme il avait à peine cessé derétre , la 

He des discussions religieuses. Théodore demandait 

!, puisqu'on prenait le parti de condamner les au- 

chrétiens les plus considérés jusqu'alors, môme 

ij leur mort , l'empereur soumît également à une 

itence d'excommunication Théodore, évoque de 

^veste^ Théodoret, évoque de Cyrus, et Ibas, 

le d'Édesse, qui étaient au dernier point odieusL 

ht acéphales ; et en récompense , il promit que ceux- 

kpône traçait les quatre premières lettre! de sôq nom sons ses êclits, 

Êojeii d*iiQe plaqae de métal, découpée de maDièr* à guider aa 
e. Gependaat il n*aimait rien tant que de disputer contre les héré- 
I, de discuter aTec ses évêques , d*ezaminer les candidats théologiens 
ptkw orthodoxie et la pureté de leur doctrine, etc. , etc. Il y èm^ 
; les jours et les nuits. — Baron, annal. «€0168. ad ann. 55d , q. 4 , 
tf, p. 65. — Euetath. de ^it. S. Ëutych. apud Suiium, die 6 april. t. 2, 
1587. —Victor, tunonens. cliron. ad ann. 38 Justiuian. apud Scaligér. 
ir. tcmpor. p. 12. — tiberat; diaeon. brenar.eap. 2S4 p.^ tfêt 
(Prooop. bist. arcan. cap. 6 , t. 2 , p* 19 ; cap. 18 , p. 40 ; cap. 19 » 
|[IS. — Id. de bello gotth. 1. 3 , cap. 35 , 1. 1 , p. 549. 

Les trois chapitres ou trois cfiefs sont les trois raisons principalea 
lesquelles les adversaires du concile de Cbalcédoine se refusaient 

I recevoir et à s y soumettre. Ce ne sont autre chose que les écrits 
itroû évoques loués par ce synode , écrits que les acéphales rejetaient, 

L*iU firent condamner par le synode général suivant ; moyennant 

II ils acceptèrent les décisions de l'aisemblée qui aTait fait |[)récl- 
le contraire. 
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ci accepteraient le concile de Chalcédoine, c'est-à-dire 
qu'ils se réuniraient à la grande église, comme Justi- 
nîen le désirait si ardemment ('). Les trois évêques 
que nous venons dénommer, étaient regardés comme 
les adversaires les plus redoutables de racéphalismé^ 
puisque tous trois avaient cru devoir prendre part» 
dans la querelle sur les deux natures ou la natan 
simple ce ïésus , sur laquelle leurs antagonisteî 
étaient demeurés dans le doute ou , pour mieux dire, 
dans l'indifférence. Quoique leurs opinions fusseot 
loin d'être en toutes choses d'accord avec celles mani^ 
Testées par le concile de Chalcédoine , néanmoins cette 
assemblée œcuménique s'était bien donné de garde Àt 
lés frapper de ses censures. Elle les avait même cîtéi 
avec honneur , et avait ainsi approuvé et ratifié l&Sf 
doctrine. Justinien fut moins scrupuleux : il les con- 
damna pour nos péchés , dit le diacre Libérât (541), 
et fit accepter cette sentence par tous les patriarche! 
de rOrient, lesquels obéirent pour ne pas perdre leuft 
sièges. Cette adhésion les sépara de la communion rtj 
ligieuse des évêques occidentaux , illyriens , itali 
gaulois , espagnols et africains ; ceux-ci ayant moins 
craindre , à cause de leur éloignement de la cour ,j 
montrèrent aussi moins dociles à faire un acte qw 
comme ils disaient, abolissait radicalement le 
trième concile œcuménique. Cependant, le temps i 
la lassitude firent souscrire à la condamnation des t 
chapitres par l'église tout entière ('). Voyons mai 

O Voyes à la fin du chapitre , la 2* note sapplémentaire. 

(^) Libérât, diacon. bre^iar. cap. 24, apud Labbe, t. &, p. 77Ï 
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oant quel fut l'effet immédiatement produit par celte 
'qperelle dans toute retendue de la chrétienté. 

Les dogmes nestoriens et eutychiens étaient encore 
|ktrop fraîche date dans la mémoire des chrétiens er- 
urs de Tempire grec , pour qu'ils ne dussent pas 
îter de nouveau parmi eux les troubles dont nous 
rons dans le livre spécialement consacré à This- 
de ces sectaires. Le concile œcuménique; de Chal- 
Imne, en décidant à peu de chose près le ôon traire 
ce qu'avait tout récemment encore décidé le concile 
éniqne précédent^ celui d'Éphèse, avait beau* 
contribué à fortifier dans leurs opinions les sec- 
s même les plus exagérés de l'une ou de Tautre 
ine, lesquelles , en effet , paraissaient depuis lors 
voir s'appuyer chacune sur une sentence de l'église 
ÎYerselle. Cette église elle-même , sentant parfaite- 
it son embarras , n'avait trouvé d'autre moyen 
en sortir que de s'attacher à un parti mitoyen 
les deux extrêmes , parti d'ailleurs tellement dif- 
Idle à saisir , que , pour peu que l'on parût pencher 
ÏÏm côté plus que de Tautrè, on encourait le soupçon 
«souvent même l'accusation d'hérésie: aussi ne fut-il 
loeunement au pouvoir des principaux soutiens du 
Bitholicîsme à cette époque , de ne pas se montrer 
bis au moins suspects de professer des opinions 
rodoxes. Le concile de Ghalcédoine était depuis 

. — Baron, annal, eccles. aj ann. 546, n. 10, t. 10, p. S. •— Fa- 
tnd. hermianens. adJastinian. 1. 1, cap. 2, apad Sirmoud. t 2,p. 
fll2;l. 2, cap. 1, p. 325; cap. ft, p, S29; 1. 4» cap. 4, p. 585.— «S. 
Migor. pap, 1, 1. 7» epistol, 34 ad Eulog. episcop., etc., t. 2, 9. 883. 
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il 3£s esfsrits el les 

Î.I— î L^ i c: -îut --ij: laisc. L â^AUût en effet 
îaft^iô.»:^. -^lî^irr ie 0*^*2^ e^^iiîs&awiitseclateiiri 

ec l-Tî :c'7i*e» I-t î_r:t:ô:ct ôe Mofu^Teste, non 
n-iè; : :i^ii q --r î i»:*:*!':* e:, -ît ^;:Aq;:el» LeeoDcile de 
0::ii::i.r: i»il: r>rifi;i Icir^ iu-r^es. t tuent eo! 
pir i -ir^liic^ - Ce: »j.«i;r{'rc:c co&citr, lné de tonte 
de iieâ:':'ri.diiUa:c. ne iôr^ierki: p&us a être gêné 
reou iJûLs ;'>utc> se» autr^e:» décisions dogmatiques. 
L^ cicquicme cr-cciie a^uKueaiqne [deuxième 
seEbble^: gnu^ràle tenue à Consianlinople (ôâ3)] , 
Toqué par JustinieD et compose de cent soixanl 
évêques , parmi lesquels se trouvaient tous les 
triarcbes ou du moins des légats de leur part, trai 
une question sur laquelle jusqu'alors toute la puit 
des empereurs n'avait pas réussi à établir une 
niêrede penser uniforme: il le lit en s' appuyant 
ticub'êrcment sur des actes émanés du pape Vij 
les^jueis furent lus pendant la septième session, 
d'oi'i il constait que non seulement cet évêque 
Uomc avait anathématisé les trois chapitres, mais m 
core qu'il s'était engage par serment à concourir p| 
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tous les moyens à leur condamnation publique. On 
avait y il est vrai, le plus souvent par crainte de Justi- 
fiiea, condamné les trois chapitres dans plusieurs 
provinces de l'Orient ('); mais dans d'autres on avait 
formellement refusé de prononcer cette sentence, sous 
prétexte que cela regardait évidemment l'église en- 
tière représentée par une assemblée universelle. 

Cette assemblée décréta , avant tout autre chose , 
]ae Ton pouvait en toute sûreté de conscience anathé- 
matiser les fidèles qui étaient morts dans la commu- 
nion de l'église ('). Ce principe sur lequel devaient 
s'appuyer toutes les opérations du concile une fois 
posé, les pères de Constantinople interrogés par 
Tempereur sur l'opinion qu'il fallait se former relati- 
vement aux trois chapitres, répondirent : « Nous 
condamnons , outre les autres hérétiques , condam- 
nés et anathématisés par les quatre saints synodes 

(*) Zoile, éTêque d'Alexandrie, Pavait fait nniquement par crnnte ; 
Uteu de Gonstantiiiople, soas condition qae Vigile de Rome Faorait 

C) Le pape Vigile , coniidérant qoe beaucoup de saints éTêques et de 

WnUécriTains, nommément saint Denjs d'Alexandrie dans TaSaire du 

Éiilirtiaire Mépos , avaient refusé d'excommunier les fidèles déjà morts, 

«Oflunença par décider que cette excommunication était illicite et aca- 

,BÔniqae. Au cinquième concile, rappelantlexempleque nous avons déjà 

die do roi juif Jouas , qui non seulement avait fait égorger les prêtres des 

qnll avait trouvés en vie , mais qui avait aussi fait exhumer les 

i, il permit et ordonna même cette espèce d'excommunication. 

- XTétail aeoorder à l'égUse une étrange extension de pouvoir ,^e de lais- 

MMr à sa disposition ou à son caprice le sort de ceux-là mêmes dont Dieu 

l'^OTttk déjà disposé irrévocablemenL-^Baron. annal, eccles. ad ann. 546, 

' Bi 14, t. iO , p. 9; n. 53 , p. iS ; ad ann. 553, n. 178 etseq. p. i20 ; 

^- «. i84,p. 133 , etc. — Collât 5«pud£vagr. lûst ecdes. L A» cap. 59« 

ps^'l.p.AiSetAi»- 
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œcuméniques et l'église sainte, catholique et àpost 
lique, savoir : Arius, Eunome, Macédoiiius, ApcB 
naire , Nestorius , Eùtychès et Orîgène , avec letf 
écrits sacrilèges et tous leurs sectateurs ; lo Théodoï^ 
évêque de Mopsveste , déjà frappé de la même sel 
tence et dont le nom a été rayé des saints diptyqnél 
ainsi que ses écrits impies et tous ceux qui ne leodl 
damnent point; 2® l'œuvre inique de Théodoret,^ 
que de Cyrus , contre la foi orthodoxe , les dorfl 
chapitres de saint Cyrille et le saint premier condi 
d'Ephèse, ainsi que tout ce que ledit Théodoréff 
écrit en faveur de Théodore de Mopsveste et de NB 
torîus; et 3<> l'épître qu'on dit avoir été écrite au V^^ 
san Maris par Ibas , évéque d'Édesse. i> Après ceit 
on détermina et on fixa quatorze articles de foîjl 
on appela cette foi vraie et orthodoxe (*). ' ^ 

(^)Nicephor. Callist. hist. eccles. 1. 17, cap. 27, t. 2, p. 774 6^4 
«— Synod. y , collât. 4 , apud Labbc , t. 5 , p. ^55 ; collât. 5 , interlûiAs 
Theodor. cappad. p. 4^6 et seq. ; ibid. p. 508; collât 6, p. 548$^ 
lat. 8 , c. il et 12, p. 576. — Sjnod. ti , edict. fîd. acU 8, 
p. 749 ; ad. 11 , p. 885 et seq. ; act. 18 , p. 1022. — Cyrill. scythç 
Tit. S. Sabse^ cap. 109, apud Siirium, die 5 deccmbr. t. 6 , p. ' 
•>— Id. vit. S. Eulhym. apud Bolland. cap. 28, die 20 januar. n*''&4 
t. 2^ p. 828. — Mailh. Blastar. in proœm. syntagm. alphabet, infjffl 
dik. part. 2, t. 2. L 

Evagrius et plusieurs auteurs terminent le cinquième concile cecop. 
nique par la condamnation d*Origènc et les anatbèmcs lancés contrè'j 
ainsi que par la condamnation de ses opinions les plus connues, dcses 
et de ses principaux partisans, entre autres É^agrius et Didyme. L] 
lorien FiTogrius soutient que tant les dogmes professés par Orîgène 
les sectateurs de ce théologien aTaient été analhématisés à la demandai 
moines. On décldra, dil-il, qu*Origènc avait eu riulcntion d'altâ 
de falsifier la ûmplicilé des dogmes apostoliques par le mélange det< 
reurs des gentils et des manichéens : on ajouta qu'il fallait éfiter^ 
doctrine comme la peste, et lui-même le garrotter fortement cornina 
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• 

[ est à remarquer que Vigile , évêque de Rome , 
se trouvait pourtant à Gonstantinople lors de la 
bration du synode universel de cette ville , ne 
lut jamais , quelques instances que lui en eussent 
ss tant les évéques réunis que l'empereur Justinien 
même, et malgré sa promesse formelle, y assister, 
ai personne , sous prétexte qu'aucun de ses pré- 
esseurs n'avait coopéré de cette manière à une 
mblée <]ecuménique , ni même par ses légats (') : 
ile craignait le sort de Libère; nous allons voir 
toute sa prudence ne suffit pas pour l'y sou- 
ire C). 

v pour le jeter liors de Tenceinte sacrée. L'historien que nous ci- 
•}Oiite qa*après cela les blasphèmes de Théodore Ascidas (de Gap- 
«e) , de Didyme et d^Eyagrius subirent la même sentence. Zonare , 
; Théophanes et la chronique d'Alexandrie disent même que le cin- 
me concile n'aTait été spécialement convoqué que pour cet objet, 
-à-dire comme s'exprime saint Théophanes , contre ce fou d'Ori- 
I, TaTeugle Didjme, etc. £n6n quelques écriTains font précéder 
es les opérations du concile par les auathêmes contre lorigénisme. 
mdant, les actes proprement dits de ce synode œcuménique ne 
ent que des trois chapitres. Nicéphore Calliste place la condamnation 
igène dans une. seconde congrégation de la même assemblée. — 
pr. hist. eccles. 1. ^, cap. 38, t. 3, p. i^SO et A2i. -— S. Theophan. 
nogr. p. d93. — - Ghron. alexandr. p. 795. — - Zonar. annal. 1. 14 » 
:, t. 2 y p. 67. — Micephor. Callist. hist. eccles. 1. 17, cap. 28^ t. 2, 
78. — Phot. biblioth. cod. 18 , p. 13. 

) Vi^lc aTait fait tout ce qui dépendait de lui pour que le concile 
!nl fût célébré dans quelque ville d'Occident. Mais il j avait long- 
pt que cette faveur avait été sollicitée en vain auprès de l'autorité 
)i|oe. Justinien était , moins que tout autre , disposé à l'accorder : 
I hiNTS de Gonstantinople, il était presqu'assuré du rejet de sa con- 
nlitioii des trois chapitres , à laquelle il mettait une si grande im- 
bacc. — • Gler. ital. epist. ad légat, apud Sirmoud. concil. Galliœ , 
• p. 294* 

^} Voyez la troisième note supplémentaire , à la fin du chapitre, 
m. ^ 
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En effet, il crut devoir s'opposer aux décrets^ 
concile général , quoique celui-ci n'eût fait que cè^ 
firmer ses propres décisions sur la question contr 
versée^décisions qui furent honorablement m^rationBé 
par les pères ; il allégua pour motif de cette oppositi^ 
que le concile n'était composé que d'Orientaux se 
lemcut, et qu'il lui paraissait irrégulier de provoqu 
une condamnation ecclésiastique contre des chrétie 
morts dans la paix et la communion de Téglifl 
Néanmoins , épuisé finalement par l'ennui que f 
faisait éprouver sa longue absence de Bome^ et vaiiit 
par les souffrances et les privations, les vexation»^ 
les humiliations de toute espèce dont Justînien Ï9f{ 
câblait , Vigile rétracta pour la troisième fois Tappci 
bation qu'il avait trois fois donnée aux trois chapitiîi 
et il ratifia l'approbation qu'on exigeait de lui ^ ^ 
leur condamnation : cette ratification, surtout si Ï9 
admet, comme le prétendent Anastase, bibliothécalN 
et Paul, diacre, qu'il avait été exilé par l'empereur, p^ 
à bien des égards être comparée à l'assentiment ttrta 
que par les mêmes violences à Fcvêque de Rome Libèi^ 
par l'empereur semi-arien Constance. 

Mais , la chute de Vigile n'ébranla en aucune liki 
nière la fermeté des évoques africains persécutés pot 
leur attachement aux trois chapitres , et notammâ 
les écrivains Facundus d'Hermiane et Victor de 1H 
Tiones ('). Vigile, sur ces entrefaites, parti pour ril 
lie, ne parvint pas jusqu'au lieu ordinaire desa rél 

■j 

(*) Saint Viclor, évéque de Tunoncs, moural dans les (ets, — &I 
dor. du Bcri|ilor. ccck?. cap. 25, p. d29. 
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èooe. Devenu malade en route , et sans avoir, pu 
^1 yrafiter de sa lâcheté , il mourut en Sicile. Justiiiien 
BiAtky dès qu'il fut instruit de cette nouvelle, de 
MBm^ au siège de Rome comme il faisait pour tous 
liinéges épiscopaux de son empire: ce fut Pébge I 
Ifi^iidonna à Vigile pour successeur. Pelage, exilé alors, 
pejsément à cause de sa constance à refuser la con- 
|tmation des trois chapitres , hésita un instant; mais 
[liiitôt l'ambition l'emporta, et, pour briller à la tête 
chrétiens de la vieille Rome , il accéda aux déci- 
dn cinquième concile , sous réserve toutefois du 
qu'il déclarait conserver pour celles du <[ua- 
ffcîèMe concile général , tenu à Chalcédoîne : cette 
JÉnse, toujours employée à cette époque i)ar les par- 
inns du concile de Ghalcédoine qui désespéraient de 
Ibiifoir soutenir plus long-temps leur opposition au 
incite de Gonstantinople , prouve assez combien on 
(N^ait généralement ces deux synodes oecuméniques 
Intradictoires entre eux ; on ne concevait même pas 
|iril fût possible d'accepter purement et simplement 
^m des deux , sans , par cela même , violer toutes les 
sitîons de l'autre (•). 
Depuis lors, le cinquième concile devint la cause ou 
moins le prétexte de troubles et de persécutions 
et cruelles , tout en continuant, pendant long- 
encore , à ne jouir que de l'autorité la plus pré- 

Synod. "V, ooUat;. i, apad Labbe, t. 5, p. 429 — Ëpist Vîgîl. 
ad Eirtych. comtant ibid. p. 245 et 428. — Paul, diacou. Lui. 
L 16 , apud Murât L 1, ji. 107. — 5. leidor. dofcnpl. ecdus. 
25, p. 529. 
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Caire et la plus incertaine ('). Pour ne nous arrétei 
qu'aux événemens de Tépoque qui nous occupe , noi| 
nous bornerons à dire que l'Occident fut déchiré pif 
des schismes très considérables à l'occasion des tr^Hf 
chapitres. Les évoques d'Istrie, de Ligurie, d'Insu^ 
brie , de Venise , et surtout Paulin y évêque d'Âquiléim 
et Vitalis , évêque de Milan , s'opposèrent vigoureus^ 
ment à l'acceptation du cinquième synode cecumAl 
nique. Pelage eut besoin de toutes les forces de l'eMI; 
nuque Narsés, général des armées grecciues en Italiaî 
pour réprimer ceux qu'il appelait des gens corrompfl|| 
des insensés et des pervers ('). Ceux-ci tinrent de le|| 
côté un concile ( 558 ) en faveur des trois chapitreU), 
et y excommunièrent Narsès lui-même. Les schisn|i| 
tiques d'Italie acquirent tant de pouvoir et d'autoriliS 
lorsqu'ils se virentsous la protection des Lombards 
torieux, qu'ils condamnèrent le cinquième con 
général , dans un concile qu'ils tinrent malgré Y 
position et tous les efforts de Pelage II , le quatriéi 
successeur de Vigile , qui était monté sur le siège 
Rome l'an 577 ou 578. Ce pasteur écrivit particû 
rement sur cette matière à Élie , évêque d'Aquilée^^ 

0) Voyez la quatrième note snpplémcnlaire. 

(^) Le pontife romain s'adressa plusieurs fois an général grec et le j 
sans détour de faire arrêter ses collègues , les éyêques de MUan et • 
qoilée. « Les prêtres, disait TéTêque , ne peuvent qu excommunier 1 4{ 
aux aulorités à contraindre , à punir, ^^e ménagez rien; ne craignet] 
d*ètrc appelé pci'scctiteur : il u*y a que ceux qui poussent vers le mali 
persécutent , et tels précisément sont les schîsmatiqu*». Nous , au 
traire, qui Toulons faire rentrer ceux-ci dans la bonne Toie, no 
. gucurs envers eux sont salutaires ; c'est pure bienveillanei, » -— Pelag«^ 
cpîst. 2 ad 5, ^k'arset. apud Labbe, t. b, p. 79i ctseq. 
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|ui avait poussé la hardiesse jusqu'à le sommer en 
quelque sorte de se rendre à ses opinions. 

Finalement, il ne lui resta plus que le recours au 
pouvoir civil , et il eu usa largement : sur ses instances, 
Smaragdus, exarque de Ravenne, fît éprouver à Élîe et 
k son successeur Sévère ('), toute espèce de vexations 
Bt de persécutions, au point que Paul, diacre, crut ne 
pouvoir expliquer cet acharnement de Pelage qu'en le 
supposant , comme il dit , légitimement possédé du 
(iiable (•). Quoi qu'il en soit, en dépit des violences 
[instamment exercées contre les schismatiques , et 
nommément avec un redoublement de fureur sous le 
pape Grégoire (^), ce ne fut que pendant le pontificat 

(') A force de menaces et de maaTais traitemens , Sévère et quelques 
autres évêques schismatiques avaient consenti , à Ravenne, à condamner 
ki trois diapitres : Paul diacre appelle cet acte Uttr uhisme et leur hé' 
résîe; et il accuse principalei»ient de cette même hérésie « Jean, alors 
éfêque de Ravenne, dont les catholiques ont fait un saint. Sévère « de 
retour k son siège d'Aquilée , fut obUgé , au synode de Marano , d*ab- 
jurer sa condamnation des trois chapitres , d'accepter ceux-ci de nou- 
veiUy et de réprouver sa conununication avec les schismaQques (catho- 
liques). -— Paul, diacon. L S , cap. 27, pu 448. 

Cependant le même Pelage U. avait assisté par ses légals à un concile 
de schismaUqnes , tenu à Grado (579) , et y avait tellement confirmé le 

I concile de Ghalcédoine , qu*il en résultait naturellement le rejet de Tas- 
«nblée générale qui Ta suivie. Ce concile de Grado est celui qui trans- 
lift en cette ville Téglise métropolitaine d*Âqnilée , avec ses droits et 
ftéiogatives , à cause des vexations que les métropolitains avaient h 
■tnllnr de la part des Lombards. De là naquit un nouveau schisme : le 
néin>(M>lilain d*Âquiléc, siégeant à Âquiléc, soutenait les trois dia- 
fitoes, et celui qui siégeait à Grado sous la protection de lexarque grec , 

i In toudamnait. •— Danduli chron. 1. 6, cap. IS , apud Blurat. rei*nm 

» H script, t. H,p. 100. 

\ ^) Toujours salut Grégoirele-Grand qui cependant n'était pas fort al- 
**fî»é au cinquième coacjle. Ce pontife désirail que YcmY^tcucWwafvtfc 
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de Serge I, à la fia du septième siècle (•), qiic les 
chapitres furent enûn universellement condamn 
le cinquième concile reconnu catholique (')• 

tearnàt tontes ses forces contre les scliisoiatiques. M«is le prince gi 
cida fort sagement que ses malheureux sujets d'Italie , journellemi 
posés aux barbaries et anx ravages des Lombards , n*aTaient pas 1 
qn en outre on violentât encore leur conscience. -—S* Oregcur. L 7 , e 
ad. Callist. et 10 ad Marin, apud Labbe, t. 5, p. 131 5 et seq. —Du 
après Fenfcrdece monde, les schismatiques devaient aller souffrir él 
Ifement dans celui de Fautre, qui, cHt fort orthodoxement le cardinal i 
ne chauffe que pour eux } car« ajoutc-t-il avec sûnt Grégroire-le-G 
quelque vertueux qu un schismatique puisse être , brûler étèrnell< 
est le seol lot qnll ait à attendre. *— Noris. de synod. v dlsserti 
tor. cap. 9, S j^ «t 0, p. 117 ad 119. -— S. Gregor. magn. h 9, e^t. 
Secondin. t. 2 , p, 967. 

(*) Tant que le schisme avait duré , les partisans des trois chapi 
leurs adversaires s'étaient damnés réciproquement , ce qui , en 
quanta îeffet matériel , était un petit mal ; ils s*étaiedt penécntés , 
en était nn fort grand. Aussi le cardinal Baronius , qui Tavone, a 
t-il le cinquième concile d*une série indéfinie de discussions , de 
sacres, de vexations et de schismes de toute espèce. Il ne Tadmetlui-: 
comme œcuménique, et même comme concile , que parce qu'il avi 
confirmé parle saint siège , et nommément par les papes Pelage, Gn 
cl Mcdias I^'. Au reste, lorsque Sei^gel mit fin au schisme, il n'y an 
encore vingt ans que le quatorzième concile de Tolède(684) avait retr 
le cinquième concile général du nombre des synodes légitimemen 
versels. — Baron, annal, ecclos. ad ann. 553 , n. 221 et 224 i 
p. 192 et 185; ad ann. 605, n. 2 et seq. t. 11, p.76.— «Panl.di 
de gest. Langobard. 1. à, cap. 3h, p. 463. — Pebg. pap. I episi 
Narset. t. 5 , p. 792. -— S. Gregor. pap. 1. 1, epist. 25 ad Joann. 
tant. t. 2 , p. 515; 1. 2 , episl. 51 ad univers, episcôp. p. 614 et 
1. 8>, epist. 10 ad Savin. p. 682. — «Nicol. pap. I, epist. 7 ad Mii 
imperat. n. i« t. 8^ apud Labbe, p. 287.*-Goncil. toletan. xiv» 
t. 6^ p. 1281. 

(^) Paul, diacou. de gest. Langobard. 1. 8, cap. 26, apud Ai 

rérum. ilal. script, t 1, p. 448; 1. 6, cap. 14, p. 494. — ] 

pap. II epist. ad Eliam et episcop. Istriaî , apud Labbe, t. 5 , p. j 

seq. et 615 et seq. — Anaslas. bibliolh. vit. Serg. t. 1 , p. 154. • 

uerab. Jfied. de sex œlat. mun^ , ad «vu. U^^^ , t, 2 ^ y. 192. 
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F<>rce nous a été de développer longuement j en 
cherchant à les débrouiller le mieux possible , les en- 
treprises théologiques de Justinien ; il ne sera pas hors 
de propos, avant do terminer /ce livre , de faire con- 
naître «n, peu de mots quelle fut la fm de cet empereur 
de Constantinople. Pendant son déplorable règne, les 
factions politiques des bleus et des verts avaient fait 
ruisseler le sang dans les rues de la capitale (') : outre 
cela, les Juifs y les Samaritains et les chrétiens s'étaient 
massacrés sans merci dans la Palestine. Peu satisfait 
de ces horreurs auxquelles il n'avait pas pris une part 
dilate et personnelle , l'empereur des Romains , dans 
cet intervalle , épuisait son avarice et sa cruauté sur 
les hérétiques , nommément les montanistes et les dif- 
férentes sectes d'ariens , sur les gentils et les chrétiens 
qui, tout en professant les opinions consacrées par 

■ (') Jarthiien avait (l*abord soutenu les vert9 par des moyen» dont rien 
a'ég^ la barbarie. U leur permettait de tuer impunément leurs enne- 
■tti eu plein jour et au milieu des places publiques ; ils pouvaient pé* 
aitrar de force dans leurs habitations^ les dépouiller de tout et mettre 
bw vie à rançon , sans craindre d*clre le moins du monde punis ou 
nAme inquiétés , et la plupart du temps avec la ccrlitude d'clre récom- 
pense!. Si des magistrats faisaient mine de vouloir prendre fait et cause 
pour les opprimés, ils élaient sévèrement condamnés eux-mêmes : c'est 
Un que le comte d'Orient , qui avait fait frapper de nerfs de bœuf 
deu de ces perturbateurs du repos des citoyens, fut puni publiquement 
de la même peine ; le recleur de la Cilicic , qui en avait fait mettre à 
nort denx autres , lesquels avaient voulu Tassassiner, futcoudamué au 
npplice de la croix. Leilet de cette cruelle persécution fut de forcer les 
Uensi s'expatrier; et, comme ils élaîeut piivés de toute ressource, à se 
Un voleurs de grands chemins et assassins. Quelque temps après, Justl- 
\ ûen changea d'opinions el de conduite, et il s'acharna à perst^cutcr les 
^ ttru aussi atrocement quil les avait protégés.— Evagr. hist. eccles. 1. 4, 
\ cap. 52, t. 5, p. 412. 
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l'église y avaient cependant cru devoir se séparer 

d'elle ('). : * 

Chose singulière : à la fin de sa vie, Justinien se 
hérétique lui-même, et, qui plus est, chef de sedir 
11 se constitua en état de schisme envers Téglise 
catholique , de laquelle jusqu'alors il avait été Fen 
le plus soumis et le plus dévoué : tant la sottise et 
méchanceté se touchent de près et se soutiennent Y 
l'autre ! L'empereur déclara par un édit , et vouli 
immédiatement après , forcer tous les évoques de 
états à confesser que le corps du Christ a été exi 
de toutes les affections naturelles, même les plusi# 
nocentes , en un mot , qu'il a été impassible et inoô# 
ruptible , tant avant qu'après la résurrection ; d 'ùùv 
résultait nécessairement que sa mort et sa pâârai 
n'avaient été qu'apparentes et illusoires ('), . % 

(') Frocop. histor. arcan. cap. 7, 1 2, parL 2, p. Si ; cap. il , p^Mp 

(^) Cette opinion n était pas nouvelle ; elle avait été celle de 
tons les chrétiens primitifs , des cérînthiens entre antres , des cai 
tiens ^ des basilidiens , etc. , etc. , qni ne voulaient pas que le Christ i 
souffert et fût mort réellement. Les docétet ou phantasiastes allaient 
loin encore : ils soutenaient que le Christ n'était né , n avait vécu et nV 
ressuscité qu*en apparence (r« J'cxtîr). Gassien, qui vivait à It fia 
deuxième siècle , était le chef de cette secte dont les opinions forent 
brassée!» par Marcion , Âpellcs , Valentin , Manès , les simoniens , les: 
nandrîons et les saturniens. Origène prit un parti moyen entre éUeil 
Topinion catholique , au moins pour ce qui est de la résurrection 
raie qu'il n'admit que spirituellement et non corporcllement. SûntMl 
sile, qui n'était pas partisan de Tallégoribme, professa nettcmentpi 
croyance en rincamalion réelle du Christ. Même il appela la chair wi 
maine que le Christ avait rcfétue , la chaussure au moyen de laqnelItV 
était parvenu jusqu'à l'homme (vicUh/ao. Si ràr Ui^nr^s i a^l > 9i*?if«î> *»'% 
WtU roîr «rOpwiroir). — S. Iren. coutr. hercs. 1. 1 , cap. 28 et seq. p. ilt^ 
— S, l^pJphau. hsercs, 24, 6asU(<(, u. 3^ t. i, p. 70; hwres. 28, (« 





ÉPOQUK I, LIVRE UL tM 

iJlest peu de moyens de salât quand le sectaire «est 
[ue absolu et tyran. Les évoques, sujets de Jus- 
, répondirent qu'ils ne pouvaient signer l'édit 
ie l'empereur , avant d'avoir eu connaissance de Topi- 
ifim à cet égard d'Anastase, évêque d'Antiocbe. Celui- 
f, constitué par cette réponse le boulevard de Tor- 
l^oxie y résista ouvertement aux aphthartodooites 
fl^ ainsi qu'on appela les nouveaux hérétiques ) et 
bTttnpereur, leur chef. Ses collègues s'empressèrent 
|pi suivre son exemple ; et déjà les persécutions étaient 
|punencées par le bannissement d'Eutychius ^ par 
fiarche de Gonstantinople, quand Justinien, après 
poir tout rempli de troubles et de confusion , mourut 
lalla aux enfers, dit Évagrius , où les supplices éternels 
Ipient préparés pour lui (')• 

un. i, p. iiO; baBres. 80, ebion. n. 3, p. 127. — - Tli^odoiit. 
fabul. 1. i, cap. 4 et seq. t. At P» i94; L 2, n. 3, p.- 9i9>.--r 
iGkment. aleztndr. stromat. 1. i • p. 320 ; 1. 3 , p. 465 ; 1. 7, p.; 769^ 
iPrigen. sentent, de resurrect. t. i , p. 36 et 37. — S. BasiL Loom). 
{fuàm, 59, n. 4, t. i, p. 192.— Voy. introduction , $11, =t. 1, p. ciej, 
iJlPnoke sappl. p. cciij. 

î(0 Nképkore Calliste croit, an contraire , a?ec le sixième concile œcu- 
le , que Jnsiinien a pu être sauvé , malgré son impénitence &' 
it parce qa*aprèB tout son hérésie ne tendait qa*à exaller le fils de 
i, en le dépouillant de tout ce quil avait eu de corruptible et dliu- 
I, et & cause surtout des grands avantages auxquels l'église avait par- 
sous son règne. Baronius dit que Tempereur aphlhartodocilc se 
lit au catholicisme avant de mourir : la preuve en est , selon lui , 
les conciles et les papes suivans en ont parlé avec éloges. — Evagr. 
ecdes. 1. 4, cap. 38 ad 41, t. 3, p. 421 et seq.; 1. 5, cap. 1, p. 425. 
lor. Gallist. hist. eccles.l. 17 , cap. 29 ad31 , t. 2, p. 781 et seq. 
ifEurath» vit B. Ëutych. patr. constantinop. apudSurium, die 6 april. 
[2, p. 588 et seq. -^ Baron, annal, cccles. âd ann. 564, n. i et seq. 
Iti p. 219; ad ann. 565 , n. 1 ad 6 , p. 230. — Victor, tnnonens. 
Idnou, apud Scalig. p. 12. 
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Justin II , Min «aecesaeur immédiat , à peine ftat4 
mooté sur la trône y js^^upressa de renvoyer chex: 
tous . les évéques qui s'étaient assemblés sur Ta 
d/d Jtistinien ; et il leur permit de penser et d'agir m^ 
brement: comme ils avaient fait jusqu'alors. U 
plus c il rappela tous ceux qui avaient été con 
è l'exil pour motif d'opinions. L'an 566 , le 
empereur» dans un édit , ekposa et expliqua la fbi 
tbodoxo (/) 9 comme elle avait été expliquée par 
pi^écédeus conciles contre toutes les hérés 
Jusqu'à celte époque (*). Cet édit, très verbeux, 

(*) L'orthodoxe Jaslin n était pas plut) honaéte bomme qae Théi 
JuBtlideii; Ub aatre JostÎD, cousin da prince, aassibniTe et ftUMÎi 
rag^uxqae celui-ci était làcUe et poltron, élait conyenu. avec lai, 
le règne inêmc de Justînicn, que celui des deux qui monterait sur le 
accorderait la seconde place de Tempire à Vautre. Deventl %tA\ 
Justin appela son cousin auprès de lui , des frontières où il coml 
«Tee*Mecè8 les Barbai^s^ ennemis de lempire romain : il Taccueillfti 
noFftl&Kïment et ayec beaucoup de cordialité ; puis le 6t assassiner. Ji^ 
4tfi il it Sophie, sa femme-, ne se crurent assurés sur le trône que Um^ 
qu'ils earcnt foulé aux pieds la tCte du malheureux Jasân. -— EtfeK 
hS«t. ercles.l. 5, cap. 1 et S, t. S, P.Â18 et 419' '? 

(^) L'édit de Justiu commence par un ordre qu'il suppose éman^fl 
Jésus-Chmtlui-mêmej de maintenir la paixet 1 a concorde dans réglii%ri 
par conséquent, selon l'empereur, de fuir tous ceux qui parlcraieol^ 
seulement penseraient autrement que lui. Tout Téorit roule ensuite M 
les hérésies nées au sujet de la Trinité consubslantieile et de la pcnoofl 
de Jésus- Chribt, telles que l'église avait décidé qu'on devait y craSiP 
RelalÎTement au premier de ces dogmes , Justin répète en un noili|g 
înGni de manières que la Trinité est réellement une et réellement triplf 
en un mot , qu'elle est trois unités réellement distinctes et qui cep|| 
danl ne forment qu'une seule unité absolument indivisible (trois pttl 
sonnes, un seul Dieu). Quant à Jésus-Christ, c'est le contraire qaL«. 
lieu , c'cst-ù-dii'e qu'un y fait deux , aussi vérilablcmeut que dans U Ai 
nilé trois font un, c'est-à-dire encore que ces deux sont indivisibleinvri 
unis et inconfusément séparés (deux natures, une >eale personne). Or| 
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sans difficulté par les évêqueg; mai» iXiiim ré- 
i aucun bien pour l'église , et il n'opéra s^puoe. 
^liciliation ni réunion des différens partis théolch. 
les. Justin avait d'ailleurs ordonné que tout d^-^ 
it dans le même état qu'auparavant. Du reste|. 
!^<^dit expressément qu'on disputât encore à 
ûr sur les personnes et sur les syllabes y qu'oa 
it de nestorianisme et d'eutychianisme , de Tin- 
*uptibilité du corps de Jésus-Christ , des trois cha- 
et de leurs auteurs; laissant d'ailleurs sur tôutm 
questions liberté entière de conscience. Des àû'^ 
ont avancé que Justin avait condamné le cin- 
îme concile, parce qu'il en avait improuvé, non 
la doctrine, mais seulement le dogmatisme inlolé- 
avec lequel les partisans de cette assemblée la sou- 
dent et l'imposaient ('). 
•Avant de finir , nous prendrons acte de la destîtu- 
de l'évèque d'Antioche, Ânastase, qui, persécuté 
ir son orthodoxie sous Justinien ,' obligea Justin à 
ehasser de son siège pour sa scandaleuse prodiga- 
des biens de l'église (*)• 



tourné et retourné dans cent phrases différentes qui n en disent pas 
tage. — Ëyagr. List, écoles. 1. 5 , cap. 4 , t. 3 , p. 428 ad 431. 

jETagr. hist. écoles. 1. 5, cap. 1 , p. 425 ; cap. 4 et 5 , p. 428 et seq. 
or. Gallist. hist. cccles. 1. 17 , cap. 33 , t. 2 , p. 788 ; cap. 35 , 
, — S. Theophan. chronogr. anu. 562 , p. 206. 

^^Nicephor. Callist. hist. écoles. 1. 17 , cap. 36, p. 795. 

demanda compte à Anastase des dépenses énormes qu*il faisait 
'les biens de son église. lïéyêqae répondit que c'était pour empêcher 
, cette peste du genre hum^dn , de s'en emparer. — Saint Théo- 
8 prétend qu* Anastase fut déposé pour avoir repvoc\ic /a Ic^wX^ 
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Ainsi furent oubliés à jamais Origène et les 
chapitres inventés par ses sectateurs. L'état et Yi 
en furent-ils plus heureux et plus tranquilles? I 
pouvaient pas l'être ; car le fanatisme et la haine 
gieuse ne manquent jamais de prétextes pour 
menter les hommes , quand les lois sont insuffîs 
pour mettre un frein à ces funestes passions, ou qi 
rois sont assez stupides pour les exciter. 

icolastique , patriarche de CîonstaQtinople , qne Jastin adoiait et 
geait , soa usurpation de ce liégc pendant la Tie du patriarch 
Eutjchios. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



> f . — Origéne et ses opinions. — Les âmes sont -elles de ferme sphériqoe en 

oblongae? 

(eue ne reconnaissait qne des âmes tontes d*ane même natore i 
idans des positions différentes , et cliangeant sans cesse de posHîoa 
lenn mérites on lenrs fautes. Il suivait naturellement de là que les 
pouTaient déchoir jnsqn^à deT(?nir âmes humaines, et celles-ci 
jnsqu*à derenir anges; que les diables pouvaient se sauver, et les 
se ravaler à Fétat de quadrupèdes et de poissons. 
Quel est le chrétien catholique , dit saint Augustin , soit savant i 
[ignorant , qui n'ait horreur de cette absolution des crimes , en vertu 
lelle il est dit que ceux qui ont usé leur vie entière an milieu de 
espèce de scélératesses , dlmpiétés et de sacrilèges les plus hor- 
i, et le diable lui-même et ses satellites, seraient après un long in* 
le de temps , purgés de leurs souillures > délivrés et rendus à la In- 
et an règne de Dieu ? et qu'ensuite de nouveau , et encore une fois 
des siècles et des siècles , ceux qui avaient été siinsi amendés , re- 
leraicnt derechef à leurs anciens déborderaens ? qu'en un mot, toute 
lare raisonnable avait de tout temps passé et passerait ainsi étemel- 
it du Hen au mal , de la misère au bonheur? »•— S. Augustin, de 
». ad Qnodvnlt. cap. 4^ > t. 6 • p. 9. 

Texemplaire que nous avons consulté, Amauld a ajouté en 
, à propos de la salvalion du diable : Rufin dit quon impoêe d Orh 
tur ce point s et Origéne même vivant l*a déêavoué. 
jU même saint Augustin cependant parait pencher pour Topinion de 
qui prétendent que les damnés obtiendront des adoucissemens k 
ipeines étemelles, soit par des relâchemens temporaires ,soit par des 
itions stables à leurs souffrances. 11 est vrai qu'il les condamne , 
ibe part , non seulement à eddurer lenrs tourmens personnels , mais 
à participer aux malheurs de leurs parens et amis encore vivans , 
t, dit-il, ils auront connaissance. — S. Augustin, in psalm. i05 « 

t. 8 , p. 506 ; in spalm. 108 , enarrat. p. 518. 

) iprès Origéne , le« âmes en généraL préexistaient en leur qualité 

iligcnces ; elles devenaient âmes aussitôt que Dieu leur avait accordé 

I ftre arbitre , et à ce moment commençaient lenrs transmigrations 

plutôt transformations. De U découlait la défense positive que fai- 

i Origéne d'adorer les anges ou quoique ce f&t, honnis Dieu par son 
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Verbe : il prescmait de ec rendre les anges fayorables en se dispoflJ 
soi-même à l'égaril de Diea ooinme aont disposés ces pars esprits. .J- 

Les étoiles, selon ce philosophe chrétien , aTaient aussi leur ai 
étaient capables de mériter et de démériter , de se pervertir et ÔBi 
mendcr. 

Dans ce vaste système sur les âmes, OrigèncTa jusqu*à donterdi 
sus-Ghrîst n*cst pas Tame de Dieu-corps. • 

Au reste , nous n ayons plus de la plupart des écrits d'Origène qa|| 
yersion qu'eu a faite le prêtre Rufîn, qui avoue qu'il a cherché k M 
pioniser les opinions de son auteur en les corrigeant d après lui* 
Nous RTons d'autre part quelques passages d'une traduction de 
rôme qui, dit-il, ue Tavait entreprise que pour prouver josqu'à quel] 
les écrits d'Origène sont dangereux,' et combien RuGn, avec qoir 
saint Jérôme était en guerre ouverte» lésa traduits InlidèlemenL 
ce que rapporte ce père de TégUsc parait singulièrement exagéré. 

N oublions pas de dire quOrigène, dans quelques endroits df j 
écrits , a combattu lui-même la possibilité pour les démons de ùin] 
«alut. Saint Martin et saiut Sulpice Sévère croyaient ce qull soutiei 
leurs , savoir , qu ils peuvent se sauver. « T(M-même, misérable, diti 
Martin au diabk , si tu cessais de tenter les hommes, et si, aujcufdl 
encoie que le jour du jugement dernier approche , tu te rq>eBtais Mi 
crimes , j'ai tant de confiance dans le Seigneur, que je te 
la miséricorde et le pardon du Christ»— On gen. contr. GelsaBi>.)f| 
n. 5 , 1. 1, p. 580 ; n. 10 , p. 585. — Id. de princip. 1. i, cap. ê, iii^ 
p. 69 , et B. 5 , p. 70 ; cap* 7 , n. 2 et seq. p. 72 ; cap. 8 , n. i » p^ ' 
n. 4» p- 75; 1. 2,u. 3et 5 , p. 96; L S, cap. 5«n. 4«p. 150; 
n. 5, p. i54* — Id. honûL in Lucam, 23, t ft , p. 061. — Id 
ventar. iu Joanm 1 18, n. 58, t. 4 , p. 274. — Id. epistoL ad 
amicos alexandr. t.i, p. 5, et passim. — S. Sulpit. ^Sever* iu 
Martin, cap. 22 , p. 344- 

Les autres opinions d'Origène, devenues hétérodoxes aveo le tea| 
les variations de l'église dominante , sont : la non éternité des 
l'autre vie, dont le feu n'est que pénitentiaire , purgatif et partant - 
poraire ; l'étef nité de la matière et Teristence d'autres moujdes avi 
lui-cj, qui sera suivi de mondes nouveaux ; la résurrection des corps, im 
pas matériels comme ils sont maintenant , mais spiritaalLsés comme MJ| 
les esprits célestes , et arrondis en forme de boules , sans inrmbni J 
par conséquent sans genoux , pe qui empêchera les génuflexions 
relies auxquelles semble faire allusion Tapôtre saint Paul («r^vipMiJtt» 

rtîr iiXfAiif iripi nvrm J'iitAx^Jf àm^t^try/Attuf iurit rwf o-ttfAccrmr ) ^ etc.|' 

l^éodore, évêque de ScyihopQlls, qui voulait absolument que ka i*i|4 
jonuBcHassent tout droits {i^^tw}^ reprocha amèrement cette deroM 
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I à Origèae. — Origen. de princip. 1. 1 , eap.- 0, p.- 69 et seq : ;!• S f 
8* p. 79; eap. 9^ a. 8, p* 88 ; cap. iO ,'n. 6\' p. 102 et i08 ; 1. 8', 
I, a. B, p; 149 ; de oratione, n. 81 • p. 208. •— Tfaêodor. eifiteop, 

hfdiopoL aualliim. adten. Origen. dogmat. in biblioth. colslîa. et 

ai 84, £■ 21 , cap. 5 « part. 1 , p. 95. 
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!To I. — Tbiodore de Vopsresle , Théodoret de C^frus et Ibas d'idesse. 

Hiéodore de Mopsreste ayait été le plus rcdcniable sâvertalire dei 

ûena et des apoltinaristes. On peut jagcr de la Tanîlé des sonp- 

d'origénisme , dont on abusait tant à cette époque , par le lé* 

lage des écnyains qui accusent Théodore d*aToir été un origénien 

iv tandis que d''aulres Tonlnrent le faire condamner comme enliè- 

it opposé k Origène. Du reste , quoiqu'il passât pour avoir frajé la 

k Kestorius, il nen fut pas moins loué par les évéques MÎnt Jean 

tome et même saint Cyrille d'Alexandrie» IL le fat égaleowttt 

Théodoret, par Ibas, Facundus dllcrmianc et Nicéphore GftUiste : 

lécriTains, dans leurs ouvrages, se déclarent hautement ses admÉra« 

et acs partisans. Théodoret , entre autres , appelle Théodore de 

i docteur nnivenBel, docteur de toute Téglise, etTaincpear 

I toutes les hérésies , nommément des hérésies arienne , eunomiennO 

tipi^Unanste. C'est même comme n'ayant rien trouvé [de Vepréhen- 

I dans la vie de Théodore, cpe , dit le pape saint Grégiaire-le-GUBadt 

Soiomène (il veut dire Théodoret ) a été rejeté par les chré* 

latins. Ce même pape ajoute que TégUse entière senscrivit fina- 

à la condamnation de Théodore de Mopsvesle. 

Qaant à Théodoret lui-même , partisan de Jean d^Antioche et de toas 

[Orientaux , il avait , pendant les disputes sur le nestorianisme, coib- 

fiue&iribe contre les douze chapitres de saint Cyrille etleor au^ear , 

ilqipelaît an inéchant homme , et qu'il prétendait s'être avancé trop 

L, Ion de l'opposition qu'il avait faite à la doctrine da patriu^e 

A Chalcédoine , les pères assemblés se contentèrent de l'aaa* 

prononcé pfcr Théodoret contre Thérésiarcpote condanmé , sans 

le moins du monde qu'il condamnât en outre ses propres écrits 

saint Cyrille. 

^hê» enfin n'était coupable ^e d'avoir montré de l'attachement pour 

de Bfopsvcste : il est vrai qu'il l'avait manifesté dans nna 

pleine d'accusations contre saint Cyrille d'Alexandrie , et de re- 

relatxfs à la précipitation avec laqueUe avait agi le concile ceca- 

d'Ëphèse en condamnant Mestorius. Déposé par les hérétiques, 

les appelait la grande église^ du oonéile d'Épbèse, appelé le 

ige, Ibas avait été rétabli dans ses fonctions et dans ses hoanears 
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par. le ooDcile .œcaménlqiie. de Ghidcédoine, anqael il cm atak éjfftM 
4s jugeoieat prononce contre loi , «t où ta lettre fat pabliqnemieiit te 
-:- Vid. IbsB epifltol. ad Marim péri. in.concîL t , collât. 6 ; apad iMHi 
t. 5,. p. 5i0. .— libérât, diacon. breriar. cap. S4 , p. 778. — GoniAv 
œcamen. collât. 6 , t, 5 , p. 504 et *eq. *- Facund. faermiaii. !• 9-^ 
defens. triom capituler, apnd Sirmond. t. 3 1 p* 4^5 et seq. — TImu- 
dont. hist. eccles. 1.5, cap. 40 , t. 3 , p. 2 42. — Id. repreheos. xn capilidL 
sea analbem. Gyrill. t. 4 > p* 706 et seq. — S. Gregor. pap. 1 , 1. 7 1 eprtt 
34, t. 2, p. 883. 

Ifo 5. — Vigile , les trois chapitres et le cjoqaièoie concile général. — TiiliiaiiÉH 

variations et hérésie do pape. 

Vigile , stir un ordre de 1 Impératrice eutychienne Tbéodora, tiÉ 
été proma au siège épiscopat de Rome par le général Bélisaire (5S4)i 
qui fit en cette occasion déposer TéTêque Sikère, pour correspdi' 
dances criminelles avec les Golhs , quoique ce fût au même Sit^i 
qu*il fût redevable en grande partie de la reddition aux troupes impé- 
riales grecques de Tancienne capitale de Tempirc. Le fait est que tootb 
crime que Ton pût reprocher à cet évêquc était d^avoir été d'une oét 
nion opposée k celle de Timpératrice sur les affaires religieuses àé « 
temps-U. 

Quoi qu'il en f oit , Vigile appelé k Gonstantinople pour conliibiuKi 
par Iji condamnation qn il prononcerait des trois chapitres , à laréonM 
des acéphales k Tunité de la grande église, n*y arriva qu'en 546 , vfM 
s*être long-temps arrêté en route et nommément en Sicile. L'évéqaé'il 
Rome , séduit par la perspective d'un évêché et de beaucoup d'or {tÊi 
ro epjscopatus et auri), nous disent le diacre Libérât et Victor Vj 
Tnnones, avait promis par écrit à Théodora, sa protectrice, quHedp 
damnerait les trois chapitres dont cette impératrice voulait flétrirai 
mémoire afin de flétrir avec elle celle du concile de Ghalcédoine qv^ill 
abhorrait. Il avait écrit aux eulychiens d'Orient , les appelant : m 
pires et seigneurs {patres ac dominos), condamné le dogme des «■ 
natures en Jésus-Christ, et frappé d'analhême quiconque y aurait dl 
h l'avenir, son unique désir étant de professer sacs restriction niiéwM 
la même doctrine que les sectaires avec lesquels il correspondait j^ 
qui a attiré à ce pape hérétique de la part du cardinal Baronins les M 
thctes d'intrus, de loup dévorant le troupeau, de larron, de va/Mr|| 
n'était point entré par la porte, de pseudo-évéque, rebelle à son évéquê tiH 
time, àantechrist rebelle d Christ, auprès de qui l'impiété de Novat, TÊi 
têtement dllrsicin, la présomption de Laurent , la superbe, l'arrogMli 
et la scélérate témérité de tous les papes schismatiques ne sont que M 
peccadilles. 

I 
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^^ n'ott pas loai : à la demande de la même priuceMC , Téf dqne île 
|ÉMe aTJÔt commoniqaé in sacrU avec Ânthime de GoiiiUiKfiiiople« 
piiteB dfAxilioche et Tliéodose d* Alexandrie, tous acéphakipronoocéi. 
JlmiiiHihiit, k peine futril rar les lieoz que, jugeant tout aatrement les 
i. Vigile pabUa uu édit contre les acéphales, par leqnel lo trpaita 
lent excommnniée rimpératrice elle-même, contre Théodore de 
et contre le patriarche Menas, qoi, ditNicéphoro Galliste, s*om- 
de lai rendre sentence pour i entence. Le pape snint Grégoire-le- 
prétend même qoe son prédécesseur lança une excommunication 
linative cohtre Théodora. Gela parait pen probable : car si Vigile » 
soB acte do courage ou d'insolence comme on le qualifia diTtr* 
it alors, fat encore traité avec douceur et môme aTec des égards, 
[le dut à la puissante entremise de Fimpératrice, qui réussit bientôt à 
lier les deux pasteurs (547), et qui fsTorisa celui de Tandenae 
au point de faire replacer son nom aux diptjqoes , on il avait 
dheéf et de Yy faire même précéder celui de Menas, quoique 
lé de la ville que Ton qualifiait aYCC raison de rojraU, 
[.Iln'y avait plus alors à reculer : auspî Vigile se hâta-t-il de réunir k 
itinople même un concile de soixante-dîz évêques, et malgré 
ijorité de cette assemblée , il prononça la condamnation des trois 
ïs comme il en avait donné parole à Tempereur (548). Les 
lox lui surent un gré infini de cette décision que les Occiden- 
au contraire reprochèrent amèrement à Tévéque de Rome qui , 
int, pour ne pas trop heurter leurs opinions, Tavût accompagnée 
la phrase $alva in omnibug revereniia sjrnodi ehaUedoneMU : ils ac- 
ouvertement Vigile d'avoir violé le concile do Ghalcédoine 
obtenir la permission de s*en retourner en ItaUe , pour plaire k 
Itoor» et même par vénalité. L'Africain Facnndus d*Hermiane lui 
leaes trahisons, sa duplicité, Fhérésie de 8*être concerté aveo 
\âtépkaU9, sa cupidité et son ambition. 

, Gda n*empêcha aucunement Justinien de convertir en loi de Ten^ire 

tmn de Tévêque de Rome , de Tenvoyer à tontes les villes , et de 

autoriser pour justifier les rigueurs qu*il faisait exercer contre les 

1 , ce qui ne contribua pas peu à susciter en tous lieux k Vigile 

ennemis irréconciliables. U en avait à Constantinople même, et 

û ses propres prêtres et diacres qui fuyaient sa communion et que , 

en finir , il se vit forcé d*exeommunier k son tour. L*ompereur d% 

I CÔI6 exila les kéguméneê ou abbés d*A&ique , qui soutenaient les 

> chapitres en opposition k Vigile , et ils moururent loin de leur pa« 

Sur ces entrefaites, les évêques d'Ulyrie, s*étant réunis on concile, 

it formellement approuvé ces mêmes trois chapitres (519), el 

condamné un de leurs archevêques qui s était soumis k la déeiûon de 



«« . ,uj i"^-^ c^tft sentence an prince. Kn lÊt 

«vMt^i^^ avoir Ben; on y fît plas même : ùL' 

tji^M. u«^ Oarl^a^ rejeta lejudleatam , et annonç) 

....«; «.\a.vmi»uqI^ Ylgife jusqu'à réùpiscenee et ^ 

^ >^ w^.>i*>»»*rt î» entrer en disétissîon sur lés malièrtaii^li( 

H^ ^^^ \>4x v^^MicîI^ et prit'Ia défebse de la condamnaUi 

X» v>*i«H I» troî* chapitres. 

, ^^^ .^o^> .^u* ^H^îte , voyant ropposhîon inébranlable q 

. «*^ >Nft« lieuK sa décision dans' la question qui tttynblai 

«.«.cx^^*^*^* ^^ sentant que le résultat inévitable de cette 6p] 

i VA'U? du rvspect'qu^on avait jnsqu*alors montré en 

« >iv*^c de Rome, Vigile se repentit d*avoir publié ^hjàii 

Ci*^ (viut de repos qiill n*eût arracb'é cette pièce funeste' a>d 

H«^ .«i\v». dttus un écrit qu il intitula tonstiiutam, irsoatilitde*) 

^ l'A trvi» chapitres ne pouvaient pas légitimement être tôvk 

X obnùàt alors que Tempèreur imposerait Te silence lé plas absol 

.g, •4iU»surla question des trois chapitres, jusqu'à l'a' décis: 

, uh;1 du pr«)cbnn concile 'oecuménique. 11 désirait qu'en attend 

lUÎeu viivoyût Bélisairc cba<«ser les Golbs devenus lès maîtres' i 

'"Uoliui et qui, parleur présence, rendaient son retour à'tlbme 

i^LKMaible. Mais rcmpèrèur était trc|p absorbé par les disputés 

uiqàes pour pouvoir s'occuper du salut de l'empire qui , 'd'àitk 

{vjiraissait assuré , du moment que l'autorité réussirait à compr 

(^lons religieuses* et à comimander aux intelligences. Da rà 

|qo09 convenu ne 'fut pas loqg-fémps gardé. Ce fut Tennemi 

i^liharnâ des trois chapitres, révêqùe'Théôdii^e, qnï le rôttpit*] 

condifmner (5 51*). 'Les évOqu^s africains qui, j^ihdant'Ce të 

étalent' ànîvés à Gonstahfînoplé pour akidster à Vassembléii oèciAn 

èlMent' sollfcités de toutes les Wanièrès'poar'qnlls'dcmsentiiati 

condamnation des troid chapiti^s; pk'omcsses ; iû^naces , l&rgei» 

n*âtaU oublié pour lés corrompre , et tons ceux qni iie cédèMt 

QM lnlri((ues,' ënt^ autres l'archevêque de Cartilage, primht cTJ 

jillèH^t 'monrir en' exiï en protestant' contre' h^ 'Cinquième' tttù 

néral. 

'JdstÎAicn,' Voyifnt tfie Vigilef ne voulait ' absolument pld» èom 
Wtrois chapitres sans l'assentiment des évêques Occidenlaiiz < 
^ ïeÛànï pour la' prochaine assemblée , inais qui ne Be hfttideii 
' nAttenf 'd'arriver , procéda lui-même à cet ibte de l'iiulori/é ré 
pir un édit. Vi^e excommunia tous ceux qui acèeptertdent 1 
Temperctir , bt fut secondé en cette conragcAse mbMfertatidn 
ôppôirillota ^arDatias, archevêque 'de 'Milan, c(tii' imita Mn é 
au nom des églises des Gaules, do In- Bourgogne, 'd*Eéjpkg{ne,d 
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e rÉmilie et de la Vénétie. L^érêqae Théodore aa contndre 
n d'adhénr «u^ ordre» de la cmir , avee tons les Grptis ; 3 fèk 
ieffltnt excommunié et iépo^ par Yjgilc et les évêques oeçi- 
réonis : Méoas , patriarche de Constantîuople, fat simple- 
:oiamiimé« L'exaspératioti Mail à son comble % on st bittit 
fois aTtc achar^ement pour on contre le jadiêûtmm âê Y^jAt ^ 
I dans les églises ruisselait la sang des beiliqnenx théologiens 
^oque. Vigile et Datîns ponraniTis par leurs adversaires « i*é» 
fagié» dans un des tesples de la capitale i ils aUaient en Un 
par une troupe de soldats «mes qui les avaient saliis par fai 
et par la barbe » si IVotel auquel Vigile s'était «rampnné dn 
\ forces , ne se fut brisa lorsqu'on nhereha i l'en détadber.LB 
ors s'ameuta, et les soldats pnrtnt la fuile. Vigile, d ég n k é » m 
Ibalcédoine. 

daiit , soit Usaitode , soit désespoir de rénarir par la rigne«v nt 
^« tout ne tardu pas à. se calmer. Justinm ae réeoneiliu «vnç 
)rès a'voir préalablement retiré son décret sur les tfois d^M 
iToir forcé les évéques grec» , le patriarche 11 én«s et Téfêqne 
\ à leur tête, ft rétracter le consentement quils y evdient 
à demander à Téfêque de Rome humblement pardon des per« 
qu'il stsit eu à souffrir. C'était en 5it. Bient^ Menée nM«« 
loné^ si^vaute fut conduit i terme , sous son snocesaenr, ii 
b Knt jebius , le concile de Constentinopie , t* œcBfliéni^(iit. 
f lettre à ce patriarche r Vigile dont les tarkllotts sans fin ont 
afaUliblement eontribué à tenvener la pitHendue infaillibfiité 
fidéçesseors et successeurs , les papes , ettsë son ttnKMukwUt «t 
L« lee trois chapitres dans nn sens tfbsoln, sans réserfe dvi "^ 
-p* Anastaaw bîbUotii. vit« 3. %Uer. («p.t^i.p. 105; «téBM. 
diiacon. hi^ mîseelL L M, apâid Mnràtor. réx, ital. t* t, p. 167. 
'• bist. eccles» JU A , oap. i9 • t^ i , p. h^% el 491. -^ W iceph iMf ; 

S, eçclss. 1* 17 , cap. Si , t* 9 , p« 774. **^%» Theéphait. dto* 
et 492. •— Faound. hermian. lib. adT. Moeian. àpliâ fkt* 
S» p. 599 et &94. -^h. Gregor^magn» 1. 2 , epiat« ft adnnitBMr. 
U 2 • p* 615. — - Victor* lonon^s. chron. apndSoalIger. ft«teÉr# 
p. 9 ad 11.—. Sentent. Vigil.cont.Theodor.apEd iUâbbe; 1«#, 
aeq. — Cler. ital« episU ibidy p. fil et seq^*^ Bdîet. Inldn. 
05 , 708 1 etc. — VigiL eentttnt. cont« Rustte« et Sebasl^ p. Mi 

• VigJL encjfcL p. 59^ '*-*^ Uberat. diacon. brjeia*. eip. St# 
iibe, t. 5, p. 775 et 77»; oafw24t p» 77S et 779.-^ I^yponp^ 
tfauLi, cap. 25, t.l,pw974(l.Steap* 5l, p« 948. ^%éàm^ 
iustribu caq). 18 , p^ 4ii26^ "^ Baron, aousalw tcri^Sf *d aou* 999 ^ 

• 9« p. 574- 
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ff 

I|o4.— LecinquièfluconcUe géiièrilMlaitdifBdkiiieBtMMepIflKCMiMBtlI., 
glise. — Les eoncfles Œcuméniques peuTont se conlredire et se corriger Tnnti 
» DtaûDolalioii de saint 6régoire4e-Grand. 

Pourquoi y eat-U une opposition si longue et ri opiniâtre ii la réée] 
par Féglisedu cinquième concile œcuménique? Était-ce parce qull 
trèdisaitle quatrième concile œcuménique qui FaTÛt précédé ? On nei 
donc pas que les conciles universels peuvent se corriger Tnn Tautre J i 
Oder Tnn contre Tautrc , et que le dernier a toujours raison et de 
article de foi , pour aussi long-temps qull n est pas remplacé par 
ticlè de foi , opposé on non à Tautre , mais du moins do plus 
date? Saint Augustin a clairement établi cette manière commode i 
former infailliblement ce qui était déjâi infaillible , et cela à rinfini,*] 
sonne n*ignorc , dit-il , que les conciles généraux , ezpresnon de Vi 
nion de tout l'univers chrétien^ doivent remporter sur les condlei 
provinces , et que les anciens conciles œcuméniques sont souvent 
dés par les nouveaux , à mesure que le temps , Texpérience et les* 
mens développent les choses et les exposent plus nettement à Tespriti 

hommes (quis nescit ipsa plenaria (concilia) ssepe priora 

nbus emendari , cum aliqao experimcnto rerum aperitur quod 
sum erat, et cognoscitur quod latebat, etc.). Le cardinal de CuM'il 
plus loin encore que Févêque d'Uippone : après avoir posé en prihi^l 
que , dans tout concile universel , œcuménique , où quelque chostf^ 
décide à lunanimité ou à la majorité ,- le concile, c est-à-dire cette 
nimité ou cette majorité, réellement présidées par Jésus-Chiîst ^ 
personne , et les décisions qui en émanent- sont Topinion formulés 'j 
Saint-Esprit lui-même dont les pères ne sont que les organes , le 
prince de féglise cite et approuve le passage de saint Augustin 1^: 
avons rapporté ; d*où il suit que , lorsqu'un--' concile œcuméniqitf;| 
amende un autre , il faut croire que Dieu loi-même , nûcux éclairé 
ne l'avait été josqu alors , change d'avis et de règle de conduite, 
puissante à diviniser les hommes, Téglise, certes, ne pouvait h\ 
davantage la Divinité ! — Vid. I^icol. de Gusa , card. de conçoit ea^ 
1. 2, cap. 3, t. 2, p. 714, et cap. 5, p. 716. — S. Augustin, de ba] 
cont. donatist. 1. 2 , cap. 3 , t. 7 , p. 40. 

Au reste , quoique le cinquième concile eût été approuvé ezi 
ment par un évêque de Home , un autre pontife romain ne se fit 
scrupule , dans la suite , de répéter plusieurs fois qu'il ne reconi 
que quatre conciles généraux qu'il fallût respecter comme les 
évangélistcs ; et, s'il ajoutait qu'il acceptait iiussi le cinquième, e^ 
en se servant dexprussions qui prouvaient le bien moindre respect i 
avait pour ses décisions. Lorsqu'il fut question de traiter avec Tl 
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^e de Lombardie, que le cinquième concile œcuménique scan- 
, samt Grégoire-le-Grand (car c*est de Ini que nous parlons) 
I de passer sous silence le concile que quelques-uns appellent le 
me général , et lui-même s'engagea à n'approuver , en présence 
princesse, que les quatre premiers conciles œcuméniques. » 
! dirons ici rien autre chose du correspondant de Théodelinde , 
a'il était aussi celui de la trop fameuse Brunehaut et de Tempe - 
i Grecs , Tassassin Phocas , dont il était le grand admirateur. — 
>r. pap. 1 , 1. 1, cpist. 35 ad Johann, constantinop. t. 2 , p. 515 ; 
ist. iO , ad Savin. subdiacon. p. 6S2 ; 1. 4 , epist. 14 » ad Man- 
piscop. p. 694 ; epist. 88 , ad regîn. Theodelind. p. 718 ; epist. 
Constant, episcop. mediolan. p. 720. 
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bBerté de rhMDine, attaquée par le raisonnement, défendaé parla consdenoe intime. 
Kvlaei^le HkertA, po^l (|e digiuté hom^iAe . poioi ^ mf>ri^« iv>if«dê 9oçia4 -tdbH 
[ thrétiens eroient à la liberté j<f$qu'à ce qu'on essaie de l'imposer comme ^ogme.-^ 
li^NAiigtiliD, miuichéeQel htaliata. -r BélogcélabUt la Utierié IhiiiuJm dtolele 
[ ^ 1^ g^ginel. •-< Céleste , sop disciple. — Il est accusé devait le concile U^Çifttaffk 
h ^-Caedamnéeldéposéi— Pelage éorabattueD Afrique.— leÀn, érèqoe dê'JemafSi, 
]'(WM« k sa C!jpn4ai9natioo.— Concile de Diosp.o%— Jean j p^end t^ aartf. de 
'liage.— Lee autres églises ne confirment pas son abscflntlon'.— Progrès du péiaigia- 
,^n. '■^' 

Une de$ questions les plus gr^yes^ q\^\ ^içpt |aiimis 

é. et diifisô les différentes écoles de philosophie^ 

\y sans aucun doute, celle qui a poqr o.bjet la libe^t4 

YQuIoir l^ùipain. .: ■ . 

L-opiqion qui établit cette liberté a eu, nous ne 

jouions pas en disconvenir, de redoutables r^^$onqçi)^ 

adversaires ; mais ^e a aussi été soutenue amq 

et l'on doit dire viclorîeusemeijt. Il es| yrgif ^ 

simple entendepient , procédant sy£|tèp3£itiq^QiQ^i 

enchaînant conséquence à conséquence^ ooninie 

effets s'enchaînent nécessairement ^ux çau^j^ 

les ont produits , pour produire à leur tour des 

non moins nécessaires , ne découvre en l'homn^ç 

l'uqe faculté toujours dépendante fies motifi^ 3Ur 

|uelg elle se détermine ; en d'autres terines, une 

îulté aussi peu libre que l'est l'entendement huy 

lMiK^,toi9Jourft dani^ la oiçuvançf^, pour ûu^\ ^^tW> 
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dés objets auxquels ii s'applique et qu'il saisit. Qàè< 
prouve cela? rien autre chose si ce tfest qu'il n'; 
a pas ici-bas de liberté non motivée, de liberté d'in-l 
différence , comme ont dit les scolastiques , ou 
liberté absolue, plus qu'il n'y a d'intelligence absolue/ 
dégagée de toutes les conditions du temps et de Yi 
pace , des sens de l'homme et du monde extérieur^^ 
des lois de la nature et de celles de l'intelligence e1 
même: rien alitre chose, si ce n'est que, pour 
êtres bornés comme nous, la liberté elle-même 
soumise aux lois générales, tout en faisant flécUr 
ces Ipis sous la force du principe actif qu'elle ti^ 
d'elles ('); qu'il nous suffise que , dans tous les telni 



' ' (*) La libellé est le mystère de TinteUigeAce et de la conscience , 
Ift tie est le mystère de Torganisation animée, comme Dieu est hwji^ 
%^ àa monde; Elle se sent , se pose , mais ne se comprend » ni na 
proaTe , ni ne s'explique ; elle est ce qui est pour' l'homme » eoi 
Dieu est Celui qui est pour TuniTers. Les facultés humaines étant 
nées, nous obserrons, nous concevons , nous analysons les phénoî 
que la volonté produit par leur moyen : mais cette volonté eUe-m( 
échappe il tonte analyse , à toute démonstration. Le psychologue 
prétend oe s'occuper que d'elle se perd dans un vague absolu qni^ 
produit rien, ne niène à rien, ne prouve rien, pas même Tame 
maine, le moi quil poursuit vainement et croit saisir dans des foi 
erèoses et idéales. Le matérialiste qui ne veut rien voir hors, au delàt 
au dessus des organes , fait de l'homme une balance dont un des 
sins baisse irrésistiblement sous le plus grand poids des prédisposi 
innées et des modifications quy ont apportées l'éducation, la pt 
Individuelle et les circonstances extérieures , nécessairement indéf 
dantcs de l'homme et dont , dans celte hypothèse si évidemment fai 
l'homme dépend nécessairement. La volonté de l'homme est libre ;,iil 
sait parce qu'il l'éprouve : elle n'est cependant libre que conditic 
lement, c'est-à-dire qu'elle est soumise k des lois, celles de l!oi 
salion physique, intellectuelle et morale elle-même, et celles des 
hors d'elle sur lesquelles elle s'exerce ; c'est ainsi que tout acte de la 
onié a pour limites les bornes du possible , qu'il est toujours m< 
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E tOHtes les nations , la conscience intime dé 
individu et le sentiment universel des homme& 
tes les classes, les institutions sociales^ la 

publique et privée, ont prouvé la liberté des! 
chez tout homme complet, c'est-à-dire plus oïl. 
loué de moralité et de sens, et ont suffi pour, faire 
ler cette vérité éternelle de toutes les attaqué» 
daient à priver T humanité de ce qui seul, aux. 
I la raison , la distingue de la matière inorga* 
t de la brute. 

Sfet, avec sa volonté libre ^ l'homme perd à la 
ite valeur morale , et ses droits à |sa propre 
lussi bien qu'à celle des êtres de son espèce : 
sans retour toute possibilité , pour ce qui ne 
le que lui , de vouloir le bien et de se repro- 
mal ; pour ce qui est des autres hommes , de 

et de démériter par aucune de ses actiops, jde 
influence de l'éducation et des lois , de se plier 
lessités sociales , de sentir ses devoirs et d'exi*- 
^ les autres reconnaissent ses droits. Soumis 
atalité sur laquelle il ne peut rien, et qui^ 
mte ou aveugle, peu importe, règle et accpm- 
destinée, il est sans cesse le jouet de ce qui 
*e, et la raison qu'il a reçue en partage devient 
i le plus funeste des dons. Car, se connaître lui- 
c'est sentir son abjection ; élever son esprit 

une cause première, source éclairée de la 

lof ou moins clairement pour Tliomme qui se déteroùne, etc. 
i des faits que Tobservation fournit an phOosophe qui étudie 
humaine. Au delà, il faut que le philosophe ait le modeste 
'■Toiier qull ne sait rien ni ne peut rien savoir. 



disposition des oboses ot de leulr but fiaal» ^'vkXi 
honrer, la maudire : à moins de supposer ^mm 
rhomme est né pour aimer le joug sousleqi]^! ik) 
baiser les chaînes dont un maître odieuj^le.d^iavgft^l 
bénir la main qui l'atilit^ 

Fort heureusement pour le seas commu^iL \Sê 
j^ysiciens les plus opposés à la liberté hu^iUMi 
toujours été assez ineonséquens pour ne piia 
par leur conduite Tireur qu'ils avaient 
comme le résultat de leur raisonnement. Dq 
que les philosophes qui niaient le mouYement» 

■ 

i^ient ce mouvement à chacun de leurs pas; de mârii 
ceux qui nient la liberté^ prouvent qu'ils en MM 
doués par l'acte même de leur volonté qui tend ^ | 
détruire. Ils sont parvenus , à force d'argumenlttiori 
souvent fort justes , à contredire la voix intérieure J 
leur conscience; mais ils continuent à agir comiil 
s'ils n'écoutaient qu'elle. La seule loi de la m 
à laquelle ils ne puissent se soustraire, alors 
qu'ils s'épuisent en vains efforts pour ne plus a 
qu'au destin, est la loi qui les force à être libres.'; 

Le christianisme ne fit que changer le nom 
choses , en embrassant ce vaste et interminable si 
de disputes et de querelles. Il est plus que pi 
qu'avant qu'on s'en occupât dans leurs écoles,*'i 
chrétiens étaient dans la ferme persuasion où 
tous les hommes qui ont le bonheur de ne pas i^ 
été égarés par l'abus de la méditation et de Tesprit, 
système, quUls jouissaient d' une volonté indépei 
car ce n'était que sur cette liberté qu'ils avaient 
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r^roite relation dans laquelle ils se croyaient 
^ êtres plus parfaits qu'eux (')• Mais, comme il 
communément , les 'vérités reçues avec le plus 
imité quand elles le sont par consentement ta* 
î manquent jamais de rencontrer d'énergiques et 
tes contradicteurs , aussitôt que quelqu'un veut 
\jiir positivement pour les mettre ainsi à Tabri^ 
te contradiction. Or^ c(Hnme ce sont les main 
nuises que l'on met le plus d'habileté à défendre, 
ntradicteurs sont bientôt soutenus par toutoe* 
talent humain fournit de moyens et df rtth 
s ; et l'erreur obtient un triomphe momentané, 
ss philosophes, cela a lieu principalement quand 
histe qui se constitue Tavooat du mendonge» 
a dialectique au soutien du- paradoxe le plus 
igant et môme le plus absurde; chez les seo^ 

■ • 

ffouf étioni iibret, dit Tatien , nous nous sommes faiU etc}aTM 
i propre faute : nous nous sommes Yolontab^ment soumis au 
kucun mal ne Tient de Dieu, CVit non8*m6mes ' qui avons pro* 
néchanceté ; mais il nous reste toujours la faculté d'y résistif 
menrer bons. » — Tatian. orat. cont. Graec. n. il» postS. 
p«r. p. i53. * '' 

ise de la liberté humaine est , en toute occasion , Tivement iouto- 
esaTant Origène. Il fait tous les efforts imaginables pour accorder 
mee «îlTine arec le libre arbitre des hommes. Il cite Véciilure 
Tappui de son opinion; et là où elle y parait contraire, il 
des explications moins hostiles % le plus souvent il esuie de se 
mbarraa en disant que Dieu, placé entre deux maux, choisit le 
; il sauve de cette manière sa bonté , mais aux dépens de a% 
•• n est â loin de vouloir admettre en quoi que ce soit la pré« 
on , qu*il prétend qu*Ësau devait avoir péché dans une vie pré- 
, pour que Dieu pût le punir avant quil commençât celle-di. 
on. de princip. L 1 , prtef. n. 5 , p. 48 ; cap. 8 ^ n. 2 , p. 74 et 74 ; 
p. 8, n. 8t p. 96; qap. 9, n. S, p. 97; cap. 9, n. 7, p. 99;1. 8> 
p. 108 et ieq, ; % 7 et seq. p. iiB ; de oratîone « n. ^ ^ ^.1^^. ^ 
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tairés, quand, outre l'absurdité du dogme à foi 
Targumentateur donne à son édifice religieux un a 
d'abnégation individuelle et de résignation sans 
nés aux décrets d'une Providence qui, devenue par 
unique motrice de toutes les volontés, et puiss 
dans le sens le plus absolu , sans opposition qu(â( 
que , n'en platt que davantage aux dévots inertes 
sarviles , souvent mystiques et toujours peu éclai] 
. C'est exactement là ce qui arriva aux chrétiii 
eomme nous allons le voir dans ce livre consacré 
vicissitudes du pélagianisme. 

Augustin, né en Afrique et doué d'un œra( 
mélancolique et ardent, après avoir étéhérél 
manichéen, s'était converti aux dogmes de ré| 
catholique. Mais en abjurant la plupart des opîai( 
' fausses que professaient les enthousiastes, ses ancii 
co-sectaires, ainsi que les deux principes absolus 
sont la base de leur croyance, il n'avait pu se < 
entièrement des impressions que la cause du 
avait laissées dans son esprit. Il contribua de tout 
force de son talent et de son caractère, à établir '1 
dogme du christianisme deux opinions nou^ 
celle du péché originel et celle de la fatalité 



(^) Saint Augustin était dans la position la plvs défayorable 
poar attaquer les pélagiens : transfuge des manichéens , il ayait 
pour combattre ses anciens co-religionnaires , combattre leors d( 
favorb , savoir celui du principe du mal et celui de là fatalité , 
mot il avait dû , dès avant Pelage, se faire en quelque sorte 
Lorsqu'ensuite il se proclama Tadvcrsairc de Pelage qui avait él 
liberté humaine , il ne put fonder sa grâce efficace ou nécessitanta' 
fur la rétractation de set premières opinions. G*est aussi ce qui 
Il «TAÎk dit d*abord : « La lumière d*en haut n*éclaire pas les yeux 



ÉPOQUE I, LIVRE X. tSi 

rennant une apparence de catholicité orthodoxe et 
>oile de piété dont il enveloppa cette doctrine toute 
léenne, il parvint, après une lutte obstinée, 
répandre dans toute l'église , et à faire anathé* 
ceux qui prétendaient soutenir la croyance 
liante qu'avaient implicitement embrassée tous 
lèles avant cette époque. Augustin lui-même nous 
à le prouver. Il avoue, dans ses écrits, qu'on 
prêcher le fatalisme quand on soutient la doc- 
de la grâce, et qu'on a l'air de nier celle-ci lors- 
^on défend l'opinion qui laisse à l'homme son libre 
»itre ('). Pourquoi, dans cette persuasion, n'a-t-il 



irraîsonnables ; elle nest faite que pour le cœur pur des 
qui croient en Dieu et qui, à la jouissance des choses TÎsibles 
irelles , ont préféré raccomplissement des préceptes divins. Et 
Éi ftMf Uê hommes le peuvent s Us veulent; car cette lumière éclaire 
iknume Tenant en ce monde. » Plus tard, il écrivit : « Ce que j'ai 
I lavoir , que tous les hommes peuvent accomplir let préceptes de 
iills le Teulent, que les nouveaux hérétiques pélagiens ne croient 
ce soit dans leur sens. Il est vrai en thèse générale, que tous les 
le peuvent s'ils veulent , mais leur volonté doit être préparée 
I Seigneur, et fortifiée autant qu'il est nécessaire par la charité ou 
pour qu'ils puissent. » — S. August. de genesi , cont. mani- 
I9 L 1 , cap. 3 , t. i , p. 34^ ; retracUt. 1. 1 , cap. 10 , ibid. p. 8. — 
(an antre écrit il avait dit : Quoique nous ne puissions pas faire 
I Vitres ni souffrir des autres tout ce que nous voulons, cependant 
ipoiiTonB toujours vouloir le faire ou le souffHr ; ce qu'il rétracta 
binent. — Ad Simplician. quœst. 1. 2 , qu. 1 , t. 4 , p, 274 ; re- 
L 1. 2 » capf 1 , 1. 1 , p. 19. — Enfin : Il est en notre pouvoir de 
I et de TOuLoir ; à Dieu seul appartient de donner à ceux qui croient 
sol, la faculté de bien faire par le Saint-Esprit, etc. — Ëxpoôt* 
id« propos, ex epist. ad Roman, cap. 61 , t, 4» p. 273. 

Qiiia ista quaestio, ubi de arbitrîo yolunlatis et Del gratia dispu- 
r, ita est ad discernendum difficilis , ut quando defenditur liberum 
i, negari Dei gratia videatur, quaudo autem asserîtor Dei 
kylibemm arbitrium putetnr auferri^ potest Pelagius ita seUit^ 
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tettips 9 consolidait son système de la grâce et c 
disait nettement tout ce qu'avait' avancé son a 
niste. Cependant l'opinion de Pelage triomphaii 
se propageait même avec rapidité, et ses discipl 
talent multipliés à l'infini, dans un fort court 
de temps, surtout en Sicile, où il s'était arrêté 
de passer en Afrique ; et , pour le malheur d'i 
tin 3 il s'en trouva parmi eux qui valaient leur 
et qui peut-'étre même le sivpassaient en activit 
«èle ('). 

Tel fut l'Écossais Céleste ('). Écrivain subtil et 
dialecticien comme Pelage, il ne lui manquait de 
ci que la politique et la prudence , c'est-à-dire \ 

Il ik*est pu nifl onnabk de prétendre que Dieu cpii remet les 
.ceux qui les ont commis , impute ceux qui ont été commis par 
ffî le baptême lave Fancien péché , Fenfant qui nait de parens 
doit nécessairement être exempt de ce même péché ; car enfin, 
pu transmettre k leurs descendans ce dont ils n étaient plus > 
eux-mêmes.» Sur le péché originel il disait : Si le péché d*AdaiD 
tomber sur ceux qui ne pèchent pas , la justice de Jésus-Christ < 
lire également à ceux qui ne croient pas; c'est-i-dire si nous pei 
au mal sans notre faute, nous devons aussi pouToir participer 
sans notre mérite. 

f t) S. Augustin, de gest. Pelag. cap. 16 , t. 7 , p. 583 , et < 

!>• <S84. — Id. de peccator. mentis, 1. 3 , cap. i , p. 304; cap. 

p. S0& ; cap. 8 , p. 307. — Id. de gratia Christ, et peccato orig 

eap. Si , p. 337. — Id. de h«res. ad QuodTuItd. cap. 88 , t. •» p 

JULepist. 89 ad Hilar. t. 2, p. 149 cl scq. — Mar. Mercat. con 

tu per nomin. Ccdcst. cap. 2 , p. 15 ; cont. script. Julian. n. 3 ,p 

S. ^^^o*P^• in chron. Luciano tût. dar. cons. p. 740; carm. df 

|iart« i / ^*p* i • P* 1^5 ; part. 2 , cap. 9 , p. 135. 

(*) Géli^ste était . dit Marins Mcrcalor , de famille palricicnn 
cvnnqne nél* ' — M v* Mercat. sop. nom. Cœlest, cap, i , p. • ; il 
i«fiiU,n.4, P-^0. 
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inewe etde dissimulation, st nécessaires à un chef de 
e('). Ilsuppléaità ces qualités par un courageetune 
mr que les circonstances pouvaient également rendre 

élage était passé en Afrique, l'an 410, lors de la 

e de Rome par Alaric: Ses opinions l'y avaient 

i ; et bientôt elles fermentèrent en cette province 

me déjà elles avaient fait en Italie. La doctrine qui 

évalu dans la suite était perdue sans ressource , si 

ne se fût hâté de s'opposer à un torrent dont l' im- 

[osité menaçait de tout engloutir. Il s'en présenta 

occasion favorable : on la saisit avec adresse , et 

accès répondit pleinement aux espérances. 

l'affaire des donatistes n'était pas encore tout-à-fait 

ninée lorsque Céleste demanda à être ordonné 

;re. Il dépendait en cela de ses ennemis : aussi leur 

)nse à ses sollicitations, comme on devait bien le 

poser , fut une sommation de rendre compte de sa 

^ance devant le concile qui allait se tenir àCarthage 

2). Paulin, diacre d'Ambroise, évéque de Milan, 

Faccusateur de Céleste. 11 lui reprocha devant Au- 

as , évéque de Garthage , de n'admettre ni la souil- 

^ du péché originel, en prétendant que le péché d'A- 

> 

Céleste enseignait franchement , ce qae Pelage n*aTait jamaîi osé 
, qae le péché ne natt pas af ec l'homme ; qa*il est on acte de sa volonté 
idson imperfcclion individaelle peut le solliciter plus on moins, 

non nn effet nécessaire de Timperfection essentielle de l'ha- 
îté. U ne voulait , par conséquent , pas qae Ton conférât le bap- 
i anx enfaus ponrla rémission de lenrifautes, de peur, disait-il , que 
nimstration de ce sacrement ne fît naître cette idée si fausse et tout 
fois si injurieuse au Créateur, savoir,' que lliomme est méchant par 
ature , même avant d'avoir commis aucun mal. — S. Augustin, de 
îa Chrîsti et peccato origînali , 1. 2 , cap. 6 , t. 7, p« 8S^. 

m. "^^ 
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d&rtitt^atakpu hiiirèqû'à lui se«î('), tii,parcdnséqîuôiit, 
là i^demptîon, devenue ainsi inutile; de nier laûéces^tJI 
dix baptême pour les enfans (') , comme réménant lés 
péchés, puisque lesenfans, en venant au mondé /ne 
Sont encore coupables d'aucune faute quelconque; de 
soutenir que l'homme peut, par ses propres forées^! 
devenir vertueux et demeurer tel , et que , même avant 
la venue de Jésus-Christ , des hommes avaient vécu 
sans pécher; enfin qu il y a une grâce universelle aoj 
cordée au genre humain tout entier, et en vertu de, 
laquelle chacun a en son pouvoir tous les moyens indis; 
pensables pour faire le bien. Céleste repoussa quelques* 
unes de ces accusations > ou du moins les conséquaices 
que ses adversaires en tiraient ; il en interpréta et en 
pallia d'autres. Mais tous ses efforts furent vains: <s, 

(^) De tout temps les chiens d'hérétiques , commQ dil saint Jérâdne 
(omnes hœreticorum canes), et entre aatres Marcron, aràient été jtMtM 
prétendre que le péché d'Adam ne pouvait être iiùpaté même m pèmj 
de tous les hommes qui Tavait commis.- « Car, disaient-ils, ou Dieni 
taîl d*avance que Thomme qu'il plaçait au paradis terrestre aurait 1 
grèssé ses commanJemcns , on il ne le eavait pas. S'il le savait , it ae 
p»8 condamner celui qui n'avait pu s'empêcher d'agir comme Dieit ff\ 
vaît prévu, mais bien rejeter toute la culpabilité sur l'être qui avait câiéé 
rhomme pour faire exactiîmcnt ce qu'il avait prévu qu'il feraût. SU né b 
savait pas, c'est qu'iln'était point Dieu; car , point de divinité sans pre- 
science. » — S. Hîeron^m. advers. pelag. dialog, 1. 8, t. 4, part. 2 ,p. $H» 

{^) La nécessité du baptême pour les eufans est une conséquence jf 
la doctrine du péché originel. Aussi saint Augustin s'exprime delà ni' 
nière suivante : « Toute amc qui quitte le corps sans la grâce duMédii-i 
teur et le sacrement qui la confère, quel que soit l'âge dudil corps, eit' 
destinée aux. peines futures, et reprendra son corps terrestra au jof^ J 
ment dernier pour qu'il souffre avec elle, . . Voilà ce que je croi» tiii 
fermement relativement à Tamc. » — S. Augustin. adHieronjm. epist. i% 
de natur et orig. anim, t. 2 , p. $8. 
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le èlait résolue. Il fût iîéposû cl cxcoiiimuuîé se- 
i quelques-uns ; selon d'aiitres , le cohcile laissa la 
îtiôn pérsonnclic indécise : ce qui est peu pro- 
ie, d'autant plus que nous voyons Céleste appeler 
me de la sentence prononcée contre lui. Cette for- 
ité remplie , il se rendit de Garthage à Éphèse , 
(îlexerçapubliquemént les fonctions du sacerdoce ('). 
[Sur 6es entrefaites , Pelage s'était rendu en Pales- 
I. U eut y dès son arrivée , à soutenir les attaques 
Jérôme, le prêtre de son temps qui avait la répu- 
)n la plus brillante et la plus étendue. Bientôt il se 
ira contre lui une guerre plus générale. Paul Orose, 
torien espagnol, quiavait quitté sa patriepour allerèn 
[ue, uniquement dans le but de voir et de connaître 
itîn dont il était l'admirateur le plus zélé, et d'im- 
ses lumières et son secours contre les origéniens 
priscillianistes d'Espagne ; Paul Orose, disons- 
, venait également d'arriver à Jérusalem. Encore 
de ce qu'Augustin lui avait inculqué concernant 
>pimoDS pélagiennes, leur danger, la nécessité de la 
), etc. , il se donna la mission de combattre ce qu'il 



s. Aagost. coût, daas epktol. pelagian. 1. 2 , cap. 3 , t. 7 1 p. 458 ; 
l. Ghristî et peccato orîg. 1. 2 , cap. 2 et seq. p. 334'; cap. il et 
p. SftSj et passiiD ; de gest. Pelag. cap. i i, p. 670 ; cap. 35, p. 588; 
89 1 ad Hllar. t. 2, p. 149 et f>eq. ; rétractât. 1. 2, cap. 33, t. 1, 
24* — Paul. Oros. apolog. cont. Pelag. p. 590 et 606. — S. Hiero- 
in Jerem. commentar. inprolog. 1. 1 , t. 3 , p. 527; 1. 3, p. 586. 
CusSan. de iucarnat. Domini, 1. 1, cap. 3, in biblîoth. patrum, 
ip. 70. — Blar. Mercat.' commonît. sup. nom. Gaîlcst. cap. 2, p. 7. 
Facond. hermianens. 1. 7, cap. 3 , apud Sirmond. t. 2 , p. 440. — 
annal, eccles. ad ann. 412 , n. 22 , t. 7 , p. 9 et 8e(^. — Pa^ , 
ibic. ibid. n. Setseg. p, 8, 
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appelait rhérésie, sous Tégide du célèbre docteur afr 
cain, dont il colporta et ranta en tons lieux les éeiii 
anti-pélagiens et nommément la lettre à ffilaire. 

Jean , qui occupait le siège de Jérusalem , youlu^ 
avant de confirmer par son assentiment runeouraotc 
doctrine et de protéger l'un ou l'autre parti, s'ÎB 
struire un peu plus a fond du véritable état de la dk 
pute. En conséquence, il fit assembler son clergé (4j{| 
et permit à Orose de faire ^-aloir l'autorité des 
d'Augustin , dans la question qui venait d'être souk 
au sein de l'église. Les prêtres frémirent à la sîm] 
exposition des blasphèmes dont Pelage était accusé (^] 
mais l'évéque Jean ne fut pas tout-à-fait de leur avisVJ 
aurait désiré, pour prononcer un arrêt équitable , q| 
le jugement eût été plus dans les formes et selon 1^ 
règles ordinaires , c'est-à-dire que la cause eût été {M) 
tée , non devant une assemblée comme celle de Jéff 
salem , où il n'y avait eu d'autre évêque que lui. se^ 
mais devant un véritable concile, où Pelage aun( 
trouvé des défenseurs , et d'où probablement il sera 
sorti absous quant à la doctrine inculpée , doctri^ 
d'ailleurs que lui-même, déjà partisan déclaré des p| 
nions d'Origène, n'était pas éloigné de regarder conû^ 
orthodoxe. Mais il ne put venir à bout de ses desseins 

(^) Ori^nc , Piîscillien et Jovînien rement dans les pélag^nr^dH 
Paul Orose , et parlent par leur boache. — Paul. Gros, apolog. odi 
Pelag. p. 589. •* 

p) S. Uieronjm. epist 4^ ad CteMphont. t. 4 , p. 477 et lef.;^ 
dialog. conl. pelagian. p. 485 et scq. — S. Augustin, de gest. 
cap. 14 et scq. t. 7 , p. 581; cap. 80, p. 586. — Id. epist. iOJni 
ËTod. t. 2 , p. 178; cpist. 28 , ad Uieronjm. p. 58. — Gonsultat. 
ad Augnslin, in opcr. dict. sanct. t. 6 , p. 267. 
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Le clergé de Jérusalem se contenta , pour toute dé- 
m y de récapituler ce qui avait été décidé en Afrique 
wntre Céleste. Jean crut alors n^avoir plus d'autre 
|irtr à prendre que celui d'écrire à Innocent , évéque 
■ Rome y et de lui demander un avis qui pût , ce sont 
ptB expressions , servir de règle à l'église entière , dans 
lijagement qu'elle était appelée à porter sur la ques- 
ha nouvelle ; et , en attendant la réponse, il défendit 
^Pelage d'enseigner , et à ses adversaires de l'outrager 
kni publiquement qu'ils ne cessaient de faire. D'a- 
Ms cette déclaration , Jean refusa positivement d ad- 
Kttre Orose, qui venait d'avancer une proposition 
08 l'évéque de Jérusalem regardait comme hérétique 
[impie, savoir que l'homme , même soutenu par la 
Mce, n'était et ne pouvait jamais être sans péchés, 
fése ne manqua pas, dans son apologie, de se ré- 
1er fortement contre cette accusation , et d'attaquer 
j-même avec violence le prélat qu'il nommait son 
.tracteur. 

Cependant, Éroset Lazare, tous deux chassés de 
ors évêchés dans les Gaules , se trouvaient à cette 
loque en Palestine. Le premier était disciple de Mar- 
ide Tours ; et Prosper qui l'appelle un saint homme, 
ms apprend qu'il avait été renvoyé de son siège 
^les, où Patrocle avait pris sa place ,. par le peuple 
écoutent qui n'avait néanmoins pu l'accuser d'au- 
n crime ni lui reprocher la moindre faute. Pour 
rdre Pelage et faire condamner sa doctrine à Jéru- 
iem , il s'était associé Lazare, ancien évêque d'Aix ; 
, tous de.ux d'accord} suivirent leur plan. avec ar- 
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dtor at.opitûâtpeté' Jean se plaigait amèrement de 
t'iafinaotion des ordres qu'il av^it prescrite pour qu'à 
revenir on évit&t de pareilles disputes. On ne tint au* 
cun compte de ses plaintes, et un concile s'assembla 
i Piospolis ou Lydda , sous la présidence d'Euloge, 
^vêque de €ésarée , à qui les deux pasteurs gaulois 
avaient présenté leur acte d'accusation : quatorze été' 
ques, parmi lesquels était Jean lui-même, composaieat 
cette assemblée. Pelage y comparut. Ses accusateuil 
refusèrent de s'y rendre sous prétexte de la maladie 
de l'un d'eux. Orose ne se montra point de tout ti 

• 

temps que durèrent les séances des pères de DioSf 

polis 0). . 

. Jean, qui se voyait provoquer aussi directement 6i^ 
le compte de Pelage , ne crut plus devoir garder las 
ménagemens auxquels il s'était astreint lors de l|j 
première assemblée en Palestine. Augustin rapporte'^ 
que l'évêque de Jérusalem favorisa ouvertement Pelage^ ] 
et qu'il mit fm aux discussions en l'absolvant sans- 
condition. On ne lui avait demandé que d'expliquer ; 
les propositions qui lui étaient imputées et qui étaient | 
qualifiées d'hérétiques : ces propositions , au nombre 
de trente, ce fut Pelage lui-même qui se chargea de 
les défendre et de s'en justifier. Il interpréta favora- 
blement quelques-unes d'entre elles qui se trouvaient 
réellement dans ses écrits ; il anathématisa les autres, 
avec le concile , et allégua , ou qu elles n'étaient pas 
dans l'ouvrage de Céleste, son disciple, ou, enfin i 
que si elles s'y lisaient , cela ne le concernait lui pe^ 

0) s. Prospefiin chron. Honor. ix e( l^heodûs. ▼ Goss. p. 7S9 et 71*' 
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iQDûelleineBt en rien. Jean^ en outra, Beproduistt le^ 
liçtes de l'assemblée d^ Jérusalem et en fit donner Iqç- 
pfte: il soutint après cela que Pelage admettait la gràqe^ 
il s'emporta violemment contre les évoques Éros 
Lazare 9 persécuteurs de l'accusé. Pelage exhiba 
des lettres que plusieurs évêques célèbres de son 
ips lui avaient écrites, et dont les expressions flat- 
étaient propres à lui concilier l'estime générale, 
qu'il y eut de remarquable, c'^ést que parmi ces 
très il y en avait une d'Augustin lui-même, dans 
elle celui-ci faisait des vœux ardens pour son très 
ifcp frère Pelage , et le remerciait cordiaïeméht d^ 
ce qu'il avait bien voulu correspondre avec l'nî. Cçttè 
lettre, de l'an 413 environ, fut dans la suite rétractée 
jarTévêqùe d'Hipponé ('). 

f L'absolution de Pelage dans un concile où , comme 
s l'assemblée de Jérusalem tenue précédemment, 
«'était très peu compris, puisque l'évêque de cette 
ille et ceux de tout l'Orient n'avaient pu s'expliquer 
l'en grec devant les Africains et les Occidentaux dont 
Ks connaissances se bornaient k l-intelligènce de la 
icttle langue latine ; cette absolution fut diversement 
nçue dans l'église , selon les dispositions différentes 
fcceux qui, à celte époque, y avaient quelque pré- 

(*) s. Angust. cont. Julian. pelag. 1. i, cap. 5, t. 7, p. 369; 1. 7, 
^578, — Xd. de gesl. pelagian. cap. i , p. 573 ; cap. i^ et seq. p. 576 ; 
>ip.l4etsêq. p. 580; cap. J0> p. 58-4; cap. î 5 ad .28, p. 585 et- 586.' — 
M. rétractât, l. 2 ; cap. 58»- 1. 1 , p. 24; cap. 47 , p. 26. ^— Innocent. 
^.96, ad Anrel.Alyp'.'Angidthï.; etc., îkid. t. 2, p. 164 et 185. —S. 
Beronym. epist. 84, ad Alyp. et Aogoïst. t. 4, part. 2 , p. 848. — S, Pros"- 
per. carm. de ingrat, cap. 2i'p. iid; libr. (sont, collator. cap. 21, 

P.W2. ■ i. . . î. . ... I. ;: ' 



ÎM LES PËLÀGIE'Nâ: 

pooSénhcè. Jérôme appelle l'asi^mbléé de Diospôlis 
un misérable concile. Âugustin% au contraire ^ trailei 
toujours les évoques qui y assistèrent de pères tréii 
catholiques et très pieux ; et , selon lui , ils n'auraient 
jamais absous Pelage, si celui-ci n'avait pas réussi |/ 
les tromper en condamnant lui-même les erreurs qu on^ 
lui reprochait. Innocent, évêque de Rome, refusa po^ii 
sitivemeut d'approuver ce jugement ou de le blâmer^ 
n'étant pas , dit-il , assez instruit de la vérité des 
choses. Seulement il réprouva les écrits que les 
évèques africains lui avaient dénoncés comme étant 
de Pelage , écrits qu'il avait Irouvés pleins de blas^ ^ 
phèmes et d'impiétés ('). 

Quoi qu'il en soit , Pelage s'empressa de profiter de 
circonstances aussi favorables pour lui. Il enseigna en 
tous lieux sa doctrine , se vantant toujours de l'avoir 
généralement fait reconnaître comme orthodoxe. Il 
écrivit de nouveau sur la question délicate du litm : 
arbitre , et s'étudia surtout à attirer à son parti et à ; 
attacher les personnages les plus réputés parmi les 
chrétiens de son temps. Il réussit pour plusieurs: 
entre autres, Théodore, évêque de Mopsveste en Ci- 
licie, dont nous avons souvent fait mention ('), s'éleva' 
avec force contre ce qu'il appela les dangereuses inno- 

(*) s. Uieronjm. epîst. 81 , ad Axigust. et Aljp. t. 4 , part. 2 , p.M 
—S. Augustin, de grat. Christi et peccato orig^ h 2, cap. 16, t. 7, p. SS't : 
— Id. de gest. Pelag. cap. 2 et 3 , p. 574 e.t «eq. — Id. cont. Jalian. pe- 
lag. 1. 1, cap. 5, p. 369 ; cap. 7 , p. 373. -^ Innocent, epiat. 96 ad AoreL 
Aijp. , etc. apud S. August. t. 2 , p. i 6.4. et «eq. , 

■ 

(^) Voyez le lÎTre précédent , chap. 9 , p. 121 et suiT. 



ÈPOQ€E T, UTRE X. 4«9 

S du prêtre Jérôme , dont la principale était Topi- 
ui établit que les hommes sont entraînés au mal , 
îr leur volonté individuelle-, mais par leur nature 
mes ; Théodore , un des écrivains les plus in- 
et les plus conséquens dont Téglise pût alors 
ter , flétrissait ceux qui soutenaient et propa- 
t cette opinion , en les appelant les inventeurs 
résîe du péché originel ('). 

oth. in biblioth. cod. 177 , p. 896. 
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CHAPITRE II. 

Sflbrts dé itiat Augustin pour détruire le pèlagiaaisiiie. — Fètage et CMeite 
V6<»àCartha|e,--Iieitf doetiiBfl eoii4«iBi>éc.~€epcilei||Mfe.»-4>'Afiri<|i«| 
entière, péltgienne.— Lettre de saint Aag«stin i Jeu de Jérasalem.— f 
éféqoedeRooie, MiiliaBt«ivantto«tn8i9ràMii6| f«ii il deodainiit If» 
—Incendies et massacres en Palestine.— Zosime, éYéqoe de Rome, absent Ci 
m eeneOe , el ceadamae b deotrine de b grâce et do péoM erigM. •*- tl 
excommunie les accusateurs de Céleste. -> 11 Uâme Ift iféquey d'Aln<|uek 
cède un peu sur le dogme aux AftJetitts penreenserrer iéute sa p té po èi i 
I Afrique. — II approure b doctrine de Pelage, et flétrit ses ennemis. — 
• d'Afrique.— II condamne le pébgiapisme et blâme Zosiipe.— U>js spoMatriçoi 
les pélagiens. 

Pendant que cela se passait en Orient, Augustin 
s'était pas fait faute d'agir de son côté contre un 

versaire que ses succès devaient lui rendre de plus 

• 

plus odieux , et contre lequel d'ailleurs il s'était 
claré avec trop d'énergie et de publicité pour que 
honneur ne dépendît pas moins désormais de la 
de Pelage, qu'il n'avait dépeqdu jusqu'alors de 
des donatistes, à laquelle il paraissait enfin avoir réi 
à mettre la dernière main. Déjà , comme écrivain 
avait employé contre son rival toutes les armes 
étaient en son pouvoir. Il l'avait, dans ses traités, 
cusé à la face de l'univers; il avait hautement 
ché contre le pélagianisme. Pour parvenir plus si 
, ment et plus promptement à son but , il adopta bi< 
une nouvelle marche : à force de louer avec affectai 
l'église de sa patience et de sa longanimité à r< 
des pélagiens , il parvint à faire triompher un syi 
tout-à-fait opposé à celui qui avait été suivi jusqu'à 
moment envers ces sectaires. 
En conséquence , l'an 416 , un concile fut asseï 
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outre eux à Carthage. Les fioixante*dix évéques ou en- 
iroQ qui le composaient, n'hésitèrent sur aucun des 
loints soumis à leur examen. Ce ne furent plus les 
rreurs seules contre la grâce divine et le péché ori- 
jyoel que l'on se borna à. condamner; on voulut pé-^ 
^trer jusqu'à la racine du mal, et Pelage (') et Gé* 
fffUfi, devenu prêtre en Orient, furent anathémaUsés 
^mme étant incontestablement les auteurs de l'héré* 
lie qu'on foudroyait ('). 

t Les lettres de nos saints collègues , Éros et La- 
lare, dirent les évoques dans leur épttre synodique , 
pous ont appris quelles sont les erreurs de Céleste et 
de Pelage. Nous avons cru , en conséquence , devoir 
ÎBiaminer de nouveau ce qui avait été fait à ce sujet , 
11 y a cinq ans , à Carthage. Il parait, ajoutèrent-ils, 
ju'à cette époque Céleste a été retranché du corps 
ySé l'église. Cependant , il a , depuis cette condamna* 
Son, été élevé au grade de la prêtrise: ce caractère 

lînent ne doit pas le soustraire à une condamnation 

mvelle. » 

Les pères entrent après cela dans quelques détails 
la doctrine ])rofessée par leurs antagonistes. Ils la 

tt consister , comme nous avons dit précédemment, 
ims la trop grande confiance qu'elle a pour but d'in- 

C) Le serpent breton avait Yomi dans ses discoors pestiférés, dit saint 

(*) S. Augustin, de pcrfect. justit. cont. Celest. cap. 1 , t. 7 , p. 508.—- 
iL epist. i06, ad Paulin, t. 2, p. 180. — Mar. Mercalor. commonit. 
Hp* nom. Csslcst. cap. 2 ^p. 7 ; ad?, script. Jolian. n. 6 , p. 30. — Paul. 
btw. in apolog. cont. Pelagium , p. 590. — S. Prosper. in carm. de 
t. cap. i) p. 115; cont. coUator. lib. cap. 21 , p. 802. 
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spirer à rhomme en ses propres forces ^ sans le^ 
cours de la grâce de Dieu j et en ce que les . ei 
sont supposés pouvoir être sauvés sans avoir r< 
baptême, parce que le sang de Jésus-Christ n'a 
été versé pour ces créatures innocentes. Ils accui 
Céleste de s'être grossièrement contredit en feij 
de reconnaître, à Carthage , la nécessité du ba] 
pour les enfans , de même qu'Augustin avait 
Pelage d'avoir anathématisé, en Orient, les prindj 
qne l'Afrique lui avait imputés à crime. Ils concli 
de là que la doctrine pélagienne devait être cduc 
née sans égard ni restriction aucune. Ils demandèi 
en outre avec les plus pressantes mstances à Inn< 
évêque de Rome , à qui l'encyclique était ai 
que le siège apostolique renforçât encore, par 
adhésion formelle et clairement exprimée , la sent 
qui frappait les sectaires. 

« Dans le cas , finirent-ils par dire au même 
cent, où votre vénération aurait confirmé dans le 
l'absolution de Pelage par les Orientaux , que cela.: 
l'empêche aucunement de condamner maintenant l\ 
rcur et l'impiété dont Pelage a alors protesté 
nV^tait pas coupable. Les dogmes des pélagiens 
versent de fond en comble toute l'économie de la 
ligion chrétienne : on ne saurait être trop sévère coni 
celle hérésie et ses fauteurs. Soit donc que Pelage^ 
Cclosle aient conçu un saint repentir de leurs fautes 
soit même que les écrits dont on les accuse ne puissdl 
avec justice leur être attribués , nou^ condamnon^ijj 
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thématisoDS quiconque professe les opinions qui y 
t contenues et développées ('). » 

Ob tint la même année un second concile à Milève 
Afrique. Comme à Garthage, on y condamna lés 
ions des pélagiens, mais non leurs personnes, 
Ton se contenta d'abandonner au jugement du 
yde Rome. 11 est dit dans la lettre synodique que 
pères de Milève adressèrent à l'éVèque Innocent : 
} les erreurs graves , nées depuis peu dans l'église, 
istaient en ce que l'on voulait porter les. fidèles à 
plus demander à Dieu son secours contre les ten** 
ions, sous prétexte que nous pouvons fort bien les 
iCre par nous-mêmes , et à nier la nécessité du 
me pour le salut des petits enfans. « On prétend, 
il dit en outre dans cette épître , que Pelage et Cé- 
sont les chefs de cette secte pernicieuse; que ce 
nier a été ordonné prêtre en Asie , et que le pre- 
er a réussi à séduire et à tromper nos frères de Jé^ 
lem. Nous , au contraire , à Texemple de nos freines 
concile de Garthage , nous invoquons votre autorité 
i repose sur .l'autorité des saintes écritures, pour 
i'elle se hâte d'opposer une digue à ce torrent. Nous 
rions cependant mieux que ces chrétiens se corr^ 
nt et demeurassent dans le sein de l'église , 
de devoir les en retrancher. » 

Non contens de ces mesures , cinq évêques d'entre 
qui avaient assisté aux deux conciles anti^péla- 



CJ Pair, condl. carlhag. epitt. 90 , ad îiinocent. pap. apad S. Aq- 
t. S, p. 157. — Possid. tU. S. August. cap. i8, ibid. t. i (saDs 
lUon). — >-3. Prosper. cann. de ingrat cap. S , p. iS8 et seq. 
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^êtii, é^ivifëtit tifte iroisième et fa^ lohgue let 
Rome. C'était pour communiquer à Innocent lé 
oràinies sur ^augmentation rapide dés pertisaÉ^^i 
Pelage. Ils ne croyaient pas que leurs épllîres s; 
diques d'Afrique et de Numidie fussent suffise 
dans un cas aussi pressant et d'une aussi haute i 
portance pour la prospérité et même l'existence def 
glise, déjà li^Tée en quelque sorte , selon eux, 
disciples de Pelage , tant en Afrique qu'en Orient 
à Rome même, où cet hérétique avait long-temps 
meure. « Les tins s'y sont faits pélagiens, dirent ■ 
évêques , parce qu'ils sont intérieurement convair"*^ 
de la vérité de la doctrine enseignée par le maître, 
autres abhorrent cette doctrine , mais ils croient 
lage innocent , et ils en donnent pour preuve le ju, 
ment en sa faveur prononcé par les pères orientag- 
de Diospolis. Il n'y a donc de remède contre le 
dont legHse est menacée que dans la plus promj 
sollicitude à appeler Pelage devant le tribunal du si 
de Rome, ou à l'interroger par lettres, afin qu'il s*( 
plique nettement sur ce qu'il entend par la grâce qft 
dit admettre, et qu'il ne place probablement quç 
le libre arbitre , ôu bien dans la rémission des^pëcbS 
ou enfin dans les préceptes de la loi , et nùUeméift' 
(H)mino il devrait le faire , dans ce don gratuit et S 
dispenRahlo du Saint-Esprit, qui nous fait résister 
ifi concni>isoonce et vaincre les tentations. Si v< 
wiînlcîtr. n<'.glig(î coXio précaution, nous verrons les diS; 
c\pUiH (*t U'A partisans de Pelage croître de jour ei 
jour en nombre el ou arrogance , sous nos prc^furol 
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et fàïU qiid m)U9 puiMkmn -y- mwak ièi moîMiâ 

tii, Attgiifttfn éoritit di!'e6tem0tit''À léttà ^ éifttque 
irâtéiHypodr cfû'K lui- énvôyfttiès AOtèë' du ««tfvcâlé 
^spolis^ relativanem àti^dffidrM^ 49l4lv «^dri 
9 mon frère, elle fUd btett aittié dd totire «àin- 
[| aurait désiré ^'asêurer pdJt loinnèflie si ^ comme 
'avait avancé, Pelage Vêtait rétracté $ ou du 
ai ) pour obtenir sob àtedlûtioà, il avait repu** 
opinions qu'on lui reprochait ail Palestine; Au 
e les fait6 répondi^nt à f idée qu'il s'en était 
tlsr'en serait servi pour aebevef de convaincre 
ni ne partageaient pus eueore lies opiniotis à oet 
Dans le cas contraire, il était toujours le mattre 
;)as donner de publicité aut aoies diospolitain») 
s publiant y il aurait pu eu combattre Ses décir* 
alors incohtestéeë et patentes^ en Mute connaâa^ 
ie cause. Ati reste» AtrgMtift neoaoba péa qv'âl 
ustruit de l'affection que lém portait à Pétage-; 
dit-il , il savait panfaiteme&t «usai que l'attad^rr 
le sa révérence pour la.pcarsonne de l'bèrétîque 
endait aucunement jus^'au^ errears qu'il avait 
sées : et , ponr prouver sion entière oonâanoè «p 

V ■ 

ProKper. carm. de ingrat ca^f.f ,{i.i^$. •;— £pilço(>. opùle^tt 
ut. 92 , ad Innocent, apod S. Augustin, t. f , p. 159 et 161). ^ 
itin. epitst. 152^ ad Jôanir. idefC*ôl.'p. M'i efibl. 95, âdllM 
pap. p. 16iet seq.. ■.«/:: '^ -.r -.'ir/^f'^'' 

lettre , clam lexemplaire qui a appartenu à Amauld , est char- 
ôles màrgîii^Ies , de )s iuain de cetiiî-ci ; t>u leà fjitneûseft dtft- 
I de grâce «ficace et grâce ttiÉMiiièr s<nài tépékéeÈ k chaque 
à propos des opinions augusliniennes qui dcTaient, dans la 
iMerlifia à taàt ée tMLMKMibtàlitét ikéokglqvet. 
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r^Véque dé Jérusalem sous ce rapport 5 îl lui adra 
la réfutation qu'il avait publiée d'une des propositi) 
erronées de Pelage, celle par laquelle il soutenait | 
la grâce divine n'est autre chose que le don nature(ri| 
libre arbitre qui nous viçntde Dieu (')• r 

- On ne tarda pas en Afrique à recevoir les réponlÉ 
de révéque de Rome Innocent , aux trois lettres qiiill 
avaient été écrites.. « Il y confirmait le$ décisions d| 
conciles de Cartkage et de Milève. Il louait le corps É 
évéques africaips qui. s'étaient conformés à ranci(H| 
et respectable règle ecclésiastique , constalnment olj 
servée dans tout l'univers, celle qui enjoint deoi)(| 
sulter l'évéque de Rome sur toutes les affaires en4i|| 
cussion y quelles qu'elles puissent être , parce quel 
pasteur est chargé du soin de toutes les églises de| 
catholicité. 11 témoignait sa satisfaction de ce quel 
Africains n'avaient pas méconnu les droits du 
apostolique, qui s'opposent à ce qu'aucune qu( 
même dans les provinces ecclésiastiques les plus 
gnées , soit résolue sans la participation de l'évl 
qui occupe ce siège, et qui n'est jamais animé que] 
le désir d'imiter, autant qu'il est en lui , le 
apôtre de qui il tiept cette autorité suprême. » 

Innocent, après avoir ainsi mis ordre à l'affaire 
l'intéressait le plus vivement dans cette querelle, 
celle de sa suprématie ecclésiastique, ne fit 
moindre difficulté de donner satisfaction pleine et 
tière à ses collègues de Carthage et de Milève, en 
damnant Céleste et Pelage, comme auteurs des 

(*)S. Augiulitt. epbt 21^3 1 ad Joanat hkrofiol. t. 2» p. 347. 
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Iles opinions hérétiques ; et il les condamna , eux et 
PS adhérens , à la privation de la communion reli- 
pise , jusqu'à résipiscence , c'est-à-dire jusqu'à ce 
ji^ils se seraient arrachés aux liens du diable. « Il croit 
lux, dit-il , ou du moins falsifiés en bien des points 
pi actes du concile deDiospolis qu'on lui a envoyés: 
)iisidère cette assemblée orientale comme absolu- 
Lt nulle et non avenue. 11 désire, continue-t-îl , 
Pelage se fasse absoudre, non en vertu de ces 
, mais en faveur d'un repentir sincère de ses er- 
et d'un heureux retour à la foi de ses pères. J'ai 
I, ajoute enfin Innocent , le livre de Pelage, et je le 
Duve répréhensible et condamnable en tous points : 
m'y Tois rien qu'on puisse louer avec raison. » 
C'est là la décision fameuse dont Augustin se glorifie 
f tant d'endroits de ses écrits , et de laquelle, depuis 
|tte époque, il a toujours cherché à se faire un appui 
1^ les querelles qu'il ne cessa d'avoir dans la suite 
pec les pélagiens. L'écrivain Gennadius en parle 
||nme d'un décret qui fut confirmé par Zosime ^ suc- 
|[Keur d'Innocent , et par toute l'église (')• 
lu serait inutile d'énumérer longuement les mas- 
kcres et les incendies dont le pélagianisme avait été 
en Palestine depuis le concile ,de Diospolis: ces 

5. Innocent, epist. 91 , ad Anrel. et omn. sanct. episcop. concil. 
lag. apnd S. Augustin, t. 2, p. 158; epist. 93, ad SylTan. Valent, et 
r. mijerit. synod. p. 160 ; epist. 96 , ad Aurel. Alyp. August. etc. 
194. — Id. cont. Julian. 1. 1, cap. 4* t. 7, p. 367. — Id. cont. 
ejôst. pelagian. 1. 2, cap. 3 , p. 4^8 ; cap. 4, p. 459. — Id. de 
t. Ghristi et peccat. orig. I. 2 , cap. 8 et 9 , p. 335. — Gennad. 11b. 
kicript. eccles. cap. 44 post. S. Hieronjm. oper. t. 5, p. 37. 

lu. W 
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scènes de sang et de dévastation paraissaient , à €ett| 
époque, être inévitables chaque foisqu'il s'agissait eiitq) 
chrétiens de la dispute de mots même la pliis ^ai 
Les nouveaux sectaires , dit Augustin , avaient ch 
* tous les moyens imaginables de vexer les serviteurs <| 
servantes de Dieu, confiés aux soins spirituels du{iréi|i 
Jérôme, leur plus redoutable adversaire. C'est pourqiN 
les maisons reh'gieuses furent livrées aux flammes, dflj 
fidèles, et entre autres un diacre, égorgés; et Jér 
lui-même courut les plus grands dangers. Dès qu' 
nocent avait étéinstruit de cesdésordrespardes vi 
consacrées à Dieu, il s'était empressé de s'^nplain 
à Jean , évoque de Jérusalem , et même d'en faire 
sujet de reproche à ce pasteur qui , disait l'évêque 
Rome, laissait au diable la latitude.de coram 
dans son diocèse de pareilles horreurs. Innocent 
également écrit à ce sujet à Jérôme ('). 

A peine Innocent eut-il été remplacé sur le siégea 
Rome , que les choses changèrent entièrement d'^ 
pect dans l'église, pour ce qui conca^nait les opini 
pélagîennes. Céleste, chassé d'Éphèse .o\i il s'était 
tiré, se rendit à Rome dès qu^il apprit la mort d|i 
nocent : son but était de chercher à repoussa a 
que possible le blâme que sa condamnation par 
évoques d'Afrique venait de faire rejaillir sur lui. 
rivé dans la capitale , il accusa d'ambiguité et dHnj 
tice devant le nouvel évéque Zosinte le juêetnenl 1| 
les pères de Carthage et de Nûmidie avaient pronoi 
dans sa cause. Il cita Paulin , son accusatèttr^ au 

(1) s, Âugust.. de ^cst. Pclag. cap. 55, t, 7, p. b&9, .'^'M 
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taaaldu siège apostoli(|ue. Il so plaignit des fauxsoiip- 
lykis que l'on avait élevés contre lui, des calomnies 
il avait été la victime; et il demanda enfin que le 
théc4ogique sous le poids duquel ses ennemis 
ient accablé, fût revisé pour la dernière fois. 
Zosime se rendit à ses désirs. Ayant convoqué les 
[ueset les prêtres qui se trouvaient en ce moment 
jlome, ainsi que le clergé romain lui-même, il voulut 
cette assemblée réunie à celte seule fin , exami- 
làt de nouveau tout ce qui avait fait le sujet des 
;édentes discussions dans la cause de Céleste. Gela 
lieu en effet : l'exposition de foi de Céleste fut pu- 
iquement lue et approuvée comme ortliodoxe. Il y 
il cependant clairement étaWi qu'il n'y a point de 
originel , et que c'est une hérésie de croire que 
péché qui n'est que l'abus de la liberté humaine, 
lisse naître avec l'homme , c'est-à-dire exister avairt 
celui-ci ait pu faire aucun usage de sa liberté ou 
sa volonté. Cette indulgence qu'Augustin employa 
ite sa dialectique à faire excuser puisqu'il n'es- 
iraît pas de réussir à la faire condamner, était, dit 
écrivain, la récompense du dévouement sans bornes 
le Céleste avait professé aux décisions du saiiit siège, 
[uel fl avait formellement promis dé se soumettre 
dernière analyse^ quel que fût d'ailleurs le juge- 
ant qui en serait émané ('). • 
Après la tenue du concile , Zosime adressa une lettre 

l}) s. Augustin, ooat.-daafi episi. pelag. 1.2, cap. -3,4;. 7, p. 4^3 Qt 
[459 ; de grat. .Gbrirti etvpeccalo orig. 1. 2 ,c^\ 6, p. IdÂ. 
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à Auréiius et aux autres évêques d'Afrique. « 11 fa i 
toujours, y est-îl dit, prier le Seigneur pour que 
siège de Rome , qui doit répandre la lumière sur ton 
la terre , ne tombe pas lui-même dans les ténèbres 
Nous avons , continue Zosime , examiné avec une atl 
tion scrupuleuse , non seulement le symbole de 
croyance de Céleste , mais encore tous ses écrits it^ 
jusqu'à ses paroles. Il prétend n'avoir jamais cooi 
les évêques Éros et Lazare et ne les avoir vus qu'( 
passant. Vous auriez dû, dit-il aux pasteurs 
cains , prendre des renseignemens plus exacts et 
précis sur la confiance que méritaient ces deux iD( 
vidus , tant par leurs antécédens que par leur 
tère notoire , surtout puisque , absens eux-mêmes , i| 
accusaient des absens qui ne pouvaient se défeni 
Mais vous avez cru inutiles ces précautions suggéré! 
par la prudence. Je vous dirai donc qu'Éros et Lai 
ordonnés évêques dans les Gaules , par firaude et coni 
la volonté du clergé et du peuple , étrangers au 
où ils exerçaient le saint ministère et inconnus des 
dèles qu'ils prétendaient diriger^ ont fini par se renc 
justice ù eux-mêmes en abdiquant répiscopat(; 
?sous , maintenant , nous les déposons en outre de 
prêlrise^et les privons de la communion sacerdotale 
Apivs cette sortie , Zosime , en vertu de rautorij 
du siège aposlolique et mu par lamour qu'il porte] 
tous les évêques ses frères et collègues , enjoint 

(•) S^îttt Pi\>spev appelW Krw un $ùut homme» el fait de Patrocla 

•on reuipUv»nt » nn inliigiail H un intrus Sw Frosper. in chron. • 

^n. AU (Uonor. i\ e\ TheoUv>^ x Goe»».) « p. 7)9 cl 740. > 
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d'Afrique de se pénétrer un peu mieux à Tave- 
lÊ^ des lois divines et des préceptes des saintes écri- 

C'est ainsi que la lutte s'engageait peu à peu y 
qu'elle s'animait à mesure que les évèques de Rome 
baient à fonder et à consolider leur suprématie 
les églises d'Afrique. Il leur était moins difficile de 
enir à leur but dans cette province, qu'il ne l'eût 
dans rOrient. Jusqu'à j)résent toutes les entre- 
s de ce genre étaient demeurées infruclueu$^s 
ut où elles avaient été tentées. Néanmoins, il y 
it incomparablement plus d'apparence de réussite 4 
hage qu'à Gonstantinople : non que l'évêque de 
fcme eût un droit plus réel sur le siège de cette pre- 
[Mère ville que sur celui de la seconde; mais réunies 
^U8 un seul gouvernement politique, ou du moins 
p^ayant pas un gouvernement séparé, l'Italie devait 
btnrellement conserver sa prépondérance religieuse 

Eir l'Afrique. Nous avons déjà vu Innocent affecter la 
îmatie sur le clergé carthaginois, en lui accordant 
ailleurs tout le reste. Zosime manifesta les mêmes 
prétentions. Il les poussa même jusqu'à défendre que 
ton disputât encore à l'avenir sur ce que le siège 
ipostelique avait une fois décidé; et, en outre, ipoins 
|radent en cela que ses prédécesseurs , il condamna 
ks opinions émises par les évêques qu'il voulait domi- 
ter. C'était trop prétendre à la fois : et cette conduite 
de Zosime doit pour le moins être taxée d'impoli- 

(*) Zosim. epist. ad african. cpiscop. 3 apndLabbe, t. 2, p< 1558 ad 
1560. 
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tique si , sur le témoignage des aoteors caiboliqi 
d'alors , on yent bien la soustraire au repHTOche d'I 
résie('). 

Aussi Zosime oéda-t-il bientôt sur ce qui devait 
importer le moins , c'est-à-<lire sur oe qui n'était ql 
de doctrine. U examina une seconde fois la formi 
de croyance que Céleste avait rédigée , et il la troi 
pleine de propositions hérétiques ^ et conçue dans, 
esprit de ténacité et d'obstination dans l'erreur ^ 
avait fait prendre au sectaire le parti de ne répoi 
que sur les points sur lesquels il n'était point inl 
pogé. Zosime cependant continua i traiter Céleste ai 
la plus grande douceur; il lui accorda sans 
deux mois pour venir à résipiscence et pour annoai 
lui*même sa conversion aux évêques africains. Eti 
persista dans la condamnation proîioncée contre 
deux évèques gaulois, Éros et Lazare, dont nous a^ 
plusieurs fois parlé : il les déposa môme , quoi< 
absens, et sur la seule dénonciation de Céleste et 
Patrocie. Ce dernier, comme nous l'avons dit, lors 
renvoi de l'évèque Éros, avait occupé le siège d'Ai 
par la faveur de Constance , général romain dans 
Gaules , dont il était Tami et le familier ('). 

(t) Facuod. hermîan. 1. 7, cap. 3, apnd Sirmond. t. 3, p. A40. 

Cet écrÎTain , après avoir attribué Tabsolation de lliérénarqne 9i 
par les évêques de la Palestine à rignorance , rapporte que , mal 
sentence contraire de saint Innocent , saint Zosime approuva les 
nions de Pelage et de Céleste , comme bonnes et catholiques , el (fn 
reprocha en outre aux éfèqucs africains de les avoir crues hérétique!, «Il 

(*) S. Augustin, de gral. Christi el pcccat orig. 1. 2, cap. 6 et 7, t 7 
p . tlk et 3S5 ; cap. S3 , p. 338. — Id. conU duas epat. pelagian. 1. 1, 
cêp. à, p. 439. — Zosim. pap. cpist. 10, ad concil. carthag. t. M 
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» 

Pendant ce temps-là, étaient arrWées à Rome des 
lettres de l'évêque Praylus , successeur de Jean à 
Jérusalem , par lesquelles il recommandait Pelage à 
iosîme. Ces lettres étaient accompagnées d'une pro* 
Gnsion de foi du même Pelage, et d'un écrit où il 
wd disculpait avec adresse du reproche de rejeter le 
baptême des enfant et la grâce divine. ZQsime Qx lûre 
ces pièces publiquement , les approuva sans restriction 
it ks déclara orthodoxes , catholique^ et tellem^iat 
(Awres qu'elles ne laissaient plus le poindre V<^u k 
^ mauvaises interprétations ^ qiiême de la part de« 
jplus méchana. 

Il écrivit aussi sur nouveaux frais aux évoques Au* 
lélius, Augustin et leurs partisans, tous emiemîs 
déclarés de Pelage, afin de témoigner hautement s^ 
douleur de ce que l'on avait osé condamner un hommie 
f une foi aussi pure. Il revint avec plus de force et 
d'aigreur encore qu'auparavant sur le compte d^Érps 
Qt de Lazare. « Lorsque, dit-il, le prétrç Céleste a 
iHé examiné devant nous, nous vous en avons f^ii 
pari. Maintenant, nous recevons sur 1 alTaire de Pélagf 
des lettres du successeur du saint évêque Jean, pai^r 
teur à Jérusalem. Et Pelage nous a écrit lui-même. 
Quelle n^a pas été notre joie de voir que ces pièces , 
étaient entièrement conformes aux opinions manifes-r 
tées par Céleste ! Les évêques assemblés avec nous en 
étaient émus jusqu'aux larmes. Nous le voyons bien : 
Pelage aussi a été calomnié par Éros et Lazare. Ne 

P'l572. — S, Prosper. in chron. (axrn. A14 ) Honor. ix, Theodog. y 
Cou. p. 740. 
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savesi-vous donc pas encore quds sont ces brouillôni 
ces éternels élémens de discorde et de troubleM 
Ignorez-vous l'histoire de leur vie et la saitence ^ 
condamnation dont ils ont été frappés ? Hé bien I qi4 
l'autorité du siège apostolique serve du moins à voM 
faire connaître cette sentence. Peu de nibts suffiroii 
ensuite pour vous donner une idée du caractère. -41 
des antécédens de ces deux hommes. Le métier 
calomnier l'innocence est une habitude invétéi 
chez Lazare. Il a noirci, avec une malignité diaboli< 
dans plusieurs conciles, notre saint collègue Bri< 
évêquede Tours. Proculus , évéque de Marseille, sV 
vu forcé de condamner Lazare comme calomhiatei 
dans un concile tenu à Turin. Voilà Lazare. Or, Éi 
est en tout semblable à lui. Il serait donc révoltant 
plus haut degré que vous accordassiez quelque créai 
à des inculpations aussi dénuées de fondement 
faites par des charlatans reconnus. Ce sont des 
publiques qui ont troublé l'Afrique entière et agil 
tout l'univers chrétien , dans le seul but de satis&ii 

leurs passions déréglées Céleste et Pelage ont cl 

aux ordres du saint siège apostolique et se sont rend» 
à sa citation. Où sont Éros et Lazare, et quelle d^ 
rence ont-ils montrée pour notre intervention ? Pool 
quoi ne se présentent-ils pas également s'ils veulei 
que désormais leurs noms ne fassent plus rougir 
honte au souvenir des crimes qui ont nécessité leoi 
déposition? » * 

Les pères africains s'étaient assemblés à la réceptioij 
àe ]a première lettre de l'évoque de Rome , celle qoj 
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œ concernait que le seul Céleste. Ils s'empressèrent , 
d'écrire à Zosime , pour le prier de suspendre sa dé- 
dsion définitive jusqu'à ce qu'il eût pu être mieux 
instruit de la vérité. Leur assemblée augmenta peu 
ipeu en nombre : les deux cent quatorze évèques 
qni la composaient finalement ('), portèrent les décrets 
qai, l'année suivante, fournirent matière aux huit 
canons anti-pélagiens, que confirmèrent les empereurs 
^ Arcadius et Honorius , en condamnant les pélagiens 
i l'exil perpétuel et à la confiscation des biens , et 
({n'embrassèrent toute la catholicité et Rome elle- 
-même ('). Le concile fit alors connaître à Zosime, 
rpar une lettre synodique, qu'il avait formellement 
[ approuvé le décret d'Innocent, son prédécesseur; 
iÇie Céleste devait prendre le même parti s'il désirait 
!(tre absous , et qu'une adhésion en termes généraux 
6t vagues ne serait pas admise. Les pères rappelèrent 
à cette occasion à l'évêque de Rome le jugement du 
<aint siège sur les actes du concile diospolitain , et 
vépondirent au reproche d'avoir trop légèrement con- 
damné Céleste, par celui que leur paraissait avoir 

(*) Dans sa chronique, saint Prosper compte deux cent dix-sept pères 
%ii concile de Carthage. Dans quelques manuscrits cependant il y a deux 
^ent quatorze; dans d'autres, deux cent vingt-quatre. 

O • Les oreilles de notre mansuétude, disent les emperears, étaient 
finppéefl depuis quelque temps du bruit qu'une hérésie pestilentielle axait 
|iénétré dans les cœurs , tant à Rome qu en d'autres lieux , etc. » Et 
la mansuétude impériale décrète le bannissement et la spoliation des 
hérétiques, aGn de les rendre du moins misérables si elle ne pou- 
^t les rendre orthodoxes , et de faire leur malheur en cette Tie , 
|Nâsqn*elle ne pouvait les déterminer à accepter le bonheur comme 
^fe Fenlendait , dans Fanlre. 
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mérité Zosime en l'absolvant avec pour le moins 
autant de légèreté {'). 

(^) S.^osim. epist. a ad african. episcop. apadli^b«, t* t , p. i 
i56§. — S. Prosper. lib. i pro B. August. respons. advers. capital. ( 
ad objecL 8, apud S. Augustin, t. 7 in append. p. 59S. — ^Id. cont 
tor. U 4 , cap. 5 , îbid. p. 602 ; cap. 21 , p. 6ii , elc. *-> Id. in obn 
ann. 420) Uonor. zq et Tlieodos. yui Coss. p. 741* 
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CHAPITRE III. 

I géaéral d'A firiqw.— n TCNie aux peints de l'enfer l«t en&n» morts sans baptitaM. 

iee nécessaire et nécessitante. — Arrogance de l'évéquede Rome. — Il accepte 

liéclsiont dofmaUqites du concile africain.— Lois centre les pélagiens.*-^ •)!•■» 

«Si résistance et celle d'autres partisans de Pelage.— Rome les condamne. — Les 

Hors da pouvoir leur font consommer le schisme. — lq|Hni de part et d'atlre.'^ 

Il Augustin, prédestinatieft.— Semi-pélagianisme.— Caloqpnles des catholiques.— 

pélaKient repousses partout, et repoussés au non de la loi. — La Bretagne péb- 
lae. — Les Gaules semi-pélagiennes. — Le pélagianisroe est condamné par le coii- 

général d^Éphése.— Les pélaglens, persécutés par le pape Léen-le-i^rànd^-^* 
niera efforts du pélagianisme.— N'ayant plus aie combattre , l'église redevient 
fitisonnable. 

L'an 418 , se tint le concile général d'Afrique sur le 
Hfelagianisme; devenu, parles incidens qui ^'étaient 
leutifiés avec la question principale , une aOaire d'un 
iftérét majeur pour cette province. L'évoque Auré- 
BS d'une part, et de l'autre Donatien , évoque de Té- 
l|rte et primat de la Bysacène , y occupaient le preiuief 
|Uig: deux cent vingt-quatre évêques formaient le 
IBrps de cette imposante réunion , dont le résultat fu( 

t publication des huit canons dont nous avons parl|^ 
Ds le chapitre précédent. 
\ D'après les décisions qu'ils exprimaient, il ne ftit 
is permis à qui voulait échapper aux rigueurs de 
lathème ecclésiastique de dire qu'Adam est né mor* 
: le concile prétendait qu'il n'était devenu mortel que 
luis sa chute , et que tous les enfans des hommes, 
venant au monde, participaient au crime commis 
ir le premier père , crime que le baptême seul pou- 
-iit effacer. Cen'est pas tout. Comme l'esprit humain, 
|me fois sur la pente de l'erreur, s'arrête rarement à une 
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opinion, quelquedéraisonnablequ'ellesoit, sans gravi) 
encorevers uaeopinion plus déraisonnable, le concile! 
un neuvième canon (le troisième en rang) qui poussa! 
choses à l'excès le plus diamétralement opposé ai 
opinions pélagiennes sur le baptême (') : il condaiD 
ceux qui , pour concilier autant que possible Toi 
doxieavec l'humanité, avaient, depuis peu, inventé, 
lieu de repos hors du ciel , où séjourneraient les 
fans morts avant la consommation de l'acte qui 
vait les constituer chrétiens (')• 

(I) Voyez aux notes supplémentaires, n* 1 , à la fin da chapitre 

(^) Ce troisième canon est regardé par plosiears comme apoci 
iln s*appaient pour cela sur des autorités fort respectables, 
toute la difficulté nalt-elle de ce que ce n*était pas un canon pari 
mais seulement une partie du second canon. Le cardinal Noris, ennc 
en sa qualité de janséniste, des limbes que les jésuites pélagîensdel 
temps voulaient remettre en crédit, cherche à le faire croire. Lui-i 
se garde bien de se prononcer sur cette question ; mais il se garde i 
de faire ressortir sa subtilité théologîque dont cependant il 
beaucoup de succès. Saint Augustin soutient naturellement que lei] 
giens avaient été condamnés foi*t justement par le saint siège , i cti 
leur audace à accorder un lieu de repos et de salut hors du ciel aux ei 
morts sansbaptômc. Saint Fulgencc dit, k propos de ce môme ba| 
indispensable au salut, que quiconque neutre pas au ciel, soi 
peines interminables de 1 enfer; et Téglisc, au concile de Trente,; 
cette décision de Fulgence et d*Augustin , nettement contraire à 
nion de Tcxistence des limbes , soutenue par les péiagiens anci< 
modernes, dans les termes suivans : « Les enfans, à moins qall>| 
soient régénérés en Dieu par la grâce du baptême , ne sont pi 
par leurs parens, soit fidèles, soit infidèles, que pour une misère 
fin et la mort éternelle. » — S. Cœlestin. pap. ad episcop. Galliœ, 
cap. 10 , apud Labbe , in append. t. 2 , p. 1617. — S. Folgent. de in 
nat. et grat. cap. 14, in biblioth. pair. saDCul. 6 , t. 9 , p. 204, — Bel 
Noris, hist. pelagian. 1. 1 , cap. 13 , p. 8 A. — S. Augustin, t. 7 , p. h^hl 
Catechism. ex dccrel. concil. trident, et jussu pap. Pii V edit, p. IW. 

Voyez la deuxième note supplémentaire. 
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r Sur le point si vivement disputé de la grâce , leçon- 
prononça sa sentence définitive , qui futl'excom- 
ication contre quiconque ne croirait pas avec lui , 
la grâce n'est , ni un effet de la clémence divine qui 
is accorde le pardon des péchés que notre faible na- 
nous fait commettre , ni une^ inspiration céleste 
nous fait aimer le bien , ni un secours d'en haut 
mr nous aider à hiien faire; mais que c'est une action 
Dieu réellement opérée en nous , en conséquence 
laquelle nous faisons le bien , c'est-à-dire qui nous 
fcet dans l'impossibilité de ne pas le faire. 
Zosime n'avait point répondu à la lettre du concile 
ricain précédent , auquel d'ailleurs il n'avait rien de 
mveau à dire , puisque Céleste qui voyait sa condam- 
ion inévitable, s'était soustrait à toute espèce d'exa- 
m. Il répondit très brièvement aux deux épîtres sy- 
liques à la fois , après avoir reçu celle du concile 
éral. Ce fut surtout pour exalter en termes magni- 
les sa puissance et sa dignité , sans presque toucher 
fond de la question. « Malgré notre suprême auto- 
, écrivit-il aux pères d'Afrique, qui fait que per- 
loe ne peut légitimement appeler de nos sentences, 
avons bien voulu , mu par les sentimens de fra- 
dté qui nous lient , vous faire part de nos opinions, 
vous expliquer notre conduite ('). » 
Cette arrogance orgueilleuse aurait difficilement pu 

,(*) Phot. in biblioth. cod. 53 , p. 41. — S. Angastîn. de anîm. 1. 2 , 
p. 13, t. 7 , p. 492 ; cont. duas epist. pelagian. 1. 2 , cap. 3 , p. 458. — 
>epist. 157 ad Optât, t. 2, p. 270 et seq. — Goncil. african. cap. 76 ad 
(ann. 418) , apud Labbe , t. 2, p. 4663 et seq. 
Voyez aux notes supplémentaires , n" S , à la fin du chapitre. 
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se Soutenir par elle-même : Rome a{)peiâ , comme d'4 
dinaire , la politique à son secours. Elle céda suri 
dogme aux évèques rivaux de ta puissance, aî^ 
mieux paraître ifKX)nstant€ dans ses opinions , quel 
risquer ses prétentions à la suprématie spîriti 
Celle-ci Tui était rarement disputée, comme tirant] 
ie moment peu à conséquence, par les pasti 
auxquels elle accordait tout le reste. C'est encore lài 
des motifs de ces changemens subits de doctrine rfj 
croyances , que nous avons déjà remarqués de la 
du saint siège , et que jusqu'ici nous n'avons p«i al 
buer qu'à son ignorance. Dans raifaire des pétagiéi^l 
c'était envie de conserver la domination acquise et' 
l'augmenter encore s'il était possible. Les 
d'Afrique étaient trop bien d'accord pour ne paslN 
porter sur Rome , si Rome , en cette occasion , s\ 
opiniâtrée à vouloir l'emporter sur eux. Et puis, 
empereurs se rangèrent de l'avis du concile afi 
Le siège apostolique sentit alors qu'il lui îm] 
d'embrasser cette opinion bien plus encore que] 
l'avait embrassée le concile lui-même. Honorius 
de porter une loi qui exilait Pelage, Céleste et 
leurs partisans: il avait ordonné à Aurélius, éi 
de Carthage, de sévir contre eux et d'exiger eu 
lieux des signatures de condamnation deleur.héi 
Zosime aussitôt s'empressa de les condamner 
ment ; ce qu'il fit au moyen d'une longue épitre 
adressa à tous les évèques. Il y rapporta, et leste 
salions dirigées dès le principe contre les pélagM 
par Paulin le diacre, ot la sentence prononcée < 
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par son propre prédécesseur Innocent. En vertu 
décrets de Zosîme, les enfans morts sans bap- 

n' eurent plus aucun moyen d'échapper aux peines 

Iles, et la grâce de Dieu, particulière et spé- 

pour tous les actes vertueux de la vie , devint de 
nécessité. Ce décret fut expédié à Constantî- 

, en Egypte, à Jérusalem , en un mot, dans tout 
îvers chrétien , et il fut partout confirmé ('). 
Les réclamations et les plaintes des x>élagiens , lors- 
ils apprirent une condamnation aussi honteuse à 

yeux pour l'autorité dont elle émanait qu'înat- 
lue pour ceux qui en étaient les victimes , se con- 
sent sans peine. Ils accusèrent sans détour l'évêque 
ime et tout son clergé de prévarication : c'est là du 
lins ce que rapportent les auteurs catholiques, dont 
écrits seuls peuvent nous guider dans le labyrinthe 
cette intrigue religieuse. Julien surtout, un des 

aes italiens du parti de Pelage, pritouvertemeift 

ardemment la défense des nouveaux persécutés. 

était le plus savant et le plus éloquent des pélagiens ; 

ent instruit dans les lettres grecques et latines, 

était d'autant plus propre à la polémique , que son 

ît mordant était natui*ellement porté à la satyre. 

en avait beaucoup d'amis, et ne les devait qu'à la 
avec laquelle il avait secouru les indigens , en 



P) s. Aagasdfi. de grat. Chrisd et peccat. orîg. cap. 17 , t. 7, p. 536 , 

k^^uûm. — Id. episl. 47 ad Valent, t. 2 , p. 62 ; 157 ad Oplat. p. 278. 

'S. Proëper. coot. eollator. lib. pro B. Àugirsl. resp. A » cap. 2l , apad 

lugust. t. 7, p. 6il. — Décret. Zotim. pap. apud Labbe , t. 2, p. iblà 
tieq« — Imp. Honor. ad PaUad. prœf. praetor. p. 16M et seq. — Impe- 

•••fMHrt, Honor. ad Atnrel. carthag. episcop. p. 1608. 
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leur distribuant toute sa fortune, pendant le temp 

qu'avait duré la grande famine d'Afrique : ses aidTëll 

saires cherchèrent dans la suite à envenimer ceifll 

action louable sous tous les rapports ; ils lui prêtèro|| 

des motifs de cabale et d'intérêt de secte, et ils ai 

sèreiit leur ennemi de n'avoir , par sa philant] 

travaillé qu'à se faire des partisans et des créatures; 

Quoiqu'il en soit, Julien refusa positivement ài\ 

soumettre à l'édit de Zosime, auquel on forçait aU 

tous les évoques d'adhérer. Dix-huit de ses collè( 

suivirent son exemple. Ils protestèrent vivement coi 

l'astuce avec laquelle , disaient-ils, on extorquait 

signatures chez les pasteurs les plus simples et les moi 

capables déjuger la question, sans jamais consent 

ce que tous les évoques à la fois fussent assemblés' 

concile pour la discuter et la résoudre. Ce sont ces 

galités que Julien entreprit de dévoiler. Il écrivit 

bord à Zosime, et lui envoya une profession de 

presque pélagienne. Il y reconnut, à la vérité, la 

comme un héritage d'Adam, notre premier père; 

il persista à nier le péché originel ou naturel, coi 

on le nommait indifféremment alors. Il se récria ai 

force contre le changement spontané d'opinion eti 

conduite de la part de Zosime , qui avait conds 

sans les entendre, ceux qu'il avait long-temps défe 

et protégés, et cela au moment même qu'ils impui 

à la seule calomnie la plupart des accusations ào^ 

leurs ennemis se plaisaient à les charger. Mais touti 

inutile : le parti une fois pris décidément , il ne 

gissait plus d'hésiter jsur son exécution* Zosime 
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damna de nouveau et déposa tous ceux qui osaient ap- 
peler de sa dernière sentence. Les pélagiens, ^malgré 
oda , s'en référèrent au prochain concile général , et 
ne cessèrent de se plaindre publiquement de ce qu'on 
avait la partialité de leur en refuser la convocation. Ils 
n'attribuèrent cette dureté qu'à la bonté de leurcause^ 
qui leur aurait fait remporter tout l'avantage daps une 
réunion régulière. Augustin prétendit au contraire 
que l'erreur pélagienne n'était pas une de ces héré- 
sies infiniment rares qui méritent l'honneur d'une as- 
Mmblée œcuméiiique (')• 

Finalement , les pélagiens s'adressèrent directement 
i Honorius lui-même , et demandèrent des juges délé- 
fpés par le siège apostolique , pour les relever de la 
eondamnation qui pesait sur eux. Leurs efforts furent 
Ains. Le décret de Zosime fut gravé sur des tables de 
llierre et, peu après , lu au concile d'Éphèse comme 
règle de foi. Les empereurs réprimèrent , de leur côté^ 
lu pélagiens par toute la rigueur des lois : ils furent 
bannis de toutes les provinces de l'empire romain, et 
^conque était convaincu d'avoir eu connaissance de 
la retraite de l'un d'entre eux sans l'avoir dénoncé aux 
Intorités, fut passible de la même peine. Cette tyrannie 
Ito exaspéra au plus haut point : ils flétrirent les ca- 
Hioliques du nom de traducionistes , à cause de la doc- 

lO S. Angnstin. cont. duas pelagian. epist. 1. i, cap. 3 , t. 7 , p. 458 ; 
S4f p- 457; 1. 4) cap. 12, p. 480. — Id. cont. Julian. pelag. 1. i, 
4t p* 867; 1. 8, cap. 1, p. 387; 1. 6, cap. iS,p. 488.— -Mar. 
commooitor. adimperat. sup. nom. Caelest. cap. 8, n. 1, p. 18. 
** S. Pkosper. de ingrat ad fin. cap. 8 » p. 181. — Gennad. lib. de 
eedôf. cap. 48» in S. Hioron. oper.^ t 9, p. 87» 

m. \% 



\ 
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Iphie du péché originel que les chrétiens de là grandi 
église prétendaient être passé de père en fils par uiM 
espèce de tradition on traduciouy depuis Adam jusqv^ 
nous; de ce qu'ils admettaient la nécessité de la 
pour foire le bien, et par conséquent rimpossibih'té'J 
ne pas foire le mal sans elle, ils les appelèrent J& 
Pstes et rnamchéens (') : ils évitèrent dorénavant 
communication quelconque avec une secte aussi 
érable à leurs yeux. Ce fut alors qu'ils se séparèi 
réellement ^ pour la première fois , de l'église cal 
lique: la persécution avait, comme toujours, enj 
dré la haine et le schisme ("*). 

Cependant les pélagiens ne parvinrent jamais à 
tablir et à se constituer d'une manière aussi soi 
que l'avaient fait avant eux la plupart des autres s< 
ciirétiennes. Us eurent bien , pendant quelque tei 
leurs évèques et leurs prêtres particuliers. Maiscomi 
ilsn'avaient point de lieux de réunion, unegrande 
d'entre ces sectaires allait communier avec les cal 
liques. Ces modérés étaient en horreur à ceux des 
lagiens qui voulaient se montrer plus rigides ol 
teurs de la doctrine nouvelle : et les chrétiens de Toi 

(^) Le lecteur trouTcra tontes les citations relaiiies an £a 
prédcstinftlianisme des partisans de saint Augnstin et de sa gp^ce i 
saire aussi bien que nécessitante et gratuite , réunies à la fin du 
aux notes supplémeulaires , n* 4* 

Phot. in biblioth. cod. 54, p. 45. — S. Augnstin. cent., 
•pist. pclagian. 1. 2, cap. 1 et seq. t. 7, p. 457. — '• là. cent. Ji 
pelag. 1. » cap. 2i et seq. p. 446. — Id. opns imperf. cohk. 
h 1 , cap. 2 , in append. p. ii ; cap. 5 et seq. p. 12, etc. — 
imp. Constant, ann. '421, apad Labbc, t 2, p. 1609. — *Baicoik 
«cciei. ad ann. 4i9« &• A4, t 7, p. 165. 
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lâ (loftiiniiilo, quand ils parvenaient à les dccoa- 
\ les punissaient avec ta dernière sévérité coiBOïè 
des de sacrilège. 

[.Alors naquit une guerre d'écrits et d'injures etftre ïe^ 
partis : Augustin et Julien étaient les corypbéë's dé 
iluttedogmatîque.LederniertraitafortAiairévêquéf 
[ippone: il l'accusa de brigues, de cabales et d'in- 
lés de toute espèce ; il l'appela ennemi des scdnt^; 
kurdes ânes et philosopliastre . S'il faut en croire 
în, Augustin ne réussissait dans seseutreprises théo- 
riques que par le moyen des femmes , qu'il savait 
ihjours intéresser à ses opinions et à lui-même. Au- 
Sn , d'autre part, poussa la doctrine qu'il avait feit 
Bbpher, à l'extrême. Non content du systèMé 
i'fe grâce , il inventa le dogme de la predestindtiofi 

s 1 

lusabsolue, personnelle, gratuite, efficace et îï^rti^ 
ible , dans un ouvrage qu'il composa tout exprès 
cette matière. Il cherchait ainsi à dépister, si cette 
'essiôn est permise , tout d'un coup , ses advcr- 
res, accoutumés jusque là à le suivre pas à pas : et 
fcîqu'il n'osât pas ouvertement déclarer hors du sein 
TégUse ceux qui , trop timides pour prendre mi 
ti trîinché , avaient tenu le milieu entre la raideur 
istinienne et le pélagîanîsme primitif; cependant 
kta peu à peu de leur ôter jusqu'à la possibilité de 
jrver même une ombre des opinions qu'ils avaient 
idues si long-temps et avec tant d'ardeur, 
i'est ainsi que beaucoup de moines africains d' A- 
imètë, qui avaient cru rendre hommage aux ihlen- 
d' Augustin , en ne prêchant pas ouvcrlexue^iiV V^ 
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fatalisme , et les Gaulois de Marseille et de Lérin» | 
qui , instigués principalement par Jean Gassien, qu^ 
prétendue hérésie n'a point empêché d'être déclai 
saint, avaient, comme les premiers, réclamé avec foi 
contre les innovations de Tévéque d'Hippone d'où , 
saient-ils, allait inévitablement résulter le triom] 
de l'affligeante doctrine de la nécessité et du d( 
furent bientôt attaqués et poursuivis comme hérétii 
semi-pélagiens. Yitalis, prêtre carthaginois, 
donné naissance à cette subdivision nouvelle dansi 
opinions. Ceux qui s'y laissèrent entraîner^ cri 
se soustraire aux difficultés où se trouvaient ei 
rassés les pélagiens et les fatalistes , en attribi 
rhomme un commencement de croyance et de 
volonté, en récompense duquel Dieu lui a< 
toutes les grâces désirables et nécessaires ('). Us 
tenaient aussi que la persévérance est un simple 
des facultés humaines. A la vérité ils admettaient 
doctrine du péché originel , mais ils déclaraient 
Ton peut tout naturellement et par soi-même se 
ver de cette tache. Les semi-pélagiens prêtent 
que les dogmes enseignés par Augustin sur la pi 
tination gratuite des saints, étaient au suprême 
Jiérétiques et contraires à la doctrine de tous les 
de l'église ('). Les moines Fauste , Eucher , le 

{<) Ctti nie Sl*H<moral , sur les côtes de Pravence. 

O Sùnt Augiistiii soQleiuàt an contraire qoe, kÛA qae IHmI' 
«QCOide set grâces parce qae nous aTons I mtenlicm de les mettre à 
pow bien faire , nous ne pouTons aToir cette mteiitkui4à qa*ea 
qMBCÀ des gricet qali noos a accordées. '''^ 

/^) La doctrine mîmeni biiure de nùil Angoilift mu l 
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sent de Lérins et Hilaire , à cette époque évèque 
les , un des saints les plus célèbres de Téglise des 
sset d'ailleurs grand>admirateur de l'évêque d'Hip- 
, professaient les opinions semi-pélagiennes que 
tenons d'indiquer ('). 
reste, les pélagiens , quelque nom qu'ils prissent 

gratuite, par laquelle il enseigne que Dieu a créé les uns pour 
iTés éternellement, et qu'il laisse les autres dans un état oh il leur 
ossible de ne pas marcher i leur étemelle perdition, tout en sou- 
que rhomme n'en conserve pas moins pour cela la plénitude de 
re arbitre , se trouve surtout développée dans le traité : De cent» 
\ et gratia, que TéTêque d*Hippone avait écrit pour rinstmction 
ines d*Adrumète. Ces solitaires , n ayant pas réussi à faire divorce 
sens commun jusqu*à admettre à la fois la liberté humaine at 
"ce hors de l*homme qui détruit cette liberté , puisque par Teffet 
lection active elle nous porte invinciblement vers le bien , on 
[le d'une réprobation passive elle nous laisse irréparablement 
mal , se déclarèrent franchement , les uns pélagiens , les autres 
ss. An reste , au passage dté ci-après , Tauteur du traité De eor^ 
et gratia dit : que la grâce est donnée gratuitement ; que sans 
ne peut ni se mettre sur la bonne route ni persévérer à y mar- 
ine la raison pour laquelle Dieu accorde cette grâce aux uns et 
s autres est un mystère inextricable ; que f homme faisant le bien 
iément. libre, voulant ce qu'il peut et pouvant ce qu'il veut, et 
$a lorsqu'il fait le mal ; enfin que le nombre des élus , prédesti- 
t irrévocablement fixé (ita certe est numerus, ut ncc addatur eis 
im , nec minuatur ex eis). Cependant Gennadius dit que saint 
in est demeuré au sein de l'église malgré ses erreurs. — * Gennad. 
Hor. illnstrib. catalog. cap. 39 , in S. Hieron. oper. t. 5, p. 95 

>. Augustin, libr. de corrept. et grat. t. 7, p. 581 et leq. — Id. 
luab. ad Valentin. p. 551 et seq. seu cpist. 46 et 47 ad Valent. 
61 ad 63 ;epist. 256 .Valent, monach. ad S. August. ibid. p. 358; 
.07 ad Vital, p. 187 et seq. — Id. retract. 1. 22, cap. 66, t. 1 , 
— Id. de dono persévérant, cap. 21 , t. 7, p. 570. — S. Prosper. 
nst. et S. Hilar. ad eumd. epist. ibid. p. 542 et seq.— S. Johann. 
I. collât. 13, cap. 11 , in biblioth. patr. t. 7, p. 180 et passim; 
ât. monach. 1. 12 , cap. 14 , ibid, p» 65. 
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et quelque modification qu'ils fissent à ieuirs opîi^fM 
pour les rendre moins dogmatiques et moins 
siyeSy se virent bientôt chassés , poursui^s, persée 
dans tous les lieux où le christianisme exerçait son 
fluence. On avait commencé par employer contre 
la politique de tous les partis et de toutes les 
c'est-à-dire celle qui établit une affiliation et des 
sons entre les hommes déjà perdus dans l'opinion 
blique et ceux que Ton cherche à y perdre : on 
pour prédécesseurs à Pelage, Origène^dontlacau^ea^ 
été peu auparavant agitée avec un si scandaleux 
Prisciliien , que l'on avait rendu odieux de tant de 
nières ; Jovinien {'),ei Tliéodore de Mopsveste; û" 
quels Jérôme ajouta son propre ennemi Rufîb 
quiiée (') , tandis que Mercator lui donnait un a 
Rufin , dit le Syrien , pour maître. 

De leur côté , les pélagiens avaient tenté , mais 
nement, d'intéresser quelque église particulière en! 
faveur. Ils s'étaient rendus à cet effet à Consta 
nople (417), où ils espéraient trouver plus de fle 
lité dans les esprits et plus de propension à se lai 
entraîner vers leurs doctrines : ils y furent condam 



(*) Pour JoTinien , il y avait 4u moins quelque analogie : car ce i 
taire avait toujours soutenu que riiomme ne pouvait pas péche^', 
oppotition aux manicliccns qui refusaient k rhomme la posaibililé df I 
pas pécher. Or , les pélagiens ne cessaient d'accuser leurs adT< 
de manichéisme. 

('] Saint Jérôme appela Rufîu Grunnius par dérision , da nom 
homme qui s'élait reuda ridicule. Rufm, ÉvHgrius le ponliquc cl M 
nien étaient pour lui des discioles d'Origène. — S. Ilieronym. 1. il 
Jerem. in proIog. t. 3 , p. 527 ; 1. 4» p. 615. 
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$és par le patriarche AUicus. On les anathéma* 
même on Palestine et en Gilicie\ jj^i^ntôt après ^ 
se porta de nouveau à Rome ; il pensjaiit qu'un 
a pontificat aurait bien pu y avoir .fait naître 
igement dans les opinions et la politique : on 
de l'entendre. Il prit alors le parti de se diri- 
echef vers Constantinople 2 là, il parvint à in- 
' en sa faveur le successeur d'Atticus , le par 
î Nestorius ('), qui alla même jusqu'à eb écrire 
llègue , Gélestin , cvêque de Rome. Mais celui- 
Dntra plus hostile encore aux pélagiens que ne 
t été ses prédécesseurs, Zosime et Boniface: 
ilement il repoussa indirectement la sollicita- 
Nestorius par les louanges qu'il affecta de don- 
a conduite d'Atticus, l'ennemi, comme nous 
de voir , des pélagiens, et que , pour ce motif, 
L appelait de sainte mémoire^ mais il fit aussi 
ces sectaires de toute l'Italie ('). 

expressions prédécesseur et saeeesseur ne s'entendent pas 8eil> 
ns cet ouTrage de ceux qui okit précédé oa {nÛYi immédUt** 
ins qu'il soit besoin de le répéter, cet averliBsement suffit pour 
it rcprocLe d'inexactitude. 

ait difficile alors, pour ne pas dire impossible, de tenir le 
i, comme on le demandait, entre deux doctrines qui p*ex- 
aturellcment Tune Taulrc , et dont pourtant Tune ou l'autre 
Traiu , c'est-à-dire de n'être ni fulalisle ni pélagicn, d'admettre 
3itre et la grâce , à moins de se payer de mots yidcs de sens 
rotcstalion gratuile dé rejeler t^ayeugle destin tout en détrui- 
nrïé bumainc. « Parlant de la grftce de Dieu et de Tobéissaiic^ 
le , dit Faasie de Riez , nous devons bien nous donner de 
rendre trop à droite ou h gauche, et avoir soin de tenir tou- 
and'route ( loquenles de gratia Dei et obedientia hominis , id 
tatuere debemus, ut neque proni in sinistram, neqneim? 
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L'autorité civile n'était demeorée ni mnette ni 
tive pendant cet intervalle. En 425 , l'impératrice PB| 
cidie avait chassé tous les hérétiques et schismatiqnril 
de Rome et des autres yiiies qui étaient sous son ol 
sance ; elle ordonna au nom de Yaientiniën III , à 
trocle , évêque d'Arles , de déposer et de renvoyer 
évêques gaulois qui étaient soupçonnés notami 
de péiagianisme. Mercator les accusa (429) 
l'empereur Théodose II , et n'eut pas de peine à 
expulser tous les pélagiens de Gonstantinople (')• 

Arrivés à cette époque , nous voyons Céleste 
raltre entièrement de la scène. On ne parle pas 
tage des autres chefs de la secte qui , proscrits 

portnne in dexteram , re^am magîft grtdiamiir liam ). » C'est de 
grand'roate que saint Angoslin s*était écarté. > En ce tempe*là , ce 
les paroles de saint Prosper , commença à se répandre Tbérésie des ] 
destinations qni , dit-on , avait été fondée par saint Augustin ( 
tinatomm haeresis , qnao ab Angustîno accepisse dicitnr iniliam , 
temporibas serpere exorta). «Aussi les écrits de ce docteur firenl*! 
naître une hérésie nouvelle que Ton appela prédestinatUmiswiM. 
dogmes enseignés par ces sectaires , admirateurs fanatiques de Yé 
dHippone » étaient les mêmes que lui avaient reprochés les scmi-j 
giens, ses adversaires : les premiers les avaient soutenus comme 
autres les avaient condamnés. Des conciles furent tenus contre les 
deslinatieus à Arles et à Lyon (480) . — Prosper. tiron. chron. ad 
Honor. xxm , in append. oper. p. SIS. — Faust. episL ad Lucidnm ^i 
biblioth. patr. t. 8 , p. 524* — Synod. arelat. apud Labbe , t. 4» p* il 
lagdunens. ibid. p. 1046. 

(*) S. Augustin, cont. Julian. pclag. 1. 8, cap. i , t. 7, p. 387. 
Prosper. carm. de ingrat, cap. 2, p. 119 et scq. ; cont. collator. 
cap. 21 , n. 2, p. 863. — Nestor, rpist. ad Gelestin. in concil. epl 
part. 1 , cap. 16 , apud Labbe, t. 8, p. 849 ; Gelest. ad Nestor, ej 
cap. 18 , p. 858. — Cod. iheodo?. 1. 16 , lit. 5 , leg. 62 et 68, t j 
p. 204 et 206. — Valentin. lll conslir. n. 3, apud Siimond. inter 
Gailiœ, 1,1, p. 54* 
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parts , trouvèrent , du moins à ce que Vàa sup- 
in asile dans les Gaules. Julien fut de ce nombre, 
dans cette province romaine , surtout vers le 
que la doctrine condamnée par Téglise avait 
ré le plus de partisans : ce fut aussi là qu'on 
i le plus ardemment à la détruire. La Bretagne 
la guère à se rendre également suspecte. Les 
i gaulois, la plupart semi-pélagiens , aussi en- 
des pélagiens primitifs et rigides que l'étaient 
oliques eux-mêmes , envoyèrent (429) des mis- 
res en Bretagne, spécialement chargés d'arrêter 
à sa source même ('). Mais il parait que, mal- 
guérisons miraculeuses qu'ils opérèrent pubK- 
it , disent les catholiques eux-mêmes , partout 
portèrent leurs pas , tous leurs efforts furent 
puisque , dix-huit ans après , ils se virent fer- 
les renouveler de la même manière ('). 

îcola , fils de Téféque pélagien SéYérien, atait répandu tè pé- 
e en Bretagne. 

ssjonnaires semi-pélagicns forent assaillis dans lenr tniTenéo 
ioleute tempête que les démons (qui les croyaient probable- 
lodoxes) aTouèrent aToir excitée contre eux. — Constant, loco 



*rosper. cont. coliator. cap. 21 proB. August. respdus. K 4 apud 
Lin. t. 7, append. p. 6ii. — Id. chron. ann. A8i» Florent* et 
iOss. p. 748 et 744. — Constant, presbjt. in tU. S. German. 
lulissiodor. 1. i^cap. 5, n. 4i» apud BoUand. ad diem 81 julii , 
il ; n. 45 et 46 , p. 212 ; cap. 6 , n. 47 et seq. p. 218; 1. 2 , 
. 59 et seq. p. 216. -— S. Heric. monach. vit. B. Germani , 1. 8 » 
»id. p. 237 ',1.4) cap. 1 , p. 289 , et cap. 8 » p. 242. — Celestin. 
1 Gall. episcop. apud Labbe , t. 2, p. 1611 et seq. — Ânonym. 
». Lupi trccens. apud Snrium, die 29 julii , t. 4, p. 412. -— 
3ed. bist. Angl. 1. 1 , cap, 17 , t. 8 , p. 15 ; cap. 21 , p. 19. 
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.(^^ IH^^iens enfin jfurjeut nommément comprischp 

la 'condamnation générale prononcée à Ephèse (43^ 

çpntre . toutes les hérésies nées jusqu'à cette époqi^ 

Ils furent confondus dans une seule sentence avecl| 

ariens, les apoUinaristcs, les eunomlens, les maqél 

doniens, les sabelliens, les photiniens, les manichée|| 

et les, nestoriens ('). L'évêque de Rome, Célesli 

contribua beaucoup à cet acte de sévérité. 11 ne f| 

certes, pas la cause de la conversion de quelques 

giens qui , s'il faut en croire les catholiques , eut ii 

alors. « ^ 

: Peu après, Julien , sous prétexte de modificatip^ 

iiQportantes qu'il consentait finalement à faire ài 

doctrine . chercha à rentrer dans le sein de la gran 

église (439). Sixte 111, qui surveillait alors les fidèl 

de Rome, s'y opposa opiniâtrement, à rinstigalMl 

principalement du diacre Léon : c'est celui qui devi^ 

pape dans la suite sous le nom de Léon-le-Grand ; ^ 

était un des ennemis les plus acharnés des pélagieus 

sur lesquels, pendant son pontificat, ainsi que sur h 

manichéens qui leur étaient diamétralement opposéi 

il remporta de faciles victoires, taudis que l'Italie éVk 

ravagée par le féroce Attila ("). •' 

(*) Tje synode d'Èphèsc , entre autres canons, en émit on enlièreflU 
pélagîen : on Fattribne à Jean, patriarche d^Aolioche , qnî, comi 
noos le dirons au livre suivant, piqué contre saint Cyrille, patriarc' 
d* Alexandrie, tinl un concile à part avec les i^iens, et décréta tout lecd 
traire de ce qu'avait décidé sou collègue. — S. Gregor. pap. 1. 7, epi 
Zi ad Ëulog. t. 2 , p. 883. — Baron, aunal. cccles. ad ann. ^^i* n* ?' 
t. 7, p. 375. — Pagi , criLic. n. 25 et scq. 

(') Mar. Mercator. in Nestor, tractât, adv. pelag. pnefat« n« 2, p. ' 



tv.il-jétuit pta dans i'kal^it»d&, à- Êi^ttBcipappmi 

|V90râef la communioA iâax ^pélagieqs red(ninii&,:^ 
d'une abjuration: formelb et expresse de iènrf 

kinioiis sur la liberté, ou de ce que Léon ap(ielle 
senlîmens bestiaux : une lettre écrite yçrs 444 

t:fi}urnît la preuve ('^. • ■ 

A la fin du cinquième siècle » cette Mnéste était len^- 
||k considérée comme là plus .dangereuse de tontes 
|riles qui avaient troublé Féglise, çt contre JaqueUè 
liillait bien se garder de. perdre dé Tué les dépisions 
les empereurs romains et des évoques. C'était prin-^ 
Ipalement en Dalmatie que le pélagianisme veniâit 
lèse remontrer. Il fut condamné; dans le eoneile de 
Ikme (494) par le pape Gélase, ainsi que le semi^péf- 
Igianisme et les écrivains qui avaient embrassé ces 
lictrines (■). 

1^ Après cela, l'histoire religieuse présente enéoije jotenî- 
bmtbien long-temps des pièces dont on s -est servie 
bmtôt pour prémunir les fidèles trop crédules Cointrë 

Goncil. ephesin. inœcam. act. S, apud Labbe, t. 8,ip. 64S. — 

fHt. 8jBOcl. ad Celcfttiii. p. 668.-— Pliot. ia bibl. cod. 64 « p< hlf'^rr 

ad. ÎQ gest. S. Âugust. cap. i8 , t. 1 , in oper. ejasd. aancL •;— « S* 

iper. ia chron. ad ann. 439 (Theodos. xyu et Festo Gosi.) p* lA?.- 

(*) S. Léon.- pnp. epist. 6 ad aqailej. cpiscop. t. 1, p. 589 ét'sètj. ; 
hirt. iS, ad Srpiim. altin. opiecop. p. 594; epist. 18 ad Janaar. Aquilcj. 
RÉKop. p. 730. .1 

^(*) Gelas, pap. I epist. 5 et 6 ad Uonor. , DalmaL cpiscop. apud l.abbe , 
kt p. 1172 et seq. 
u Les lettres de Oélase furent écrites eu 49^. La premiiTe avait étonné 
fOnoiius; dans 1» seconde , le pape lui dit qnc le soin de toutes les 
||[|isc8 étant confié à TéTêque du siège apostolique , il avait dû lui écrire 
VMltôt qa*il avait appris que le pélagianisme pallnlait en Dalmatie. 
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la» opinions pélagiennes, tantôt pour repoussa la t 
{Hcion et le reproche de péiagianiame. Telles sont 
profession de foi des moines scythes, adressée à G 
stantinople (519) aux légats d'Hormisdas, évéqae 
Rome (') ; leurs anathèmes, présentés au même p 
une année après; les lettres écrites, vers Van 5! 
par les éyêques africains exilés en Sardaigne ; 
deuxième concile d'Orange (529) ; la lettre de Bo 
face II à Gésaire , évéque d'Arles et défenseur ard 
de la prédestination augustinienne , en confirmât 
de ce concile ; enfin, la vie du même Césaire, où il 
dit en termes exprés qu'à cette époque encore , | 
sieurs pasteurs dans les Gaules lui résistaient ouye 
ment sur la doctrine de la grâce. A Arles surtout 
semi-pélagianisme trouvait le plus de défenseurs. 1 
ce que l'on décidait en cette ville, devenait biei 
l'objet d'une décision contraire à Valence ou à Orai 
où enfin le prédestinatianisme avait fini par rempo 
la victoire la plus complète ('). 

(*) n Caiit remarquer qae let moines de Scyihie Tonlaient faire d 
rer catlioliqne cette phrase de leur invention : Unu$ ê Trinitate m 
eracifiaoïiê est. Le cardinal Baronios les déclare , de ce chef, enljefa 
le cardinal Noria, orthodoxes. — * Noris, faist. pelagian. 1. S» cap 
p. 515 et seq. 

O S, Fnlgent. et alior. african. episcop. de incarnat et grat. Ui 
Ubr. in operib. ejusd. sanct. p. 286 et seq. — Hormisd. epist. 67 
Labbe , t. 4, p. 1518. — Petr. ^ac. ad african. episcop. dç incj 
et grat. Christ, lib. 8 , in biblioth. pair. t. 9, p. 198. — Baron, aan 
clcs. ad ann. 519, n. 87, t. 9, p. 251 ; n. 100 , p. 255, — Pagi 
eod. ann. n. 7 et seq. ibid. p. 250 ; suduo 520 , n. 12 , p. 27 A. — J 
M axent, ad German. et alios scd. apostol. légat, in biblioth. patr 
p. 584 ; cont. histor. capitul. ibid. p. 537. — Ëpist. sjnod. episcop 
can, inSardin. exul. ad Joann. etc. apudS. Augustin, in append. 
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Yoilà ce que généralement les catholiques réussirent 
lement à se persuader:- et, d^uis ce temps-là, 
doctrine effrayante et décourageante de la prédes* 
ition fut un des dogmes imposés par l'église qui se 
universelle. Malgré cela, cependant , dès quë'léi 
^utes sur cette matière eurent cessé d'occupçr les 
îts , le bon sens naturel ramena tout le mpn^.flittx 
ions moins extravagantes qu'on avait professées 
l'alors sans s'en rendre compte. Il arriva en cette 
l^easion ce qui a toujours lieu en semblables matières 
jl^Btraites , que lorsque l'on eut épuisé tous les rar-» 
lemens possibles, on en revint par lassitude et par 
ér^ice à la raison et au sentiment intime, dont 
s'était donné tant de peine pour Véloigner le plus 
l'on avait pu. ,• 




tSSetseq. — Gyprian. in tit. 5. Cœsar. episèop. ar^Ut. 1. i,eap.i| 
16» in act. sanct. ad diem 27 angtist. t. S , p. 74. -— B^oifac. II epiat. 
Geiar. arelat. apadLabbe, t. 4> p. 1087 ad 1689.— ConGÎl.araun- 
n, îbîd. p. 16Ô7 et seq. ,;^,j il«fcÉJ| 

M y fat décidé ( aa concile d'Orange ) que la grâce dÎTine nW pas ac- 
k ceux qui la demandent, qui la désirent , qoi la cherchent , 
afin qa*on là' déûre , qa*on la cherche , qu^on la demande ; 
fhomme n'a de ponroir que ponr mentir et pécher, etc. Il j atait 
de cent au qae Ton disputait snr ces matières dans les Ganlea. ^ 



\ 
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de temp. senD* 232 , de domin. 17 post TriniL senoT S t -p» 

Ici 8*élèTe une nooTelle question : Tenfer, est-ce un lien mi 
ment distinct des autres lieux réels , et peut-on y établir des sectioan] 
tinées à telle ou à telle autre catégorie d'ames , pri? ées des récoi 
célestes? en d*autres mots, les tourmens de lenfer sont-ils coi 
physiques? les âmes ne sont-elles que spirituelles dans un sens 
Cette question a été différemment résolue par les pères deTégUiBij 
Tant qu ils étaient plus ou moins raisonnables , et partant plus ou 
conTsincus de la nécessité dlnterprêter fîgurément tout ce qui , 
nos écritures prétendues révélées, nest pas compatible avec la 
raison. C'est ainsi que saint Augustin déclare que les joies du 
ainâ que les peines de lenfer , aussi bien que les lieux où Ton 
uns et où Ton jouit des autres, n offrent quW sens spirituel et 
sans quoi il n jr aurait rien d'éternel en eux ; et que si on a exprii 
choses matériellement, ce n'a pu être que par analogie. L*enfer, 
encore, n'étant point un lieu matériel, n'est pas plus sous terre 
leurs : il rétracta cette opinion dans la suite. 

Saint Jean Damascène , au contraire , soutient que le feu de Fi 
est visible et palpable; il Test, il est vrai , d'une manière différei 
notre feu terrestre ordinaire , quoiqu'il soit aussi matériel que luL 
Grégoire-le-Grand le fait tantôt matériel, tantôt spirituel. Lacti 
borne à dire que ce feu n'est pas comme le nôtre , mais qull estûu 
guible , bien que cependant aucune matière ne soit nécessaire poi 
limenter. Saint Jérôme compte au nombre de ce qu'il appelle les 
d'Origène l'opinion d'avoir cru le feu de l'enfer spirituel et figuré | 
effet , Origène ne reconnaît d'autre feu vengeur que les remords 
conscience. IMais saint Jérôme prend tout au propre , jusqu'au 
ment des dents (stridor denlium) dont les réprouvés sont m( 
Tariations sans fin naissent des idées peu exactes que les pères de T{ 
avaient de la corporéité et de l'incorporéité , et selon qalls 
plus ou moins qu'outre Dieu , si tant est qu'ils le conçussent sel 
sans corps , il y eût encore d'autres êtres spirituels, tels que les 
les âmes humaines , etc. , ce dont presque tous doutaient , et ce ^ 
plupart refusaient positivement d'admettre. La séparation 
l'esprit et du corps , du spirituel et du matériel qui vont touji 
semble , est une simple abstraction de l'esprit de l'homme, dit k; 
fond et souvent raisonnable Origène. Tout ce qui existe, ditTerli 
est un corps d'un genre particulier. U n'y a rien dmcorporel, ai e^l 
ce qui n'existe pas (omne quod est , corpus est sui generis* Nihil 
corporale, nisi quod non^est). Saint Augustin est plus précua 
n'y a d'incorporel et d'invisible , dit-il , que Dieu seulement , eV 
dire Je Père . le Jb'ils et le &aîiiVÏ»&PÛV» Dm vA «vee raison «ppeU i 
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parce qull est parlout et qull remplit et embrasse tout : c'est 
joe son incorporcité lo rend invisible à toutes les créatures. Toute 
ire, au contraire, est corporelle; les anges et les vertus célestes 
•orporcls , quoiqu'ils ne soient pas de chair. Nous croyons aussi 
le même motif que les créatures inleliecluelles sont corporelles • 
[es sont circonscrites dans un lieu , comme Tame humaine qui est 
e par la chair , et les démons qui sont au dessus de la substance , 
nature des anges. — S. Augustin, de gènes, ad litter. 1. 8 , cap. 5 , 
•. 245 ; 1. 12 , cap. 32 et 35, p. 284; cnchirid. ad Laurent, cap. 59 ^ 
». 75 ; cred. lib. de écoles, dogmat. cap. il, ibid. in appcnd. p. 380 ; 
iisest. lib. qu. 41, t. 4 ia append. p. 424; de ciTit. Dci, 1.21, 
, t. 5 , p. 1522 (1426) ; de cogoit. verae vitae , tracl. 5 , cap. 40 , 
». 408 ; rétractât. 1. 2 , cap. 24 , 1. 1 » p. 23. — S. Joann. Damascen. 
d (jii, — S. Gregor. magn. moral. 1. 15 , in cap. 20 B. Job , cap. 17, 
3. 477 , et cap. 29 , n. 35 , p. 482 ; dialog. 1. 4 , cap. 29 , t. 2,p. 416. 
clant. divin, institut. 1. 7 , cap. 21 , 1. 1 , p. 572. — S. Uieronym. 
g. cent. Rufin. 1. 2 , t. 4 , p. 395 ; epist. 94 ad Avit. p. 764; corn 
ar. 1. 18 in Isaï, cap. 66 , t. 3 , p. 514. — Origen. de princip. 1. 2 , 
> , 1. 1 , p. 79. — TertulUan. de carne Ghrisl. n. 11 , p. 368. — S. 
. de Spirit. Sanct. cap. 16, n. 38, t. 3, p. 32. —Joann. episcop. ihes 
. in svuod. œcumen. vii, uicsen. 11, act.5, apud Labbe, t.7, p. 353. 

— CanoQS de Nicée. — L'évêque de Rome en forge dans ton intérêt. ** Pré- 
tentions uUramarines. 

importe de faire remarquer le mémoire que Zosime fit présenter 
sncile d'Afrique par ses envoyés. Cet évoque de Rome ne voulait , 
l-il, autre chose si ce uest la ratification des canons du concile de 
e sur la légitimité des appels au saint siège , et le maintien du droit 
rent a celui-ci de faire décider toutes les questions et régler les af- 
!S de toutes les églises de la catholicité par des légats à sa nomination, 
(joignait après cela aux pères assemblés, soit de condamner un cer- 
évêquc africain, appelé Urbain, parce que, selon lui, il avait in- 
emeut déposé un de ses prêtres , soit de l envoyer à Rome pour y 
jugé en dernier ressort. Le concile , loin d obtempérer à ces ordres , 
damna le prêtre plaignant, et prononça Tabsolution d'Urbain qui , , 
il, n'avait agi que dans riutéfêt et selon les règles de la justice, 
rur CCS L-ntrefaites , Boniface , successeur de Zosime , avait pris pos- 
fion du siège de Rome. Il ne devait sa consécration d'évêque qu'à 
apercur llonorius, long-temps prévenu contre lui : il avait eu pour 
Dpétitcur Eulalius , et les partis de» deux prôtendans s'étaient vigou- 
ikcmcnt battus l\ Rome comme du temps de l'évêquc Dav\\;kWi%\w\- 
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torilé d*Honorius avait seule pa rélablir l*ordre et faire adjuger le m.i 
siège à Bonifaee. 

Les pères du concile d'Afrique prièrent Bonifaee de ne pins se 

à FaTenir , comme avait fait Zosime , de ce q*n ne le regardait en 

cune manière. Néanmoins ils promirent d observer scrupuleuseï 

les lois qo*on leur imposait au nom du concile de Nicée, poui 

comme saint Augustin lui-même en posa la condition dans Tasseml 

pourvu qu^un examen impartial et approfondi des actes de ce pi 

synode œcuménique confiimàt les dires et prétentions derévèqnei 

Rome. En conséquence de cette résolution, des commissaires chargé|< 

demander les canons de Nicée à Cyrille , évêque d'Alexandrie , et i 

tiens, alorti patriarche de Constantinople , furent envoyés par Tai 

blée africaine en Orient. Ces canons leur furent en effet remis et 

portés par eux en Afrique , mais au nombre de vingt seulement : 

Orientaux n*en avaient jamais connu davantage ni J'autres. Lesditse 

nous étaient traduits en langue latine. Les évoques africains y virent cli 

rement qu'il n*y était en aucune façon question de ce qui leur avait i 

écrit de Rome. Au contraire, dirent les pères assemblés, le concile 

Nicée a décidé que toute affaire devait éire jugée aux lieux qu'elle 

cernait , le Saint-Esprit n^inspirant pas plus spécialement une provi 

ecclésiastique qu'une autre. Chacun donc peut, s*il se croit lésé pari 

sentence de ses juges, en appeler, soit au concile provincial, soit 

concile général , à moins qu'on ne s'imagine que Dieu accorde à 

seul individu la sagesse nécessaire pour résoudre impartialement toïil 

les questions possibles, sur quelque sujet que ce soit , tandis qu'il t 

refhseàdes prêtres sans nombre, réunis uniquement pour s'occuper di 

points qui les intéressent et pour la décision desquels ils poHsèdi 

toutes les données requises. Ainsi le clerc déposé par un évêque, ne 

rait être reçu dans la communion de l'église que par ce même év4 

ou par un concile , et non par un autre évêque. On désirerait par 

séquent, ajoutent les pères africains , que l'évèque de Rome ne 

plus aussi facilement l'oreille*, aiusi qu'il l'a fait jusqu'à ce moment, 

plaintes qui lui sont adressées, et qu'il ne se permit plus d'absoi 

ceux à l'excommunication desquels il n'a eu aucune part : car cela 

réellement contraire aux canons du concile de Nicée. 

A ce propos, nous rappellerons ici que le concile de Sardique 
le seul qui eût professé les principes dont, en cette circonstj 
Tévêque de Rome réclama 1 exécution. Or, les ùvcques africains ne 
connaissaient point la légitimité de cette assemblée t ils la confon< 
même avec celle de Pliilippopolis dont les pères , comme nous avons ' 
ailleurs (liv. 7, ch. 10, t. 2 , p. 331) avaient pris le titre de concile 
Sardique. Le concile orthodoxe, véritablement de Sardique, sV 
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\ les états obéissant à Temperenr consnbstantialiste Ck>n8tant , 
té composé de tous évêques , ses sujets. Il ayait eu besoin Je 
u siège de Rome, unique espoir à cette époque et dernière 
du consubstaiiiialisme : cette iissemblée , par la nécessité de 
>n , avait dû. accorder sans difficulté au siège apostolique les 
ds avantages rt le* privilèges les plus étendus. Zosime qui veu* 
e ces circonstances h profit, nomma, non le concile de Sardique 
fricains rejetaient comme arien, mais celui de Nicée, connu 
icnt et respecté par tous les fidèles. Il ne fut guère difficile de 
u'il citait faux; et, pour comble de malbeur, lorsqu'on re- 
a source , on découvrit que les canons invoqués par Zosime 
ux d'un concile que l'on croyait avoir été tout entier contraire 
tbanase, et parlant hérétique, et dont les évêqucs avaient 
t admis à la communion ecclésiastique les donatisles, adver- 
)lus odieux qu'eussent alors les catholiques africains ( voj. 1. 6 , 
!, p. i5A)' 11 n'en fallut pas davantage pour empêcher pendant 
•te r.ps encore le succès des prétentions uUrama^ines en Afrique. 
. annal, eccles. ad ann. 419 , n. 1 ad 37 , t. 7 , p. 154 et seq. 
. afric. c. 105, seu epist. ad Celestin. pap. urb. Romae, apud 
2, p. 1675. — S. August. cont. Grescon. donalist. 1. 3, cap. 34» 
>4 , et 1. 4 , cap. 44 » p. 509. — îd. epist. 43 ad Ëleus. Glor. . 
, p. 97 ; epist. 44 , p. 103. — Concil. nicaen. c. 5 , t. 2, p. 29 
Concil. sardicens. c. 5 , p. 629. 



HlesUnatianisme.— Saint Aufustin semi-pélagieo. — Double prédestination 

absolue. 



érôme met dans la' bouche d'un pélagien, contre la grâce né- 
rhomme pour chaque acte où il opère le bien, le dilemme 
a Si nous ne faisons pas ce que Dieu a commandé , c'est que 
ulu nous aider sans |Urvenir à le faire, ou qu'il ne l'a pas môme 
il l'a voulu et Ta fait, et que malgré cela nous avions péché, 
)lus nous qui avons été vaincus , mais lui-même. S'il n*a pas 
us secourir, la faute du mal que nous avons fait ne peut plus 
imputée : il rn est seul coupable celui qui, après avoir rendu 
rs indispensables, nous a refusé le soutien qu'il pouvait et de- 
. accorder.» — S. Hicronym. dial. advers. pelagian. 1.3, t. 4, 
). 536. 

t, selon saint Augustin, des fils de la superbe, des ennemis de 
le Dieu , de nouveaux hérétiques pélagiens , ceux qui disent que 
lettre la fatalité que d'ens^eigner que la ^râce de Dieu précède 
ite quelconque des^ommçs; ou de nier que la grâce est accordée 
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en récompense des mérites : parce que ce ne serait plus nue grâce û 
n'était donnée gratuitement, mais qu'au contraire elle dcTlnt le prix' 
bonnes actions pour ceux qui les auraient faites. Le destin, coni 
il , et il prend sa réponse pour un argument victorieux contre ses 
saires, le destin dépend de circonstances matérielles et iiiintelli( 
telles que la position des étoiles et des constellations, etc.; et la grâce] 
Dieu ne dépend que de la Tolouté de Dieu : le destin règle le bien 
mal, la grâce de Dieu ne porte qu'au bien et laisse le mal se faire] 
nous qui y sommes portés de nous-mêmes, notre nature étant con 
pue et nos inclinations mauvaises. Eufin la grâce de Dieu nest poli 
destin, puisque c'est la grâce (ita propterca non esse fatum qoia 
graiia est). — S. August. contra duas epist. pelagian. 1. 2, cap. 6, 
p. 460.-^L'évêque d'IIippoue paraît ne pas comprendre qu'il est fort.! 
diCféreut aux hommes que leur sort soil déterminé par les étoiles oa 
un Dieu aveugle ou, pis encore, partial et capricieux, agissant 
autres motifs que son bon plaisir^ et voulant uniquement parce qu'U TC 
En outre, la grâce étant la condition indispeneable du bien, le d^ 
de grâce devient nécessairement par-là la seule cause du mal : car 
les hommes qu'elle ne rendra pas bons , ne pourront plus ne pas 
méchans. 

Saint Augustin a expliqué nettement ses opinions sur la grâce dans, 
passage assez long quoiqu'il ne soit que le résumé de son système, 
sage qui a été entièrement souligné par Arnauld le port-royaliste, 
Texemplairc dont il s'est servi, comme contenant la quintessence du 
destinatianisme tel que le professaient les jansénistes et que Racine,] 
jeune, l'a mis en vers dans son effroyable poëme de la Religion. 

Ne nous arrêtons pas, y est-il dit, à l'apparente injustice qull y i 
prédestiner à la perdition des vases de colère ; car la masse entière 
l'humanité, depuis Adam, est prédestinée h la damnation. Si donc il] 
trouve en elle des vases de colère , ce n'est là qu'une conséquence de] 
peine méritée depuis la naissance. Et puis, Dieu est encore fort 
envers les méchans : il leur prodigue les biens terrestres. Eu outre ii< 
pose leur malice de manière à ce qu elle serve d'avertissement aux 
pour qu'ils sachent qu'ils doivent rendre grâces à Dieu de ce quil a] 
voulu les juger dignes de sa miséricorde, eux qui étaient confoudoAi 
la masse commune, aussi corrompus que le reste, aussi dépoumifl' 
tous mérites que le reste. Gela se prouve surtout par les enfans qi 
grâce du Christ a régénérés et qui meurent : ils passent immédiati 
à la vie éternelle, sans avoir été dans le cas de se distinguer des aal 
enfans qui, privés de cette grâce, meurent damnés avec la masse ent 
des hommes. Ceux qui sont sauvés doÎTcnt savoir avant tbat qulls 
valent aucun droit à Tétie, qu'ils \v sont e\crusive ment par la miftérii 
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gratuitement, et qu'aucuu tort ne leur aurait été fait slU avaient 
lés avec les autres. Ceux qui sont damnés n*ont à se plaindre 

injustice : ils étaient nés pour être damnés et avaient mérité 

Toute la masse du genre kumain serait équitablement punie 
mation éternelle , si le potier, non seulement juste mais surtout 
dieux , u j prenait de quoi fabriquer des vases de gloire, par une 
ticulière , et nullement à cause de leur droit antérieur, comme 
enfans privés encore de tout mérite, et chez les hommes aGn 
fassent des mérites. — S. Augustin. epist,157 adOptatum, de 
n. et Pclagio, l. 2, p. 271 et 272. 

.ème est réellement satanique. Il établit que tous les hommes » 
lam , ont mérité la mort éternelle et y sont eu effet condamnés, 
fait grâce à quelques-uns des coupables que gratuitement, <^t 
ner une preuve non méritée de sa mbéricorde ; il ne la fait pas 
îs, pour lahscr des exemples de sa justice. Nous sommes tous 
les linges souillés de menstrues (omnes autem nos quasi pannus 
itse), provenant de la masse corrompue et immonde : nous ne 
donc pas être purs , à moins que Dieu qui seul est pur ne nous 
l puriGe parmi les Gis des hommes ceux en qui il lui plaît d'ha- 
IX que, dans les secrets profonds et inaccessibles de ses incom- 
)les jugemens, toujours justes quoique toujours cachés, il a 
es sans quils Teussent mérité, avant la création du monde, qu'il 

au monde, qu'il a justiGés dans le monde et quil exalte après 
i; ceux qui sont écrits dans le livre de vie, qui ne sauraient 

qui tout se tourne en bien , même les péchés Mais la mort 

îurs est terribic ; des pécheurs dont Dieu , avant de faire le ciel 
! , a , dans Tabime de ses jugemens cachés mais toujours justes, 
mort éternelle , qu'il a laissés dans leurs souillures , et en qui 
)urne en mal jusqu'à la prière qui devient péché pour eux. — 
in. adSimpliciau. qusest. 1. 1, qu.2, t. '4» p» 271 ; cont. polagian. 
3t. 1. 6, cap. 2, t. 7, appeud. p. 631 ; soliloq. cap. 28, t. 9, append. 

l'empêcha pas Tévêque d'Uippone de se faire lui-même semi- 
, dans un autre passage où il ne lui fallait pas îndispensablement 
lue aussi monstrueuse exagération, c'est-à-dire où îl lui était 
e se montrer un peu plus raisonnable. Sur ce que, selon les écri- 
ieu prend pitié de qui il lui plait, et endurcit qui il lui plaît, il 
î qui oserait se plaindre? qui croirait pouvpir résister à sa vo- 
ajoutc : «La volonté de Dieu ne saurait être injuste ; elle est mo- 
e par des mérites liuinains très cachés (venit enim de occultissi- 
tis [nous soulignons ces mois avec le grand zVrnanld, qni devait 
dcr comme hércliques, les mérites qui précodent la ^vâcc d«i- 
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tmisanl toute grâce , laquelle dès-lors n'est plus qu'une récompense } 
et due] ) ; car entre les pécheurs, quoique le mal originel les ait 
fondus dans une seule masse, il est toujours resté quelque différei 
Il y a doue en ceux qui se couTertisscnt quelque chose qui précède 
grâce, et en vertu de laquelle, sans être pour cela entièrement justifi 
ils sont cependant deveuus dignes de juslificalion ; de même qu'il y a 
ceux qui s*obstinent dans le mal , quelque chose qui précède et juslll 
celte obstination à laquelle ils ne sauraient résister.» — S. âLUgastiii|j 
ocloginlatr. quœst. lib. qu. 68, t. A, p. 253. 

Voici, pour terminer, comment saint Isidore s'exprime sur cette 
tière : 

«Il y a une double prédestination, celle des élus au repos éternel^j 

celle des réprouTés à la morl. L'une et Taulre proviennent d'une 

tencc divine qui fait que les élus tendent toujours vers les choses s 

tuelles et supérieures, et permet, en les abandonnant, que les réproi 

ne se plaisent qu'aux choses malériellcs et basses.» — «C'est une 

sition admirable de la Providence d'en-haut, celle qui tantôt ajoute 

mérites du juste et aux souillures de l'impie, tantôt change le méch 

en bon, le bon en mauvais. Celui-ci veut être bon et n'v réussit 

celui-là veut être méchant, et il ne lui est pas accordé de périr: k ï\ 

qui veut être bon , il lui est permis de l'être ; l'autre ne veut pas rétre, 

il ne lui est pas permis de devenir méchant. 11 en est qui naissent d 

l'erreur et y meurent ; d'au 1res commencent par le bien et y perse? 

jusqu'à la fin : celui-ci se soutient jusqu'à ce qu'il tombe; celui-là, api 

avoir long-temps mal vécu, pris enfin en pitié, se convertit et se sanve. 

— «Le juste veut avancer dans le bien, il ne le peut pas; le méch 

veut nuire , il le peut. L'un veut servir Dieu , et le siècle l'en empé 

l'autre voudrait se mêler d'affaires mondaines, et il ne réussit p 

Le méchant a tout pouvoir sur le bon ; le bon est condamné pour l'iod 

jiie, l'impie est honoré pour le juste. Dans de si profondes ténèbretg 

riiomme n'est pas capable de pénétrer les dispositions de la Providence-. 

ni de sonder Tordre caché de la prédestination.» — S. Isidor. hispaleiâl 

in sentenliar. 1. 2, cap. 6, p. 639 et 640. — Voyez la seconde Époc[a(^ 

deuxième partie, 1. 9, ch. 2, note supplémentaire, t. 8. 
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CHAPITRE I. 



Ibotes les folies ont passé |>ar la tète de Tbomme. — Les hommes sont mus par leurs 
: passions , non par leurs idées.— C'est la compression seule qui rend les opinions per- 
turbatrices. — L'église entière n'est plus que disputes et troubles. — Ncstorius persé- 
1^ éMenr. — SaintCyrille persécuteur et ambitieux. — Massacre des chrétiens d'Alexan- 
V drie par les Juifs. — Saibt Cyrille chasse ces deruiers. — Vengeances. — Cinq cents 
^ ÉMlnes égyptiens attaquent le préfet d'Alexandrie à main armée.— ilypatie.— Saint 
Cyrille la fait assassiner. — Neslorius prescrit l'épithéte /nè/e</el>i«u. — Saint CyrHlft 
{j'Intente contre lui une acoosation en douze chapitres.— Théodose II convoqué le con- 
I cilettcumémqued'Éphése.— Saint Cyrille et ses par Usaos y assistent seuls.— Ils ooA- 
l' limnent et déposent Nestorîus. — Le commissaire impérial est chassé du concile par 
jlis évéques. — Saint Cyrille , blâmé par Tempereur et par saint Isidore de Pélase.— 
Les Orientaux arrivés à Éphése condamnent saint Cyrille et les siens, ainsi que les 
- mthémes hérétiques du concile général. — La première réunion d'Épbèse etCMA- 
munie la seconde.— Concile à Antioche qui excommunie le premier concile d'Éphése., 
- L*empore«àr sévit eontre les pins violens des deux partis. — Ses coûrUsbné , gagM- 
par les présens de saint Cyrille, le portent i condamner Nestorius.— Plaintes de 
'èM-ci. — Il est persécoté et exilé. 

La vérité tend sans cesse à se rendre maîtresse du 
inonde moral, qu'en tout temps elle a animé d'une 
{tartie de son souffle, et dont elle est destinée à cfe- 
ienir la vie, Tame; sans cesse les passions désordon- 
nées , les intérêts mal-entendus des hommes lui font 
obstacle, la repoussent. Elle finira, il faut le croire, 
J)ar triompher complètement; mais combien Figno- 
rance, les préjugés, Fégoïsme et la brutalité auront 
retardé T époque de sa victoire (')! 

Pour ne parler ici que de l'erreur, fille de Tigno- 

I (*) La lutte entre la Térîlé dont le triomphe est aussi celui de la 11- 
i berté et de la justice, la lutte , disons-nous , entre la mérité et le despo- 
' Ikme a commencé aTec le monde. L*aYemr est à la irénXè c^\]Jb c^^^^ 
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rance et de la présomption , Ton peut dire sa 
craindre de se tromper qu'il n'y a pas de folies^ j 
d'extravagances qui ne soient passées par la tête c 
hommes; qui n'aient été, à leur temps, accueillies ; ( 
n'aient eu leurs partisans, leurs adorateurs, leur règr 
qui n'aient servi à opprimer l'humanité ; qui n'ai( 
fait des tyrans et des esclaves , des victimes et ( 
bourreaux. Pour s'en convaincre, il suffit de parcou 
l'histoire de l'église chrétienne. A ne juger que i 
Tapparence, on dirait presque que les opim< 
humaines , les bizarreries , les violences de toute 
pèce , jetées pôle-mêle dans une urne, devaient par 
chrétiens en être extraites au hasard et lancées l'i 
après l'autre dans la société pour y être , après 
temps plus ou moins long de troubles et de cala 
tés^ remplacées , non par une opinion meilleure , i 
bizarrerie moindre, un peu plus de modération, u 
simplement par les extravagances et les excès don 
tour était venu. 

Par une disposition infiniment sage et toute j 
vîdentielle des causes morales qui maijiticnnenl 
société humaine, ce n'est pas exclusivement sur le 
idées abstraites et sur leurs doctrines spéculativ 
auxquelles le reproche de ne devoir le plus soui 
l'existence qu'au caprice et à un aveugle arbitri 
s'adresse le plus directement, que les hommes rég 

pas de llntcUigencc rapproche de nous. Le despotisme perd irré^ 
blementle terrain que les idées envahissent sur lui pouce à pouce, 
peut rien contre elles , ni contre la publicité qui est leur domaim 
eohtre la presse qui est Tauxiliairc le plus actif de la publicité. 
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}urs de leur vie pratique et réelle. Il est rare que 
5 accordions nos croyances avec nos actions , plus 
encore que nous basions nos actions sur nos 
ances. Les événemens sont le résultat ordinaire de 
es bien plus positives et plus stables, que ne le 
les jeux de notre imagination , et le vagabondage 
otre esprit. 

îs idées et les systèmes de foi théorique peuvent 
r et se modifier à l'infini, sans que pour cela les 
mes et les choses aient cessé un seul instant d'être 
lêmes. Nous l'avons déjà dit dans l'Introduction, 
cet axiome, nous paraît-il, ne saurait être trop 
3nt répété : une société de trinitaires n'a pas, à 
5 seulement de ses convictions religieuses , plus de 
ces naturelles de durée qu'une société de mono- 
tes; un peuple arien n'est pas essentiellement plus 
ial ni moins religieux qu'un peuple consubstan* 
te. On n'est pas nécessairement plus ou moins 
:, bienveillant, juste, suivant que l'on confond 
;ue l'on sépare davantage la nature divine de 
rChrist de sa nature humaine. On n'excitera pas 
ment de plus grands désordres dans la société 
cela seul qu'on n'admet qu'une seule volonté 
le fils de Dieu fait homme. C'est du choc violent 
5S diverses opinions, c'est de ces violences , non 
ment souffertes par le pouvoir, mais encore que 
Duvoir lui-même excite et auxquelles il prend 
» en épousant la cause et les intérêts de l'une 
le l'autre des doctrines qui sont aux prises , que 
ent à la fois tous les maux , la décsLdence e\ Vâi 
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chute des empires, et ce qui est bien plus déplo] 
la démoralisatiou des peuples et la rupture du 
social parmi les hommes. Les opinions, les doctrine 
les systèmes sont réduits à user , à consumer 
forces sur eux-mêmes , lorsqu'on leur laisse une 
tière liberté, à laquelle d'ailleurs ils ont le 
incontestable des droits , et dès lors leur inlSuem 
nous parlons de l'influence nuisible, funeste, devii 
nulle : ils brisent et renversent tout ce qui leur 
opposé, dès qu'on leur crée des obstacles. Le pou^ 
n'a voulu que les protéger ou les persécutcar, 
anéantir ou les comprimer, ou simplement 
leur faire suivre une direction quelconque, poi 
comme il s'exprime , les guider, les modérer, les 
gulariser ; et bientôt il est englouti dans le préci] 
qu'ils creusent sous ses pas. S obstînera-t-on à B*i 
tribuer ces catastrophes si fréquentes dans F histoii 
qu'aux opinions qu'on appelle si improprement pej 
hatrices? Ne serait-il pas plus juste de les mettre suT] 
compte de l'intolérance civile des hommes et des goÉ 
vernemens qui veulent, par la force brutale , usurpen 
direction spirituelle de la société , et imposer leur î(| 
faillibilité intellectuelle et morale comme un dogiq| 
auquel il faut croire et se soumettre, sous peine d'éi| 
mis hors la loi commune ? 

Tous les faits rapportés dans cet ouvrage, et noi|| 
mément dans le présent livre, tendent à foire résoudfl 
la question dans ce dernier sens. 

Pour bien comprendre les événemens dont il traîW 
et le rattacher lui-même aux événemens de Thistoîl 



ÉPOQUE I, LIVRE XI. ttt 

ûastique rapportés dans les livres précédens, î! 

remototer à l'époque où rorigénîsme disparut pour 

première fois de la scène politique et religieuse, et 

la momentanément la place à des opinions plus 

^ureuses par leur nouveauté, et surtout vivifiées 
cesse par une contradiction plus nouvelle. Dans 

igine du christianisme, l'église passait, des conciles 
n avaient tranché une question aux conciles qui 
libéraient sur une autre, et l'historien des que- 
lles religieuses réglant ses pas sur cette marché 
Impie et naturelle , pouvait aussi ne commencer l'his- 
lire d'une hérésie, qu'après avoir terminé celle de 

irésie précédente. Arrivé à l'époque actuelle, il 
impossible de ne pas écrire l'histoire ecclésias- 

le tout entière , sans négliger la plus petite circon- 
mce , tout étant disputes et troubles , controverses 
guerre théologique; il est indispensable, de concile à 

icîle , au milieu du labyrinthe d'erreurs et de foliei 
travers lequel on est forcé de se frayer une route, 

ne pas abandonner un seul instant le fil conducteur 
li sert de guide : ce n'est qu'en développant une 
iscussion, même peu importante en elle-même, 
l'on rend facile l'intelligence de la discussion qu'elle 

lit préparée et qui devait inévitablement la suivre. 

En outre, il est nécessaire de faire bien connaître 

personnages destinés à remplir les premiers rôles 

lus ce déplorable drame : il faut , au moins briève- 

[ment, rappeler à la mémoire ce qui a été dit d'eux à 

tutres occasions, si déjà il en a été question dans cet 
ivrage , sinon donner un^iperçudes circonal^jvcfc^ v\q\ 
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les ont jetés au milieu des cvénemens dont se coinj 
l'histoircde Thércsie que nous nous proposons de faii 
connaître. 

Par exemple , Nestorius , évêque de Constantînoplc 
doit partager avec Cyrille d'Alexandrie toute noti 
attention lorsque nous entrerons dans les détails de Q| 
qui s'est passé à l'occasion des divers dogmes si 
les natures de Jésus-Christ. Il est utile dès-lors 
présenter de nouveau le premier comme le perséci 
teur brutal et violent des novatiens, des ariens, 
macédoniens et des quartodécimanes d'Asie (')• 
sera bon de répéter (jue le second, en digne succi 
seur de Théophile , était l'ennemi juré de tout ce q« 
ressemblait à de l'origénisme ; qu'il avait , pour 
motif, persécuté la mémoire de Jean Chrysostômei 
bien long-temps encore après la mort de ce patriarch€(| 
et qu'il joignait Fambition la plus démesurée au^ 
fureurs de l'intolérance. Il empiéta à tel point sur 1^ 
droits des gouverneurs civils de l'Egypte, qu'Oreste| 
préfet d'Alexandrie, se vit finalement forcé de chei| 
cher à mettre un terme à de si scandaleux abus. Il fil 
punir publiquement un prêtre accusé par les Juife 
d'avoir voulu exciter le peuple contre eux. Cyrillf 
reprocha aux Juifs ce recours à l'autorité séculière^ 
et se permit même de leur faire entrevoir les plui 
grands malheurs, s'ils ne se désistaient de leurs pouRi 
suites. Exaspérés par cette menace, les Juifs a^ 
songèrent plus qu'à la vengeance. Ils se liguèrem^ 

C«) Voyez litre 2, cliap. 3, t. 1 ,"p. 116; IW. Ô, chap.jS, p. i7Z 
/ir. 7, cliap. 21 , t. 2 , p, 54^) de cellQ Klçocyiie. 
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^rètement contre les chrétiens ; et , à jour fixe , sur 
signal convenu, ils se jetèrent sur eux et en 
kassacrèrent un grand nombre. L'évêque alors, de 
ia propre autorité , chassa les Juifs de la \îlle et livra 
bus leurs biens au pillage de la populace, malgré 
fq[)posîtion d'Oreste qui voyait avec peine, dit So- 
Srate , la ville se dépeupler , et Alexandrie perdre un 
i grand nombre de familles les plus considérables et 
ki^plus riches, qui s'y étaient établies depuis le temps 
fAlexandre-le-Grand ('). Oreste devint de ce moment 

E ennemi irréconciliable de Cyrille. Celui-ci, qui peut- 
tre commençait à sentir sa faute , mit tout en œuvre, 
^messes , caresses , supplications, même au nom du 
le sacré des écritures, pour adoucir le préfet, 
tais en vain. Depuis ce qui venait de se passer, les 
lifs étaient plus furieux que jamais contre les chré- 
jns, d'autant plus que ceux-ci, enflés d'orgueil par 
mr dernière victoire, les ménageaient bien moins 
icore qu'ils ne faisaient auparavant. Bientôt Alexan- 
rie devint le théâtre de vengeances de toute espèce et 

plus affreux massacres (^). 
' Ce fut en cette circonstance que les moines de 

Saint Thcophanes fait intervenir les magistrats chrétiens dans cette 

itence de proscri[)tion : nous avons suivi le narré de Socrate , plus 

lin de révénemeut et aussi intéressé que saint Théophanes à faire 

un beau rôle à saint Cyrille d' Alexandrie. — S. Theophan. chro- 

r. ad ann. 405 , p. 70. 

(^ Aux environs d*Antioclie , les Juifs furent accusés d'avoir lié un 

àt chrétien : nr une croix et de Yy avoir fait mourir à coups de 

rges : cette atrocité avait donne lieu en Sj rie aux mêmes horreurs 

celL's qui désolaient TËgypte. Chrétiens et Juifs s'y entre-déchi< 

IrtttQt; les derniers seuls furent punis. 



\ 
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Nitrie en Egypte, que nous avons vus, dans lé tem 
ligués avec Théophile , prédécesseur de Cyrille, con 
révêque Dioscore et ses irôres , les moines Long! , 
portèrent en foule et arraés au secours de Tévéc] 
d'Alexandrie. Ces solitaires guerriers débutèrent | 
des injures. Ils appelèrent le préfet Oreste^acrj^cafe 
et païen. Oreste eut beau leur répondre avec douce 
qu'il était chrétien, et nommer l'évêque de ConsU 
tinople qui l'avait baptisé; ils n'en tinrent auc 
compte , et réunis au nombre de cinq cents ils at 
qucrcnt le char du préfet à coup de pierres : Amn 
nius, l'un d'eux, blessa môme le préfet à la tête, à 
rêté par le peuple , il fut livré à toute la sévérité i 
lois et mourut dans les tourmens. Oreste se hâta d 
écrire à Constantinoplc. Cyrille fit de son côté le ré 
de l'événement dans un sens tout opposé; et, en 
tendant la réponse de la cour , il exposa dans l'égl 
môme et à la vénération des fidèles le corps d'A 
monius, comme les restes d'un martyr et d'un saij 
Tous les chrétiens , témoins des scènes scandaleux 
qui avaient amené ce déplorable résultat, n^étaientp 
dit l'historien auquel nous empruntons ces détails, 
l'avis de Cyrille sur ce point ( ). 

Encore un trait de la vie de Cyrille, avant d'enti 
en matière. Hypatie , fille de Théon , géomètre 
philosophe , femme du philosophe Isidore , et savan 
clle-môme en géométrie et astronomie , exposait pub 
quement à Alexandrie la philosophie à la mode sur 1 

(') Socrat. hist. ccclcs. 1. 7 , cap. 13 , t. 8 , p. 357 ad 359; cap. i 
p. 359; cap. i6, p. 362. — S. Theophan. chronogr. ad ann. A08, p.' 



>i 
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dtiG^du platonicien Plot ÎQ. Considérée, c'est l'historien 
tte qui en rend témoignage, de tous les kommeiî 
tingués de la ville , soit par leur mérite personnel, 

par leur position sociale, elle recevait les visites 

gouverneur et des magistrats, était consultée par 
juges, recherchée par quiconque aimait la science 
voulait rendre hommage à la vertu. « Car, dit 
imascius dans la vie d'Isidore, quoique la chosç 

-même ait cessé d'exister, néanmoins le nom de 
philosophie parait toujours grand et vénérable aux 

imes qui sont placés à la tête des affaires publiques. » 
beauté d'Hypalie, sa conduite exemplaire, son élo- 
mce attiraient à ses leçons un nombreux auditoire, 
rille devint jaloux devoir ce concours extraordinaire 
(porter ailleurs que chez les docteurs chrétiens^ et 
fit lâchement assassiner sa rivale ('). L'écrivain 



f) Probablement que saint Cyrille était d« FavL^ de saint Augustin , 
f dans certains cas il est permis aux bons , aux justes (et qui ne se 
ik pas juste et bon?), de tuer les méchans (or chacun condamne ses 
ïmis comn^e méchans). Gela se fait, dit VéTêque d*f]ippone qui 
en preuTC le prophète Élie, meurtrier en personne de beaucoup 
ipseado-prophètes, c'est-à-dire de rivaux dudlt Élie; cela se fait sur 
nration et par Vautorité de Dieu qui , sans aucun doute , sait par- 
ement k qui il couTieut d'6tre assassiné (vidit quod yidendum erat , 
ilicuisse tune jusiis. Ilîecenim prophetico spiritu auctorilatcDeifacie- 
it, qui proculdubio noirit cni edam prosit occidi). Le grand Arnautd 
tril eu marge sur Vescmplairc d'où ce passage a été extrait : « Il (saint 
Mtin) le con-fainc (le donatiste) par un exemple d'Élie qui lue luî- 
les isKVLX prophètes. » Quoiqu'il en soit de la conviction , il est du 
bors de doute que des raisunnemens de la force de ceux de saint 
»(în servirent à organiser et à jnstiÊer. la persécution saj^glante 
partie de Téglisc d'Afrique par l'autre partie. — S. Augustin, epist. 
Eleus. Glor. et Felic. t. 2 , p. 283. 
foyei le livre 6 des donatistes, chap. 3 , t. 2 , p. 138 et suiy. 
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païen auquel nous empruntons le récit de ce forl 
de révêquc d'Alexandrie, fait retomber sur toute^l 
race impériale qui Tavait laissé impuni, la colère eJ 
vengeance des dieux. Socrate rejette le meurtre d'I 
patie sur un lecteur de l'église de Cyrille, nomi 
Pierre, qui se figurait que cette femme philoso] 
était la seule cause de la haine entre l'évêque et 
préfet Oreste. A la tête d'une troupe de sicaîi 
Pierre , dit-il , alla saisir Hypatîe , la traîna dans 
église, et après qu'elle y eut été dépouillée de 
vêtemens et que son corps eut été coupé en pièi 
il fit publiquement brûler ses restes. Socrate n'héi 
pas à avouer que ce crime couvrait de honte et d'i| 
minie Cyrille lui-môme et tout son clergé. L'arî^ 
Philostorge en accuse la secte entière des consi 

stantialisles(')- 

Ce fut à cette époque précisément que le pi 

Anastase, favori de Nestorius, évoque de Gonstai 

nople, laissa échapper dans un de ses discours pul 

sur l'écriture sainte, qu'il ne faut point nomi 

Marie mère de Dieu, parce que Marie était une fei 

de laquelle un dieu n'avait pu naître. Cette proj 

tion excita quelques murmures dans rassemblée. || 

se rappelait que, dans la primitive église, l'épitl 

ivère de Dieu avait été employée fréquemment 

(1) Phot, in bibliot. cod. 242 , p. 1057— Suid. in Hypat. t. 3 , p.^ 
et seq. — Socrat. hisl. eccles. i. 7 , cap. 15 , et Vales. in not. ibid. p.! 
et 361. — PhiloBlorg. aist. eccles. 1. 8 , n. 9 , t. 3 , p. 5S4. 

(^) Élail-cc en y ailachaut la même signiBcatîon que ron lit di 
après que les callioiiques Teurenl emporté dans la dispute surlcii 
natures de Jésus-Chrisl? C est ce quîl serait impossible de puuTOÎr 
Trr, quoique ce ne soit guère probable. 
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M fot scandalisé de la tentative de la proscrire. Quoi 
|ii'il en soit , Nestorius prit le parti d' Anastase et le 
léfendit vivement contre ses détracteurs : il passa dès 
m lui-même y nous nous servons ici des expressions 
'Évagrius, pour une langue ennemie de Dieu y un 
cond Caîphe y une officine de blasphème , qui avait 
indu Jésus-Christ une seconde fois , et qui , plus 
nel que les déicides Juifs , dont Faudace sacrilège 
ait reculé devant le crime de déchirer ses vêlemens 
de rompre ses os , avait poussé l'impiété jusqu'à 
parer ses deux natures (')• Les choses furent portées 
i point que l'on accusa Nestorius de vouloir ressus- 
Icr les hérésies de Paul de Samosates et de Pho- 

iCyrille d'Alexandrie fut de tous les évêques de cette 

foque celui qui s'opposa avec le plus d'activité aux 

ions de Nestorius. 11 écrivit d'abord à Nestorius 

même ; puis à Géleslin , ëvêqiie de Rome , par le- 

il fit écrire au patriarche de Constantinople et 

i, profitant de cette 6cc;asion pour étendre son pou- 

^, n'accorda à Nestorius que dix jours pour se sous- 

à l'excomuiunication dont son obstination serait 

ie. En outre , Cyrille rédigea douze chefs d'accu- 

V 

Socrat. hist. eccles. 1. 7 , cap. si, t. 2 , p. S80 et scq. — Eyagr. 

eccles. 1. 1, cap. 2, t. S , p.' 251. — Eascb. vit. Constant. I. 8, 
.4i, U i« p. 601. — Alexandr. alcsaodr. epitcop. ad Âlexandr. 

lulînop. epist. apud Tbcodorit. in List, eccles. 1. 1 , cap. ii , t. 3 , 

let seq. — S. Dionys. alexandr. epislA «dv. Paul, saioos^t. iu biblioth. 

■t. 3, p. 84i- — S* GrcgQr.. ibaumaturg. in aunautial. S. Maria;, 

i» p. i4 ; serm. 2, p. 15, 18, de et passim. — Oiigcu. clc, elc. 

Voyez la première note 8tipplén».'tttaîre , ii la fin du cha^ilUe. 
in. 1^ 
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N'oublions pas de dire que toutes ces choses , réel- 
lement importantes dans leur espèce , s'étaient passées 
en une seule séance , malgré l'opposition de soixante- 
huit évoques présens au concile, et qui demandaient 
qu'on différât jusqu'à l'arrivée des pères orientaux é^ 
occidentaux : le comte Candîdien , commissaire dff 
Tempereur près de cette tumultueuse assemblée, te^ 
clamait également, en déclarant que l'intention iê 
Théodose était que l'on tînt un concile général , et non 
pas un synode particulier ; les pères chassèrent vio- 
lemment et outrageusement Candidiendu lieu de leurs 
réunions ('). Le grand nombre l'emporta, et l'on no- 
tifia la sentence à Nestorius, qui fut qualifié par les 
pasteurs, ses ennemis, de nouveau Judas . 

11 est à remarquer outre cela que , parmi les deu^ 
cents p^res qui composaient l'assemblée appelée œcu* 
ménique d'Ephèse , Cyrille avait été désigné par Céj 
lestin , évoque de Rome , pour le représenter. Il parail 
cependant que la confiance de Célestin dans l'évêque 
d'Alexandrie n'était pas entière, puisqu'il crut de^ 
voir , malgré cette fondation de procuration , envoyé! 
à Éphèse des légats particuliers, qui ne prirent place 
néanmoins qu'après Cyrille (*). 

{}) christ. Lup. synod. décret, in appead. ad concil. ephesin. t. 1 1 
p. 794 ad 796. — Id. ad concil. ephesin. Taiior. patr. cpistol. cap. 7 * 
p. 20 ad 29; cap. 9 , p. S3 et seq. 

r 

(^) Nicépborc Calliste qui écrivait au commencement du treizième 
MÙclc, prétend que, depuis la délégation apostolique de IVîTèque Cy- 
rille , les patriarches d^Alcxandrie avaient pris la mitre et le titre dfl 
papes, et qnon les appela les juges du monde entier, li aurait fallu ppof 
cela, dabord et a\ant tout, qu'au cinquième >sjècle les évoques de Home 
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Nestorius se plaignit à l'empereur de Tirrégularité 
des opérations de Tévêquc d'Alexandrie et de la vio- 
lence de ses décisions : dix évoques de son parti, sir 
(Dèrent sa réclamation. Théodose se hâta alors de faipe 
.(jonnaitre à Cyrille son mécontentement de ce qui s^é? 
^jbit passé : il lui dit qu'il le regardait comme étvA 
»nnellement la cause de tous les troubles; il lui 
irocha d'avoir divisé l'église , et d'avoir cherché à: 
ler la mésintelligence jusque dans la famille impé^ 
iale , en adressant des lettres séparément aux impér 
itrices Eudoxie et Pulchérie ; il l'accusa enfin de s'être 
ilé de ce qui ne le regardait en rien , et d avoir en- 
Te aggravé ce défaut de prudence par sa hauteur et 
m esprit de domination ('). Ce ne sont point là les 
ïeuies mortifications qu'eut à essuyer l'évêque d'A- 
:andrie, en cette rencontre : son collègue Isidore de 
Iféluse (Damiette), disciple du fameux Jean Chryso- 

K-mêmes eussent été exclasiTcment appelés papes et rcconnns géaé- 
ment pour juges unWersels et absolus, ensuite que la désignation de 
istiu n'eût élé ni personnelle ni temporaire et déterminée. Or, lout 
est très contestable : même nous nous avancerons jusqu*à dire qu*il 
rait impossible de le prouver avec quelque évidence liistorique. La 
sale remarque à faire donc sur le passage de Nîcépliore , c'est qull 
S'ait croire que, de son temps, on paraissait attacher au siège de Rome 
(droit de juger les autres églises et de transmettre ce droit a ceux qu'il 
irgeait de ses pleins pouvoirs. Nicéphorc lui-même , à propos du cou- 
des Orientaux tenu à Antioche dans le temps des disputes sur l'aria- 
ne, a réfuté d'avance ceux qui voudraient tirer de ce qu'il dit à Toc- 
lion de l'évêque d'Alexandrie, la conclusion que nous venons de rap- 
rter, de critiquer et de contredire. -— ^ Niceplior. Callist. liist ccclcs. 
9, cap. 8, t. 1, p. 685; 1. 14, cap. 34, t. 2 , p. 512. — Liv. 7, 
»p. 9 de cette Époque , t. 2, p. 313, en note. 

(*) Concil. ephcsin. œcumcn. m , part. 1 , cap. SI , apud Labbe , 
p. 3, p. 433 et seq. 
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glôme, lui écrivit qu'on le blâmait en tous lieux de ktl 

conduite qu'il avait tenue à Éphèse ('); qu'on disA^ 

qu'il avait voulu se venger dii patriarche Nestoriul?}^ 

Mn ennemi particulier; qu'il avait imité en cela 

oncle et son prédécesseur , Tévêque Théophile , pel 

èuteur si acharné de Chrysostôme (') : Isidore aj< 

qu'il eût été plus noble de la part de Cyrille d'oubi 

ses propres querelles , sans susciter ainsi dans l'églii 

un sujet interminable de discorde, sous les fauxdeff 

hors de la religion et de la piété. '*' 

Sur ces entrefaites était arrivé l'évêque Jean d'AlP 

tioche. 11 n hésita pas à se joindre aux nestoriens qutj 

dès lors , avec les Orientaux , formèrent un concilél 

part , où quarante-troîs cveques condamnèrent Cyriui 

et Memnon , évêque d'Éphèse, pour les maux dcM 

leur précipitation et leur légèreté avaient été cans 

Jean condamna également les autres pères qui ataî 

assisté au premier concile d' Éphèse, mais pour le çd| 

seulement où ils ne se seraient pas empressés de É 

rétracter expressément, et danathématiser les anfli 

thèmes hérétiques, lancés contre Nestor! us et codtr 

la doctrine évangélique et apostolique par l'évêque Cj 

rîUe. Il écrivit après cela à l'empereur , et intitula M 

lettre : épitre sjnodique d' Éphèse. Théodose qui igil<i 

rait complètement tout ce qui s'était passé, ne sefl 

pas scrupule de la recevoir, comme émanant du concîl 

tout entier sans opposition ni division aucunes. L0 

0) s. Isidor. polusiot. 1. i , epist. 510, ad S. Cyrill. alexandr. epS 
cop. p. 82 et 83. 

(V Vojez L>. 9 ciiap, 2 , de ccUe tçocj^c, \>. ^1 «t *uiT, 
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IlSrei orieAtbÙx s'y plaignaient , entt^ autres choses , 
Ai ^ tpjtf^tt Vivait employé contre eux d'indignes \io- 
hHices pour tes enipécher de faire leurs prières dans 
Ifégliftè dé Sbint-Jean. Peu de temps après , ils en- 
voyèrent encore directement à l'empereur le comte 
jIMnée , et ils le chargèrent de représenter que Cyrille 
wà iivait chassés à coups de pierres de l'église de Saint- 
ml y t)ù ils désiraient se réunir ('}. 
De leur côté , les évoques déposés par Jean d' An- 
|tibche et les siens , s'adressèrent à leur propre concile 
eurent naturellement peu de peine à y faire casser 
sentence prononcée contre eut, A peine réintégrés 
ins leurs droits , ils se hâtèrent d'en user pour fou- 
)yer Jean d'Antioche et les évêques ses adhérens. 
iyrillë et ses partisans furent excommuniés et déposés 
nouveau dans un concile tenu à Antioche même , 
imédiatemetat après le retour de Jean dans cette 
le : on les déclara hérétiques , fauteurs des ariens 
des apollinaristes. Parmi les Orientaux déposés 
rec Jean d' Antioche, on remarquait le savant Théo- 
(joret , évoque de Cyrus : on prétend que ce fut à cette 
ision qu'il s'emporta violemment contre Cyrille et 
'il composa la fameuse réfutation des douze cha- 
ntres de cet évêque d'Alexandrie. Quoi qu'il en soit , 
fempereur fut long-temps en doute sur le parti qu'il 
avait à prendre dans une affaire aussi embrouillée, 
voulait d'abord casser le synode et en abroger toup!> 
les actes ; mais il fut retenu par son médecin , ami in- 
lime de l'évêque Cyrille. 11 se contenta de faire arrêter 

(*) Gond), epheain. apnd Labbe , t. 3 , p. 706 el «ec\. 
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les pasteurs les plus acharnés des doux partis , et i^^ \ 
prouva leurs dépositions mutuelles, f^e comte Caadjji^ 
dien devait encore tenter un accommodement : il ^'^H^ 
saya en vain , . et il écrivit bientôt à son maître que l9|| 
esprits des évoques étaient trop aigris pour qu'on f^g 
espérer qu'ils relâchassent la moindre chose de lei 
prétentions. Enfin l'empereur voulut, une dc^ni^ 
fois 9 entendre leurs raisons à Chalcédoine. Déjà j 
penchait pour les Orientaux j lorsque Cyrille réussH 
corrompre par un présent de plusieurs livres d'or rei|| 
nuque Scolastique, en grande faveur à la cour : Nete 
torius fut alors condamné définitivement. ('). MalgiAj 
cela, ce ne fut qu'après trois ans d'hésitations qui! 
Théodose se décida en faveur des adversaires de Ne8|| 
torius, dont il augmenta en même temps le nombre j 
en réconciliant entre eux par ses lettres 1/es évèqutt 
Jean et Cyrille. Ceux-ci confirmèrent d'un çommunj 
accord la condamnation et la déposition du pafriarclA 
de Constantinople , et se rendirent réciproquemeryt 
jeurs sièges ('). ^^^ 

Nestorius fit éclater plus fort que jamais ses protes- 
tations contre l'irrégularité du concile d'Éphèse et 
contre les intrigues et les machinations de Cyrille. Il 

I 

(*) Acac. bciTbaeens. episcop. cpistol. apud ChrisL Lap. , ad cphcr* 
coDcH. varîor. patr. epîst. cap. Al , p. 109 et 110. 
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(*) Socrat. hist. ecclcs. 1. 7 , cap. 34, t. 2 , p. 383. — Evagr. hîsU cc- 
(AMil. 1, cap. 5, t. 8, p. S54et 255. — Goncil. cphesin. cecmiicii. m » acU' 
advers. CyiîU. part. 2, act. 1, t. 3, apud Labbe, p. 590 et seq. •— LibcraUi 
diacon. brcvjar. cap. 6, t. 5 ibîd. p. 746. — Niccpbor. Caillât. LîM., 
écoles. 1.14, cap, 35 , t. 2 , p. 51 5. — Tbcodor. Icctor. bîst. 1, 2 , n. 89 , 
t. S , p. 580. 
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éta de nouveau qu'il n'avait inventé le mot mère 
Christ que pour concilier en quelque sorte et rô- 
*e au silence les deux partis qui s'étaient formes à 
stantinople , dont l'un prétendait que Marie avait 
mdré Dieu même , c'est-à-dire quje ce Dieu engen- 
a'avait commencé d'exister qu'à l'époque de l'en- 
iment ou de la conception de Marie, et l'autre 
Ile n'était que la mère de Jésus en tant qu'homme 
iinent. Il avait donc, continua-t-il , dû supposer 

Christs, le Christ vrai Dieu et né du Père, et le 
st simplement, auquel la mère avait donné la vie. 
e, il était prêt à céder d'une manière bien plus 
ive encore à ses détracteurs , et il promettait, par 
ir pour la paix , d'appeler Marie mère de Dieu, 
De le voulaient ses juges. Mais il n'était plus 
s : condamné par le concile général , sa sentence, 
a, était devenue irrévocable; et, pour qu'elle le 
1 effet, on déclara son repentir peu sincère. « Un 
)re infini de sentences d'exil furent prononcées 
e sa personne , selon son propre témoignage , et 
nagîstrats chrétiens se montrèrent plus cruels 
s lui que n'avaient fait les Barbares eux-mêmes , 
ïsquels il avait été une fois fait prisonnier et re- 
n liberté. » Il est superflu de dire que Théodose 

aucune diflîcullé de sanctionner les décrets des 
les contre son ancien patriarche, 
ce moment, tout le monde s'acharna sur le mal- 
îux évêque déposé: Évagrius, qui rapporte les 
:es touchantes deNestorius, réduit, chose digne 
nlion , à souffrir ce qu'il avait lui-même fevl ew- 
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durm^ si souvent à tenx qui ne pensaient {>às cô 
lui, les qualifie de blasphèmes contre la IMtini 
d'insultes à la puissance civile. Il dit avoir lu, dai 
auteur du temps , que les propositions émisés p 
patriarche proscrit déplurent tellement à Dieu, t 
langue qui les avait prononcées ftit rongée pal* les 
du vivant même de l'hérésiarque (')• 

(') Socrat. hist. eôcles* 1. i , cap, 34 1 p. 88fi et 184. — » Etii 
cap. 7 , p. 259. —* S. Vincent, lirin. commonit. cap. 17 , t. 7 , bi 
pair. p. S54. — Nicepbor. G&llist. 1. 14, cap. 36, p. Sit et ( 
Mat-i Mercfttof. in v«r. term. Nestor, pnef. et NeMort s«rai. i de 
Bat part, poster, p. 3 et secf. 
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NOTES SUPPLÉMENTÀffiES. 



Ro 1. — If estorius. ~ 11 fut long -temps difficile de n'être oi nestorien, ni 

eutychien. 

Nestorins n'ëtait ni antliropicn , ni phantasîaste ; il ne faÎBail de J^îSUb 
bA un homme ordinaire simplement, ni exclusivement nn dieu. Devant 
Dtpeiidant en faire quelque chose , il en fit l'un et 1 autre ; et , de penr 
qne, négligeant cette distinction, on ne finit par nier rhumanité ou la 
dUinité du Christ, il dîMingua Ini-méme plus (|uc l'église ne permt^t- 
tttt, et fut déclaré héréliqne : Euijchès qui, plus tard, pour le coin- 
iMttrc , ne distingua pas assez , fut déclaré hérétique également. LVgtibe 
voulait que les deux natures constituassent indivisiblement une seule in- 
^fidualité ; et qu'il fut de lessence de celte individualité do comprendra 
^lax natures. 11 n'était pas donné à tons d'alleindre de prime aboid à 
cet excè;* de bizarrerie : aussi y eut-il pendant long-temps beaucoup d*hé- 
Tétiques accusés , à cause seulement df;s efforts qu^ils faif>aient pfiur pa- 
nltre moins absurdes , d*avoir embrassé les opinions simples et raison- 
nibles de Sabelliiis. 

Socratc est assez sincère pour avouer qull ne croj<iit pas que Neslo- 
lins partageât les opinions de cet hérésiarque; mais seulement que lé 
thre de mère de Dieu lui avait fait peur , par l'idée qui semblait néce - 
nircment s'v attacher. 

Ensuite , ajoute rct historien , pour soutenir l'opinion qu'il avait 

#mÎ8«î et nr poînl nier la divinité de Jé«u s-Ch ri» l , depui» long-l«inpi 

passée en d:};!me dans l'église . >eslorinsse vit obligé de séparer les deux 

aatares du (ils de Dieu , la seule opinion qualiflfre d'frronéff r|uc Ton 

poisse lui rc{^ rocher avec fondement. Ev;*griu!» pn' tend que >eiit/irins av;iit 

^ poissa doctrine hérétique dans ses relalion» avecTh''odoredeMop«vestr', 

I liloiié, comme nou? KafonsTu 'liv. 9, en. 3. 2* noi. kupp. .p. if^i) , par 

Kl historiens ecc1f>ia-liques , Théodcrel, rvéfpie de Cvru»», f.t Mcé- 

^ pbore Calli«le. On avança m''*me qu*nii «•vmbolc de foi hélér'xloxe, 

L ttmposé par Vévéqu».- d»j Mopsve-!e et rjue Mercalor traduî-it «:n lalin, 

L ^ûtla vérilabli: origine et îa Krule -Ovircf du nes'.orianiiirfKr. Non» avori* 

[ VQ dans les li^ri? ( réc^-dfîis cor.'tLiun on abu^jijt ii f.fVv époqt « ôt* 

j HQsses supi.H)9ition- (j'analo;:!^; cuire de^ ■n;c'o«> fort dîlT'-'ren'Ts , afin 'J« 

** faire croire tou'c- dvrîv»,-;* *î<.* hér-j-iiei qui iu-plraieut hr plui d hor- 

'^'oràla mi:liîl>ide . */ de m;eai r:rj«*Ir p^i' c: m't%*z:t â le»- lui r^-ndr^e 

^lei \ la foi» également od'.i.'CiC« 
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Ce qu^il j a de pins remarquable en tout ceci, c'est que Socrate, 
clicrcliant à convaincre Noslorins d'erreur, encourt le reproche que 
adresse Valois, son commentateor, celui d*être tombé dans une ei 
opposée, et d'avoir, au lieu de deux natures trop distinctes, donné] 
Jésus-Christ uu mélange de ces deux natures qui n est au fond qui 
nature t.eu!e. Tant il est diflicilc de parvenir d'emblée h la phraséol 
mystérieusement incompréhensible à l'usage de l'orlhodozie qui sV 
contente faule de mieux, cl de n'être, pour ne pas sortir du cas 
sent, ni eutjchien, ni nestoricn. C'est ainsi que, lors de» dispi 
sur l'arianisine , on fut, continuellement, ce qui élait inévitable» 
bellien ou arien , jusqu'à ce qu'on eût résolu de croire qu*on n*^ 
ni l'un ni l'autre , pour cela seul qu'on avait adopté la dénoioifis 
de consubstantialjsle. — Theodorit. hist. eccles. 1. 5 , cap. 40 , t^ 
p. 342, — Nicephor. CalUst. hist. ccclesiast. 1. 14, cap. 30, t.. 
p. 502. 

N« %. -^ Il sTsit été permis de dire arant Nestorios , ce qui fit anâtiiéinttlsfT oe fb 
. triarobe. — D'après Téglise, les chrétiens ne sont sages qee pour aatant qu'ils sî^ 

fous. jb 

Neslorius eut le tort grave de penser qu'en matière religieuse , a 
cent ans d'attaques et de débats théologiquos, la question était demei 
au même point , et par conséquent de croire qu'il pouvait encore s* 
primer au cinquième siècle , comme Minutius Félix, Lactance , etc. , 
faisaient au (|uatrièmc. Lactance , parlant de Saturne proscrit par Ja 
ter , avait dit : « Pcul-on raisonnablement se figurer que celui qui a 
chassé,, qui a fui . qui s'est caché , soit un dieu? Il faudrait être fon 
Car celui qui fuit et qui se cache, craint aussi la violence et la mo^ 
(Ccosct-ne aliqulsdeum esse qui pulsus est , qui fngit-, quilatuil? Noiii^ 
tam stiillus est. ^'am qui fugit aut latct , et vim et mortem timeat ne 
cesse est). » Ce raisonnement était concluant, non seulement contre K 
petit Jésus-Dieu , emporté par ses parens en Egypte , mais aussi contl!l 
ce même dieu, déjà homme fait, ne déguisant pas le sentiment sin^ 
turel qui fait reculer devant la mort , et enfin la subissant. -^ Lactaat 
iiistilut. divin. 1. 1 , cap. 15 , t4 1 . p. 61. 

«Jupiter, dit Arnobe, a eu un père et une mère, des aïeux et de 
frères : foroié dans le sein maternel, il y a séjourné le temps ordinûrO' 
jI a reçu avec la vie la lumière qui lui avait été jusqu'alors inconoiiA 
Gela étant, Jupiter peut-il être Dieu? Un dieu doit être étemel; 3 
ne sauiait ni nailrc, ni , souffrant sous une impression nouvelle , pouf 
scr le lamentable vagissement de l'enfant qui voit pour la première (cà 
h jour, » — Arnob. advcrs. gent, 1, 1 , p. 19. 
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Le même auteur ajoute plus bas : « Les dieux n*ont pas d'enfans; ils 
Tiemient pas au monde. Ils ne sont pas pourvus de parties génitale^ 
procéder h la procréation de Tespcce ; ils ne maltiplicnt ni ue 
nt. » — Id. 1. 3 ,p, 104. 
n ny a que les hommes qui fuient et qui se cachent , dit Minuliu» 
Les Dieux ne naissent ni ne meurent; or tout ce qui nait, meurt. 
Brrinîtë u*a ni commencement ni fin. Naître et mourir est le lot des 
mes seuls; donc, quiconque est né» puis est mort, u^est rien qu'un 
e (unde manifestum est homincs illos fuisse quos et natos Icgi- 
et mortuos scimusj. — Minut. Felic. in Octav. p. 25. — Vid. Arnob." 
8. gent. 1.7, p. 2A9. 

tons mainteuant Tcrtullicn ne s'arrêtant pas h accuser de folie 
Lactance ceux qui accordaient la divinité à des êtres soumis à toutes 
faiblesses et à toutes les misères de Thumaine nature : « Il faut être 
, dit aussi le père africain , pour croire que Jésus qui est né et est 
, soit dieu ; hé bien ! ajoute-t-il , Toilà précisément pourquoi nous 
croyons !. . . > Nous rapportons ses paroles : 

U y a bien d*autres folies dans ce qui concerne les outrages faits à 
et ses souffrances. . . Il est également indigne de lui , il est égale- 
honteux de naître et.de mourir, d'être revêtu de chair et de por- 

tt croix, de se laisser circoncire et de se laisser crucifier, de recè- 
de Téducation et d'être enseveli, de reposer daus une crèche et 
déposé dans un tombeau. Il serait sage de n'en rien croire. Mais 

ne peut être réellement sage (devant Dieu) qu'en se résignant à la fo- 
Tant le» hommes , c'est-à-dire en croyant les folies de Dieu (sa- 
or eris , si nec isla credideris. Sed non eris sapiens nisi slultus in 
fueris, Dei stulta credendo). » 

le plus scélérat des hommes (Il parte à Marcion le phantasiaste] ! 
oses les meurtriers de Dieu. Car Christ n'a rien souiSert s'il n'a 
loafiert réellement. Lair^se au monde son unique espérance. Tu dé- 
la gloire essentielle de la foi. Ce qui est indigne de Dieu, est préd- 
it ce qui me convient le mieux. Je serai sauvé , parce que je n'au- 
t rougi de lui. Or , il n'y a pas de motifs de honte qui , si nous 
nrmontons, puissent mieux nous prouver que nous sommes im- 
''~s comme il faut l'être , que nous sommes heurcusemcut fous. Le 
Dieu a été crucifié : je n'ai garde d'en rougir , précisément parce 
festuno chose honteuse. Le fils de Dieu est mort : cela est croyable, 
ent parce que c'est inepte et absurde. Enseveli, il est ressus- 
: rien n'est plus certain, car c'est impossible.» — Tcrtullian.de 
Christ, cap. 5 ^ t. 3 , p. 592 et seq. 
l'auraient répondu les chrétiens aux gentils si ceux-ci s'étaient ser- 
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vis des mêmes argumens ? Ils se seraieut probablenoeot tires d'em^ 

ba.rras moyeu nant leurs deux poids et deux mesures. Il est, aaraieol 
dît , indigne d'un dieu de naître et de mourir ; donc Jupiler n'est 
dieu ; donc Jésus est dieu : car il était digne de lui , mais de lui 
de souffrir des choses indigues , et nous ne serons sages qu'en ajouti 
foi plieine et entière à ces folies. 

En Térité , il faut que les principes sociaux dont se comp( 
doctrine de Jésus et le chrislianî>mc primitif, ïa liberté éTangélii 
la fraternité uniTerselle , soient bien essentiels à Tbomme et tnen 
sans sur sun ame , pour qu*îl ait pu , pour y soumettre le monde^ 
ber sa nob!e intelligence sous un tel dévergondage d'absurdités .j 
d'aussi présomptueuses niaiseries! 
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CHAPITRE II. 



I vtubnl Unir lu jnst^-milieu entre les opiniens extrêmes, rég)Ue rend sa position 
toujours é^uhroquo.^Eutychés.— Confusion des deux natures de Jésus.— EuiyclUe 
HPjrf^^nè par* iMa ooncilep.-' Concile du brigandage 4 Éphése. — SutyoMs est 
léhiabitité par la force et la violence. — Les péres tuenl le patriarche FÎavien. — 
€eocile de ClialeMeiiie.— L'eolycliien Pkwoere iyAI<*a«ndrie, accusé par les Vâgala 
nmaÎDs devant les sénateurs impériaux. — U est condamné et déposé par le concile. 
•« Affffogeaoe des Occidentaai.— Sya^ioto de Ghalcédoéoe.— Oppositioa tiuiuiUeease 
des moines d'Ég][pte. ^ ftéclamatioos des eutychieos. — Canons. 



Il arriva bientôt pour le nestoriamsme ce que nous 
ItODs remarqué à Toccasion d'autres questions reli- 
îeuses, et nommément des quereHes suscitées par les 

$s ariennes et pélagiennes. En combattant Topi- 
don au triomphe de laquelle on avait résolu de s'op- 

T, on tombait dans une opinion contraire que 
[église 9 soit par la peur de prendre un parti extrême, 
)it par le désir de concilier les partisans des deux doc- 

les. en présence,, ne ratifiait que fort rarement. Le 
)gme. de juste-milieu qu'elle embrassait alors la met- 

daxis une position toujours équivoque et très di£- 
à tenir. D'abord elle s'aliénait les- deux partis 

^logiques, et se voyait réduite à ses propres forces 

lusivement pour résister à la fois à l'un et à l'autre, 
lieu qu'en embrassant franchement l'un des deux, 

aurait sans peine écrasé celui qu'elle eût isolé de 

it auxiliaire. Puis, quoi que d'ailleurs elle pût faire, 

Topinion qu'elle déclarait orthodoxe se confondait na- 

[hrellement , tantôt avec l'un , tantôt avec l'autre des 

Nbgmes opposés qu'elle avait également flétris comnie 
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hérétiques. C'est ainsi que plusieurs consubstantia- 
listes s'étaient rendus suspects , soit de sabellianisme 
en s'opposant à Arius, soit d'arianisme en combattant 
la. doctrine sabellienne ; tout comme la haine du pébh 
gianisme avait poussé dans ce qu'on appela j^lus tafll 
l'erreur des prédestinatiens , et la crainte de passeli 
pour fataliste dans un pélagianisme réformé. A 

11 en fut de même à l'époque dont nous nous occur 
pons. Eutychès, prêtre et archimandrite à Gonstantvi 
nople , avait fait preuve de zélé contre Nestorius et fli 
doctrine , brs de la tenue du concile oecuménique 
d'Éphèse.ll continua, après la clôture de cette asseiiM| 
blée , a vouloir prémunir les fidèles par ses discouM^ 
et ses écrits xîontre le mal que, selon lui , l'hérésie ne^| 
torienne avait fait et qu'elle pouvait faire enco 
dans la suite à l'église. A cet effet, il avança que 1 
deux natures de Jésus-Christ^ distinctes réelleme 
avant son union, c'est-à-dire avant qu'il eût joint l'hui 
manité avec son essence divine , n'en avaient plus fo*-^ 
mé qu'une seule après cet acte , et que le corps 
l'Homme-Dieu n'avait point été comme le corps 
hommes ordinaires ('). Cette idée germa promp 



(') Le dogme d une nature simple et d'une volonté unique en J^ 
Chriflt était beaucoup ploa embarrassant que le dogme contraire p( 
rexpiication de certaines particularités de la vie de TIIomme-Dieu , 
l'on ne pouvait bonnement pas imputer à la Divinité, particub 
que les orthodoxes bésitaient même k atlribuèr à rfaumanité de. Il 
législateur. Par exemple, saint Augustin n*avoue pas toujours qncJ^ 
fût réellement triste au moment de sa passion, et qui! craignU 
mourir, ce qui, dit-il, Taurait ravalé au deisous de plosiearsdle. 
adorateurs, qui avaient volontairement , courageusement et avec j< 
affronté la mort la plus ignominieuse et la plus terrible. — 6. Augi 
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Dent : même elle donna presque aussitôt lieu à des 
livisions nouvelles , les partisans d'Eutichès s'élant 
iéclarés pour l'absorption de la nature humaine par 
I nature divine ; les uns, lors de la coneeption de Jésus 
pur Marie ; les autres, lors de la résurrection; d'autres 
Bifin, au moment de l'ascension seulement. 
k; Flavien , alors évêque de la capitale de l'empire , 
Mt devoir assembler un concile pour prévenir de 
iveaux troubles. Cinquante-six évéques(*) se réu- 
ït en conséquence à Gonstantinople (448) ; et sur 
mde d'Eusébe, évêque de Dorylée, le même qui 
accusé et fait condamner Nestorius, ils condam- 
mt son antagoniste Eutychès, sans même avoir dai- 
entendre sa défense. Eutychès s'adressa à l'empe- 
', et se plaignit de la falsification que, prétendait-il , 
[ue de Gonstantinople avait fait subir aux actes de 
concile. Un nouveau concile fut convoqué. Trente 
[ues ('), aidés de quelques magistrats civils que l'em- 
îur leur avait adjoints, se constituèrent les juges de 
5n et de sa conduite en cette circonstance, déclaré- 
it que les actes du concile de donstantinople étaient 
I règle 9 et indiquèrent une troisième assemblée qui 
Ihrait prochainement (449) se tenir à Éphèse (^). 

k 

Si enarrat. exposit. 2 , t. 8 , p. A3 ; in psalm. 31 enarrat. 2 , 
!•; iii psalm. 99 , p. ^31 ; in psalm. fD3 , concion. 3 , 2 part. p. d9i ; 
iSO ad Honorât, degrat. noT. teslam. cap. 6, t. 2 , p. 222. 

mcéphore Calliste dit quarante éTêques. 

Micéphore Calliste dit an contraire qn'un pins grand nombre 
les asûsta au^ecoad coucite qu^au premier. 
•) ETagr. hist eccles. h i, cap. 9, t. 3, p. 261. — Mce^\voT.^tM6s5t, 
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C'est le concile qui est généralement oonnu 
le nom de brigandage. Cent \ingt-huit évêquei 
nombre desquels se trouvaient celui de Jérusalem^ 
d' Antioche et celui de Constantinople, le composaK 
Ils étaient présidés par Dioscore , patriarche d'Alex 
drie, qui, pendant la vie de Cyrille, avait été son dii 
et son ami particulier, et qui, depuis, s'était attacl 
à soutenir et peut-être même à outrer encore 
idées de son prédécesseur sur la non séparation 
natures de Jésus-Christ. Jules , évêque de Pouzzole^ 
et selon d'autres, Julien, évêque de Cos, avec qiMi 
ques autres légats, y représentaient Tévéque û 
Rome ('). I 

Les choses avaient bien changé depuis le dei 
concile deConstantinople. Dioscore , l'eunuque Cl 
saphius, tout-puissant à la cour de cette époque, 
l'impératrice Eudoxie elle-même s'étaient ligués ( 
feveur d'Eutychès , et avaient résolu de feire triompl 
ses opinions à tout prix. Des forceâ milij^ires consM 
râbles étaient prêtes pour faire exécuter les dé 
du concile , même par la violence:, et on avait à la olj 

hlsL eccles. 1. 14, cap. 47, t. 2, p. 547 et seq. — ïheodorit. in ^^(V^ 
t. 4> p. 66 et seq. m^ 

(*) 11 existe plusieurs lettres de Léon, évêque de Rome, à Jaleilu 
Julien , son légat : on n*y trouve ^pas un seul mgt qui 3oit reUtî(<l 
présidence dont , selon quelques uns , il aurait dû être eetêtu de qVi^ 
Baronius fait Julien évêque, d abord de PouzEples» puis 4e Cm* «(^ 
Léon, eplst. 54 ad Julian. episcop. t. i , p. 869 ; 86 ad eumd. p»M 
89 ad Marcian. aug. p. 1061 ; 92 ad Julian. p. 1066. — Bâton. 9mf 
écoles, ad ann. 449, n. 58 , t. 8, p. 18. -^ Pagi,ibîd. n. 9, p. 
Pasch. Quesnel. ad Léon. magn. not. epist. 24, ni 39, t. 3, p. 
etsetj, , I 
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Mhion une armée de moines au moyen desquds on 
lait faire décréter ce que l'on avait décidé d'ai^tnce ('). 
bmxqiri, peu auparavant, s'étaient constitués les jugtea 
titrés religieux archimandrite Eutychès, comme Tap^ 
le Évagrius , attendaient alors en silenco que l'on 
iBonçât sur leurs propres décisions. Ils ne tardèrent 
à sentir que la sentence emporterait leur con- 
ination. En effet, les partisans de Dioscore ne 
lient écrire par les notaires ou secrétaires du con- 
que ce qui était favorable à Eutychès, jus-^ 
in point qu'ils leur forçaient la main et dirigeaient 
doigts. On fit signer les évêques sur du papier 
me que Ton remplît ensuite comme on le jugea 
ivenable. 

Lussî, Tofrinion eutychienne triompha sans opposî- 
; Eutychès lui-même fut rétabli dans tous ses 

its , et on déposa ses adversaires , c'est-à-dire tous 

■ ■■■■.* 
qui avaient paru en la moindre chose approuver 

itriarche Nestorius , sbit par leurs discours , soit 

leurs écrits. Tels furent Flavien, évêquè de Coû- 

btinopie , Ibas d'Édesse , Théodoret de Cyrus / 

nus d'Antioche, Eusèbe de Dorylée, et plusieurs 

•es pasteurs distingués de l'époque. Les ennemis 

Nestorius au contraire étaient maintenant dans l'as- 

iée nouvelle les plus ferries soutiens d' Eutychès. 

ne citerons que Juvénal, évêque de Jérusalem, 

,j au premier concile xjBCuménique d'Éphèse , avait 

Àt ' ••■■■» j 

■U * 

) Voye», sur les nioiiics', la 1" noie supplcaicuUive » U V^l ^u ^^ 

m. ■ , . . : I ; "i ..II' 

re. 
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avait été popclamné et miiUrûité crueUement à cause dîl 
la haine que lui ayaient vouée les officiers de la ooiÉ 
de Tbéodose , parce qu'il avait frustré leur avidité dâ 
riches dons qu'ils attendaient de lui en récon^pmif 
d^ son élévation au patriarcat: Enfin , disait-il ei 
terminant ^ l'on accusait Dioscore y patriarche d'Alij 
xandrie, d avoir, pendant la tenue du concile, fidl 
mourir Flavien sous les brutalités et les coups. .^ 

Deux évêques et un prêtre qui avaient été envoyjlf 
à Ghalcédoine comme légats du siège archiépiseopfl 
de Rome , déclarèrent, avant toutes choses, aux sémie 
teurs charges par l'empereur d'assister au concile, qiri 
leur commettant leur avait expressément défendu 4 
prendre place da ns l'assemblée, si Dioscore y siégait etfj 
même qualité que les pères appelés pour, le cpm] 

Outre les roprésentans de Léon , il y avait à Cl 
cédoine les patriarches Anatole de Constantino] 
Maxime d'Antioche et Juvénal de Jérusalem , en t( 
six cent trente, d'autres disent six cent trente 
pères, c'est*à-dire , le double précisément de ceux 
concile de Nicée, ce qui satisfaisait singulièrem< 
la vanité de l'empereur rognant , qui s'était suj 
proposé d'imiter et, s'il était possible, de sur] 
Constantin. L'historien Zonaro nous apprend 
Léon , Anatole et Juvénal présidèrent ('). 

(^) £vagr. hist. ecclcs. 1. 3, cap. 2, t. 3 , p. 283 ; cap. 4, p. 286 ad 21 
cap. 18 , p. 309 et scq. — Theodor. Icctor. fragm. 1: 1 , n. 8 et 4t ^ 
p. 5dS et 564, •— Miceplior. Gallist. hist, ecclcs. 1. 15, çap, 2, t. 2» p^l 
cap. 4 et 5, p. 592 cl seq. ; cap. 7, p. 597. — Ibid. act. concil. iv unil 
cap. 30, p. 636 et snq. — S. Theophau. iu clirouogr. ad aim. 443, p.' 
et 444, p. 91. — Zonar, anuaLm ^lU M%rclaiL, 1. 13, u. 24, t. 2, p«4àr' 
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•■ Les sétMfteuin, avant de trancher la question de 
Flndignité de Dioscore , voulurent savoir de quels cri- 
mes ses adversaires raccusaient. Les légats romains 
répondirent que c'était de s'être arrogé Toffice déjuge 
an second' concile d'Éphèse , ce qui , disaient-ils , ne 
lui appartenait sous aucun titre (*). Après cela, et 
toujours indépendamment de la question théologique 
qui ne devait être agitée que plus tard > on lut la 
protestation qu'Eusèbe , évêque de Dorylée, avait 
toressée aux empereurs; contre Dibscore pàrticuliè- 
reÉnent , sur les brèches qu'il avait faites à la foi ca- 
tholique , sur la déposition injuste et acanonique 
fii'il avait prononcée de plusieurs évoques et entre 
filtres de lui, Eusèbe, et sur les violences faites à 
f lavien , patriarche de Constantinople. Le révérea- 
vdis^me Dioscore, évêque de la grande ville d'Alexan- 
drie , comn)e on s'exprimait, fut en conséquence for- 
^NDellement accusé d'être de connivence avec celui qu'on 
^pelait le fou, l'hctcrodoxe Eutychès^ pour l'établis- 
lument et la propagation de l'hérésie pleine d'impiété 
i|ui, depuis peu, affligeait l'église. « Le bon Dioscore, 
litous citons textuellement les paroles d'Eusèbe , le bon 
*JKoscore, n'a aucun respect pour la justice, nulle 
'Crainte de Dieu; Après avoir corrompu à prix d'ar- 
gent les partisans qu'il voulait se faire pour renverser 
la religion orthodoxe, il a soudoyé des satellites armés 

■ t*) Heùri de Valois , dans sa tradaction latine de Thisloire d'Évagrius, 
<l)oate : et cê dont il nouait pat reçu la permUêion de C évêque de home. Il 
fait pu ; U n'aTerlU pas en note qu'il a pris ces mots dau<i les actes du 
Concile de Chalcédoinc , et qu'ils ne se trouvent pas dans le texte grec 
^lliistorien auquel il les attribue. 
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pour faire triompher sa cause à Ephèse par la force f 
et la terreur. C'est pourquoi, continuait l'évoque ae"^ 
cusateur, je supplie votre majesté , de forcer le trèi 
religieux Dioscore à rendre compte de sa conduite}^ 
et en récompense, je ne cesserai de prier Dieu poitfj 
ia prospérité de votre empire. » H 

On donna alors communication des actes du con<' 
ciled'Éphèse, et Dioscore fut convaincu : d'avoir sup** 
primé la lettre que Léon , évéque de Rome anciennci 
avait écrite à Flavien ; d'avoir déposé le pasteur de M 
nouvelle Rome , sans examen ni jugement préalables 
sans aucune observation des formes protectrices covM 
sacrées par l'usage et l'équité, dans l'espace d'un seul 
jour, d'une seule séance. Gda étant bien constafé^j 
les évoques qui avaient coopéré à cette déposition 
qui se trouvaient dans l'assemblée , confessèrent 
bliquement le péché qu'ils avaient commis et 
demandèrent pardon. Ils dirent unanimement ans 
thème à Dioscore, que le Christ avait destitué pen( 
que lui destituait Flavien : ils prièrent Dieu et l'ei 
pereur de venger cette injure, et souhaitèrent à 
dernier, en récompense , un long règne et des ann< 
heureuses. 

Sur l'exposition de ces faits , les sénateurs déci 
tèrcnt que la question de foi serait ajournée au leni 
main et qu'elle serait traitée devant un concile ph 
nombreux; que les cvêques déposés précédemmenti 
l'ayant étécontre toute justice , puisqu'ils étaientd'oi 
orthodoxie irréprochable, Dioscore, très révérenï 
évèque d'Alexandrie, et les très révérends évêques Ju-* 
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1^1 de Jérusalem/ Thalasse de Gésaréeen Gappadoce, 
<ic., qui avaient, en cette . circonstance , présida le 
i^cile d'Éphèse , seraient eux-mêmes , si toutefois le 
divin et le. très pieux empereur le trouvait bon, 
>$és dets sièges qu^ils occupaient. Basile , métro- 
liitain de Séleucie en Isaure , siégeait parmi les pères 
Chalcédoine. Il avait signé à Constantinople (448) 
condamnation d'Eutychès. Il anathématisa en- 
(449) les deux natures et Fla^vien qui les soute- 
.11 n'en fut pas moins un de ceux qui protes- 
int avec] le plus de force contre les violences de 
tore. 
I^Le lendemain'de la séance que l'on pourrait , à boa 
àt, nommer sénatoriale , Dioscore ayant été accusé 
plusieurs nouveaux crimes et nommément de con- 
fions , il fut cité trois fois , mais toujours en vain, 
comparaître devant les pères assemblés ; les légats 
Léon purent alors prononcer leur arrêt. Ils con- 
mèrent Dioscore, absent, dirent-ils, sous divers 
ttextes, pour avoir, de sa propre autorité et malgré 
canons qui s'y opposaient , reçu dans la commu- 
lliité des fidèles Eutychès, dont les opinions erro- 
nés étaient en harmonie avec les siennes , et qui avait 
k&jà été régulièrement excommunié par son évêque 
lavien. Ce ne fut point cependant comme hérétique 
|ie Dioscore fut puni , mais seulement comme contu- 
lace et pour avoir violé les lois ecclésiastiques et les 
linons. Les envoyés de Rome motivèrent en outre 
tor sentence de condamnation sur ce que Dioscore 
l'avait pas publié la lettre de Léon à Flavieiv , èç.\v\fc^ 
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Vt)OGasion dujH'emierconciled'Éphèsè, et éelaî en dépiir 
des demandefiftêitéréèsdescs collègues, etdusenhWk 
qu'il avait fait lufr-Éhfême de la communiquer, conduîUffli 
qui avait scandalisé touteiî les très saintes é^liâes d^ 
l'univers ensemble, et lés 'avait accablées de dôuleufe 
et de calamités f^). ' *^:i 

Nonobstant les ôKefs d'accusation mentionnés (W 
dessus, ëontînuèrent-ils;, iibus étions prêts encore ii 
lui pardo'ntteï*; rtiâîs Aioiis "cessâmes de le pôuifOÉ 
lorsqu'il èbtitoussë l'audace jusqu'à excommunier »: 



très saint et 1res religieux archevêque de la graiK|i 



II 



et vieille Rome , Léon , et qu'enfin , cité trois foisij 
Clïalcédoîné , *îl n'eut daigné ni rendre compte de j 
conduite , ni même comparaître. Ils le déclarèrent 
conséquence, au nom du môme archevêque Léoni 
dé Pierre, apôire, qui est la Lase de l'église cathl 
lique et le fondement de la foi, destitué de son s|e| 
et dépouillé de tous honneurs et de toute fonctiQU <i| 
clésiastiquc. Le concile ayant confirmé ce décret, li 
percs, à la fin de ia session, rendirent leurs aroil 
aux évoques qui avaiejnt été déposés avec Dioscore fl 
le,§ sénateurs, parce quc^ dirent-ils, on pouvait si||[{ 
ppsor avec raison que ces pasteurs avaient agi d'ap^ 

jr 

une impulsion étrÉ^ngère.. 

.Observons jcïi- {jassant que le concile de Chalcdl 
doiue offre un noUvel exemple de l'arrogance des Odel 
dentaux, poussée à un point où elle n'était pas eneo* 



1 , ■ « • , 



C) Evagr, List, eccjes. L 2 , cap. 48 , t. 3 , p. 31^ et tvq, 
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parvenue jusque alors. Ils profitaient avec adresse des 
circonstances favorables et de la faiblesse de leurs 
Ainules. Les légats avaient dit : « Il plait à Léon et à 
nous ; » et Anatole , avec tous les autres pontifes a&- 
semblés, s'était empressé de ratifier ce bon plaisir.'On 
n'entendit pendant toute la session invoquer d'autre 
autorité que celle de Léon et de Cyrille. 

Au reste, l'empereur Marcîen , à la prière des pères 
du concile, consentît à relâcher quelque chose de la 
Sévérité de ses sénateurs : il rendit leurs sîéçes aux 
évoques qui avaient été condamnés, comme sectateurs 
de Dioscore, à la môme peine qui avait frappé cet hé- 
rétique. 

Enfin , le concile de Chalcédoîne , après avoir cassé 
et annule tout ce qui avait été fait par la secondé as- 
semblée d'Éphùse, excepté , comme nous l'avons déjà 
^it, l'ordînalion de Maxime, et après avoir, en con- 
séquence, rendu les sièges de Cyrus et d'Kdesse aux 
.évoques TUéodorct (') et Ibas , lit réciter et confirmer 
Ja formule de foi des pèrcià de Nicée et celle des cent 
.cinquante évèques du concile œcuménique de CpUr 
Wantinople, qui (c'est ainsi qu'on s'exprima) «fajou- 
lèrent à la première , non ce qui y manquait, mais 
lexplicalion nouvelle que les hérésies nouvellement 
^ées alors sur le Saint-Esprit rendaient indispensable. /* 
Les pères de Chaicèdoinc déclarèrent en outre, (ju'en 
^athématisant les opinions ncstorienncs et ^ti^lhy- 

('; ThéoJonl ::iiatlit'-nii>a foriiH'li«'i!i"ril ,\*'»lorin»- •-•• •■j ônt'U'tui: , *-i 
adhéra sans rctlriclion à la lettre du Lt'on. 
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chiennes, ils approuvaient et acceptaient contrôles pref |» 
mières les lettres synodiques de Cyrille à Nestoriw^ k 
contre les secondes celle de Léon à Flavien , et celi ^ 
dans l'intention formelle de répudier toute commM 
nauté avec ceux qui admettaient deux fils de Dieaiijâ 
distincts et séparés, avec ceux qui rendaient IvU 
Divinité passible , avec ceux qui confondaient les deu 
natures de Jésus-Christ, et enfin avec ceux qi 
lui attribuaient une nature humaine d'une substanc 
céleste autre que la substance essentielle aux hoi 
ordinaires. Ils confessèrent donc un seul et mêmeFfl 
Jésus-Christ, notre seigneur, parfait dans sa divii 
et parfait également dans sa nature humaine, vraii 
Dieu et vraiment homme , ayant une ame rationni 
et un corps matériel, consubstantiel au Père quant^ 
la nature divine , et pour ce qui tient de Thui 
consubstantiel à nous autres ^hommes,- en unmoUf 
semblable aux hommes en toutes choses , le pécl 
seul excepté. Les mêmes pères accordèrent à Jési 
Christ deux natures immuablement distinctes et ii 
parablement unies , chaque nature conservant , api 
Tunion, sa propriété essentielle, et ne formant 
pendant avec l'autre nature qu'une seule personne ' 
hypostase. Ils déclarèrent que dorénavant quicon< 
croirait , avancerait dans ses discours , écrirait ou< 
seignerait aux fidèles et convertis des propositions 
traires aux dogmes déterminés, serait déposé par 
feît même s'il est évêqueou clerc, excommunié s'it 
moine ou laïque. Us se résumèrent enfin en pronoi 
çant également anathème contre ceux qui séparaienl 
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A contre ceux qui confondaient les deux natures de 
[ésus-Christ ('). 

Les moines qui avaient assisté en très grand nom- 
ore aux débats , hésitèrent long-temps sur le point 
le la foi y et excitèrent même des troubles dans Tas- 
semblée par leur opposition aux décrets du concile , 
A les cris tumultueux par lesquels ils la manifestèrent. 
D'abord ils voulaient que Dioscore obtint sa grâce et 
sa réhabilitation entières et sans condition , comme les 
usaient obtenues ceux qui avaient péché avec lui et 
comme lui : les Orientaux répondirent à cette préten- 
tion par des injures sur le compte du patriarche 
dexandrin. Ensuite les moines et les évoques d'Egypte 
frfusèrent d'un commun accord de signer les actes 
i^odiques et la lettre de Léon , avant qu'on leur 
6ftt accordé un pasteur chargé de les guider dans leur 
fciet leur conduite. On cria de toutes parts de jeter les 
moines à la porte , parce qu'ils étaient l'opprobre 
Ide l'assemblée. Les moines répliquèrent qu'il fal- 
ihit au contraire faire subir cet affront aux évéques 
Iqui travaillaient à dégrader et à avilir les monas" 
ières. L'agitation et le tumulte étaient parvenus à leur 
eomble. 

Les évêques catholiques ou plutôt impérialistes exi-* 
gèrent alors que le moine syrien Barsumas fût exem- 
plairement puni de sa méchanceté , lui qui , dirent-ils , 
tdief turbulent à Éphèse de mille moines armés, après 
itoir troublé et dévasté la Syrie tout entière , avait , au 

(<) ETagr.li»Uecclei.L3»cap*iS, t«9, p.SlS«iiaq.»fM««Cc. 
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minant celui**ci , combiai les formels de t^ette dei 
assemblée oecuménique et le langage qu'elle a< 
diffèrent de tout ce que nous avions yu dans ce 
jusqu'à présent. On retournait à grands pas vers 1 
rance et la brutalité, la férocité même, ses insépai 
compagnes. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



No 1. ^ Les moines du désert. 

Pour donner une idée de Tépoqué dont nous traçons Thlstoire , nom 
nms qne c est celle où florissait saint Siméon-le-Stjlite. Geloi-ci Técat 
oino pendant cinquante- six ans , dont trente perché sur la colonne 
At il a pris le nom , où il n ayait pour se moufoir que lespace circon- 
nt de deux coudées de tour. Cette pénitence surhumaine lui acquit 
ancoup d'autorité ; il s*en senrit surtout pour faire triompher llnto^ 
mce en empêchant que Théodose ne rendit aux Juifs d*Antioche, 
Bme il en aTait llntention , les synagogues qui leur aTaient été enle- 
es. Elle lui Talut aussi le don des miracles dont il fit un grand nombre 
ifant en croire des témoins oculaires, et qne recueillit Théodoret , 
Iqne de Cyrus. Lliistorien Éyagrius ne parle que de Fétoile qui toI- 
pL loDg-temps, après sa^mort, autour de sa colonne, et que lui-même 
pporte aToir Tue plusieurs fois. — - ETagr. hist. eccles. 1. 1 , cap. IS 
l4, t. 3, p. 26S et seq. 

Le sacrifice de ce solitaire frappa trop ri^ement Fimaginalion des 
lots pour ne pas lui susciter des imitateurs et des successeurs. Sous 
Hpercur Maurice, il y eut un autre stylite, Siméon II, qui, monté 
r une colonne à T&ge de cinq ans , y demeura soixante-huit ans ré- 
bs. 11 était disciple du premier Siméon qui Fayail pris en affection 
ir FaToir tu , encore enfant , rentrer un jour au couTent , tenant en 
ise un jeune léopard qu'il açrali pris pour un chat Siméon II fit 
litres miracles encore. Ce fut i lui que fut ramené par un lierre un 
Gmt qui s'était égaré dans les bois. Un paysan laTait prié de secourir 
femme qui aTait mal an »eîn ; il lui suffit de toucher les roaînrt du 
yian qui dès lors acquit la Ycrtn de guérir lui-même la malade , en 
ichant à son tour la partie souffrante. — Eyagr. histor. eccles. 1. 6 , 
p. 2S, p. 4*71* 

Au reste , il y ayait , dans le temps de Siméon I*' , d*autres solitaires 
tore , dont les uns s enfermaient dans des trous et des caTcmes où 
ine pouTaient ni se tenir debout ni s'étendre ; les autres rifaient ayec 
I animaux sauTages; d'autres enfin, tant hommes que femmes, en- 
cement nus , excepté les parties naturelles , exposaient leur corps aux 
Kx du soleil et aux glaces de ThiTer : ils broutaient Therbe et seulement 
in pour ne pas succomber d'inanition. Ils dcTenaient peu k peu sem- 
ifalës aux bêles, fuyant Taspect des hommes aTec un^ NélocWi^ wn;^- 

JD. VI 
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lîère. Croyant par cette Yie de brutes avoir éteint tout germe de pasûons, 
ils rentraient dans la «ociété oh ils pal^fitt polir des espèces de fou. j 
Ils mangeaient publiquement au cabaret, fréquentaient les bains, les, 
maisons de filles , etc. , et étaient , dit ËTagrius , insensibles à toute teDr , 
tation , même aux caresses et aux baisers des femmes. — - ËTagr. L If , 
cap. 21 , p. 276 et scq. , 

Ces moines étaient en tout dignes de leurs devanciers. Voyons ce qUj 
rapportent de ceux-ci les auteurs ccclési astiques s - ' 

Âmmon' et sa femme avaient institué les solitaires du désert dek-. 
Thébaîde : ils vivaient d'abord ensemble virginalement ; après odkk 
se séparèrent. Saint Antoine , autre moine , qui ne mangeait quuBe^ 
le jour après le coucher du soleil, et rien que du pain assaisométii 
sel» sur lequel il buvait de Teau, et qui souvent jeûnait pendant êim 
et jusqu'à quatre jours de suite , saint Antoine vit 1 ame d' Ammon tnrii^ 
portée au ciel par les anges. Les miradcs et les ridicules tentationiit 
saint Antoine du désert étaient récllemopt dignes du burin de 
Saint Albanase, qui s'est fait son biographe, a fourni par-là nne 
incontestable do simplicité ou d'imposture. Saint Paul-lc-Simple,. 
ciple d'Antoine, avait surpris sa femme en adultère : il la céda de 
grâce et joyeusement même à son amant, se réfugia dans le 
se fit moine. Bientôt les monts de Nitria et de Scetis se coirvriretol 
cellules. Ammon ne s'était jamais vu nu; de peur d'être forcé à ss 
pouiller pour passer un fleuve , il pria Dieu de venir à son secoi 
Dieu le fit transporter en l'air jusqu'à l'autre bord. Pambos, qui 
mis dix-neuf ans à apprendre par cœur et à pratiquer le premier 
du trente-huitième psaume qu'on loi avait récité ( il ne savait pas 
pleura voyant une actrice qui prenait, pour perdre son ame en cli 
à plaire aux hommes , beaucoup plus dp peine qu'il ne faisait, Ini , 
être agréable à Dieu. Des deux Macaires qui ne cessaient de îtkv 
miracles, l'un était toujours triste , l'autre toujours gai : le denier 
suscita un mort à cette seule fin de prouver à un bérétiqne la 
tion de la chair ; l'autre s^était tellement mortifié que sa peau avaitd 
au point de l'empêcher d'avoir de la barbe. Ammonius fit le va 
Home avec saint Alhanase, et n'y vit rien autre chose que la basifiq 
Saint-Pierre et Saint-Paul. Dans ce temps-là les fidèles allaient le 
souvent se chercher des pasteurs dans le désert. Ceux-ci refusaient 
que toujours , et il fallait leur tendre des pièges comme à des api 
sauvages pour les prendre par force. C'était une véiitable oham 
évêques. Saint Ephrem , surpris de cette manière, courut tout nn 
la place publique et fit tant d'extravagances que, passant pour fbn 
le laissa tranquille. Ammonius s'y prit autrement : nommé évéqOB 
ae coupa les oreilles pour se rendre irrégulier, d'oii loi dameora 
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MU de Parotéi, U s'était nourri de« écritit d*OrigèDe. Amq^onjiu , £u- 
be et Dioccore étaient les trois frères Longi, si famieux dans les disputa 
jr l'origéniame et la corporelle de Dieu. L'on peut ranger parpii 
s moines les anciens thértrpeuteB et les esséniens , moitié cLréti<ms , 
oilié juifs, et les ascètes qui n'exerçaient à pratiquer la religion dans 
Dtcs tes miculies. •— S. Athanas. Tit. S. Anton, t. 2, p. ii5i etseg. et 
rS. — Socrat. hist. eccles. 1. à , cap. 25 , t. 2 , p. 286 ad 242. — Sozo- 
en. hist eccles. 1. 1, cap. 12 ad 14 t p* S5 etseq. ; 1. 3, cap. 14, 
110 et seq. ; cap. 16 , p. 121 ; 1. 6 , cap. 80 , p. 269. — Eoseb. bist 
des. 1. 2 , cap. 17 , t. ft , p. 416. — 6. Meronjm. adyers. JoTin. 1. 3, 
A» part. 2 , p. 206. •— S. Epiphan. hasres. 29, n. 5 , t. 1 , p. 120. —- 
»lîger. de cmendat. lempor. L 6 , p. 538. 

Ho c. — Goneile du brigandage, ~ Les païens se moquent des ebrélieps. 

Le concile d'Épbèse , le plos nniTersellement rejeté par tous les oatbo- 
ques d'Orient et d'Occident , a cependant reçu dans Tes deux grandes 
Mtions du irasle empire romain une ratification indirecte. D abord le 
bncile du brigandage, en déposant Ibas d*Édesse et Théodoret de Cjms, 
'avait fait que confirmer la sentence prononcée une année auparavant 
-Béryte contre cei éTÔques , généralement accusés de nestorianisme 
Rr leur propre clergé. Ensuite , Maxime , que les pères d'Épbèse sub- 
baèrent sur le siège d'Antioche au patriarche Domnus, et qu'Anatole, 
«triarche irrégulier de Gonstantinople , sacra contre toutes les règles 
Ib réglise; Maxime, disons -nous, fut reconnu comme paUiarcko 
■Antioche par Léon , évéque de Rome : on en trouve la preuve dans la 
Ixième division des actes du concile de Chalcédoine, que Quesncl, il 
91 vrai, repousse comme supposée, mais dont Baluze a victorieu- 
hmènt démontré Tautheuticité. Le nouveau patrîarcbe assigna même 
lie pension à Doranus sur les revenus de son ancienne église ; et les 
^es de Gbalcédoîne approuvèrent encore sans difficulté cet arran- 
gement pécuniaire. 

Ce qui n est pas moins remarquable dans Thistoire du concile du bri- 
^ndage , c'est qu'Anatole , apocrisaire de Téglise d'Alexandrie auprès 
le celle de Gonstantinople, fut noipmé et ordonné patriarche à la 

Ëïcc de Flavîcn déposé et assassiné , par l'hérétique Dioscore , & con- 
lion seulement de soustraire Ghrysaphius et Dioscore lui-même aux 
nforma lions que l'empereur pouvait ordonner de prendre sur le con- 
fie d'Épbèse. Anatole une fois installé ne tarda pas à renier son pro- 
lecteur : dans un concile tenu à Gonstantinople (450) il condamna 

CbliqQcmcnt Eutychès et sa doclrine, et reçut en l'approuvant la 
Ire qui avait été écrite à ce ?^ijot à Tinforluxié ¥\a.V\«in. ï>o\3l ^xiiô^fe- 
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ceMenr. U est vrai que, pour mériter également Tamitié de Léon, ; 
érêque de Rome , et de Tempereor Tliéodose , qui , d^abord ann de '■_ 
Tex -patriarche Nestorius, Tenait de condamner sa doctrine el de le pro- 
scrire lui-même par une loi spéciale, jusqu'à ordonner de brûler ki * 
écrits nestoriens , sous peine de mort pour quiconque les tiendrait cbei 
lui ou les lirait; il e^t yrai , disons-nous , qu Anatole anathématisa N» m 
torius aussi bien qu Eutjcbès. Au reste , il parait que ces étemdki ^ 
contradictions réveillèrent un instant Tesprit satyrique des païens; or * 
rbîatorien Ëyagrins croit devoir relever Tabsurdité que, selon Im , cou- ^ 
mettaient les partisans de Tancienne religion, en se moqnantdeséféqM ^jk 
cbrétiens qui se déposaient les uns les autres et cpi ajoutaient cbaqH^ 
jour quelque nouvel article à leur croyance , eux dont la foi elle calk^ 
étaient bien plus cxtravagans et plus ridicules. «Nous cberchoDi,.jg 
dit à ce propos Évagrius, à démêler Tindicible et l'incompréliaidili^ 
bonté de Dieu envers les Lommes, et si nous adoptons telle oa ^]r 
o{ûnion, ce n'est que pour honorer davantage la Providence. Ceux d'entrer 
les chrétiens qui ont inventé des hérésies , ne Vont jamais fait pour M; 
montrer impies de propos délibéré; ils ne sont point tombés dtni^c^l 
renr avec Tintcnlion expresse d*offenscr la Majesté Divine : ils ont twJjJ 
seulement mieux penser et mieux dire que ceux qui les avaient fwi 
cédés.» Que de haines on aurait étouffées, que de sang on aurait ép 
ai on 8*était bien pénétré de ces vérités et de la tolérance pratique 
en est la conséquence ! . . . . — Goncil. chalcedon. v œcum. aet Vf J 
p. 804; act. 10, apud Labbe, t. d , p. 674* — Qnesnel. dise 
in oper. S. Léon. pap. t. 2 , p. 11 83 et seq. — Baluz. prœfat. in eoi 
cbalcedon. n. 82et8eq. in nov. collect. concil. t. i, p. 983. — Libent 
breviar. cap. 12 et 13, p. 759. — Goncil. constantinop. apud Labbe, t 
p* 1475 et seq. — - Thcodor. Icct. fragm. t. 3 , p. 586 et 587. — - Evi 
hist. eccles. 1. 1 , cap. 11 et 12 , t. 3 , p. 263 et seq. — Nicephor. G 
UI4» cap. 48, t. 2, p. 551. — God. Justin. 1. 1, tit. 1, leg. 3, t 2,p* 
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CHAPITRE m. 

HBMta et ineendie i Alexandrie.— Troubles et eicés en Palestine.— Le pitrivcha 
Yrtcérins tué et nuingé par les eotyefatens — Roses de Timothée Êlore fêm le rein- 
plaeer. — Pierre-le-Foulon , patriarche eut) chien d'AnUocbe. — Il est exilé par Vmt- 
fÊÊtn Léon. — Gelui-d consulte ses éréques et ses moines sur l'état de l^égUse 
d'Alexandrie.— Tous ratifient le eoncile de Cbaleédoine.— Timothée Élure est exilé. 
^BasUisqoe rappelle Timothée et Pierre -le-FouIon.— Il ordonne, par une eney- 

. diqiie, de détruire jusqu'aux vestiges du quatrième eoneile œeuméniqœ.— CIb«| etvts 
évéqnes s*y soumettent.- Concile d'Éphése, opposé à celui de Cbaleédoine.- Açaèe, 
patriarche de Constantinople , opposé â l'empereur. — 11 est condamné avec ses par- 
ibaBS, et déposé.— Timothée modifie l'eutychianisme. — Le christianisme derient 
in plus en phis important dans réiat. — Basilisque révoque son eneyeliqoe. — Aeaet 
eenlribue i perdre Basilisqoe. — Zenon replace les évéques exilés. — Triomphe des 
ptrtisatts do quatrième eoncile.— Actes d'autorité de Zenon dans l'église d'Alexan- 
drie. — HénoUcon. — Opinions diverses à ce sujet. 

A Alexandrie , le parti de Dioscore qui venait d'être 
relégué à Gangres, s'opposa violemment à celui de 
Protérius que le concile de Ghalcédoine avait élu pour 
Kmplacer le patriarche déposé. Des soldats furent di- 
^ figés sur cette ville pour y faire cesser le désordre ; 
i les fanatiques les attaquèrent à coups de pierres , et les 
t fcrcèrent à s'enfermer dans le temple de Sérapis avec 
f hs magistrats de la ville qui s'étaient en vain efforcés 
' de calmer le tumulte : les chrétiens mirent le feu ù 
i'édiiîce qui fut consumé avec tous ceux qui s'y trou- 
vaient (452). Deux mille hommes furent envoyés alors 
par l'empereur pour réparer le mal: ils Taugmen- 
tèrent par la licence de leur conduite ; ce fut sur les 
femmes et les (illes des Alexandrins qu'ils vengèrent la 
xnort de leurs camarades et des autorités. 

On n'était guère plus tranquille en Palestine. Les 
moines de cette province qui s'étaient trouvés au con- 
cile où j disaient-ils, la foi orthodoxe avait été violée , 
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continuèrent, à leur retour, à professer publiquemort i 

l'eutychianisme ; et leurs collègues demeurés dans la it 

solitude, enflammés par leurs discours et par leur i 

exemple , renchérirent encore sur leur zèle pour lêf j 

opinions nouvelles. Ils nommèrent évêque de Jérutt- 1 

lem le moine Théodose , celui d'entre eux préeiflé- i, 

ment qui s'était montré le plus turbulent au concile j 

de Chalcédoine , et ils le firent en haine de Juvén^l ii 

quiy eutychien d'abord, avait rétracté au sein du manie | 

concile ses premières opinions , et auquel ils avaient » 

eux-mêmes vainement tenté de faire abjurer unese-^, 

conde fois et anathématiser les opinions quMl venait de :, 

ratifier par son adhésion. L'empereur , comme nous^ 

l'avons déjà dit, lui avait rendu son siège par égaid;;< 

pour les pères du quatrième concile, qui avaient vonlt^ 

user d'indulgence envers tous ceux qui manifestaient^ 

leur repentir. A son retour en Palestine , où Maroied^ 

avait spécialement chargé Juvénal de rétablir le boA ^ 

ordre y surtout au moyen de la déposition des évéquel . 

qu'il avait précédemment sacrés, Jérusalem devint il^ 

proie des dissensions religieuses les plus terribles qiii=^ 

l'agitèrent pendant un espace de plus de vingt moisi 

Outre les massacres ordinaires en pareille cîrcoa- 

stance, on alla, par un raffinement de barbarie, jusqu'à 

jeter aux chiens les membres de ceux qui avaient été 

immolés à la fureur théologique. Les prêtres surtout 

furent les acteurs les plus ardens et en même tem|» 

les premières victimes de ces troubles. Tant de haines 

cependant n'étaient excitées et tant de sang répandu , 

dit l'historien où nous puisons ces détails , que pour 



ipoQra I. uvRB XI su 

IUI6 $Qu]6 lettce : les uns prétendaient que Jésus-Christ 
M composée deux natures, mêlées entre elles depuis 
'«Dion du vèi^be <fo Dieu avec le fils de V homme ; les 
uitres faisaient oonsister son essence à être une per- 
i)nne en dieux natures ('). 

La mort deMareien ne tarda pas à renouveler les 
aalheurs d'Alexandrie. On y élut évéque Timothée , 
surnommé Élure , moine d'abord , puis prêtre en cette 
ttle. Prolérius, le pasteur catholique , fut tué; et le 
Peuple, après avoir traîné son cadavre par toute la ville, 
lévora ses entrailles palpitantes, et brûla le reste pour 
5n jeter les cendres au vent. Timothée lui-même est 
Lccusé par les historiens d'être Tauteur de ce meurtre, 
jtiMl avait commis afin de se délivrer d'un compéti- 
fèur dont il aurait toujours craint la concurrence au 
fiége patriarcal. Avant de s'en rendre coupable, il 
ôfoit j disent les auteurs du temps , de toute espèce de 
maléfices : ce qui est certain , c'est qu'il employa des 
ruses puériles pour parvenir à ses fins ; il se noircis- 
sait le visage et le corps, puis il allait, la nuit, gros- 
lissant sa voix au moyen d'un tube, ordonner à ses 
compagnons de ne pas communiquer avec le patriarche 
Protérius , et de le consacrer au plus vite patriarche 
Ini-môme. Les moines s'imaginaient, nonobstant la 
couleur, entendre un ange qui leur parlait au nom de 
Dieu , et nous voyons de quelle manière ils obéirent 

(*) Evagr. hist. etcles. l, 2 , cap. 5 , t. 8, p. 29Î et seq. — Nicepbor. 
laUist. hist. cccles. 1. 15, cap. 8 et , t. 2, p. 598 et seq. — Baron, ad 
tnn. 452 , n. 20 et 21 , t. 8 , p. 125. — Libérât, in breviar. cap. 15 , 
. 5, p. 763 et 764. 
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à seR ordres. Cependant, le clergé alexandrin crut d0^'. 

voir avertir le nouvel empereur Léon (') de l'état det» 

choses. Il lui fit savoir que Timothée, dégradé caïUH'*^ 

niquement, ainsi que quelques évéques égyptiens^ .> 

par un concile provincial tenu à Alei^ndrie , pour , 

avoir outragé le concile de Ghalcédoine et prêché hw- u 

teinent l'eutychianisme et TapoUinarisme, avait pouM^ | 

l'audace et la scélératesse jusqu'à anathématiser )e | 

même concile, se faire sacrer évéque d'Alexandrie par | 

deux évêques récemment déposés , et à commettre ks^ 

plus horribles sacrilèges , les violences les plus atroces i 

et les actes de la plus infâme cruauté sur Protérius et.. 

six de ses partisans qu'ils avaient massacrés ('). J 

L'église d'Antioche eut sa part des troubles de cette 

époque. Pierre, surnommé /e Foulon ^ parce qu'il,:: 

exerçait ce métier avant de prendre un rôle dans le^^ 

factions religieuses , avait ouvertement professé l'eu-é 

(i) C'est cet empereur Léon qui porta un décret ponr ordonner OB 
fêter le dimanche par ToisiTeté la plus absolue , môme aux cbampii j 
et lorsque le travail y était le plus indispensable. Dans ces casexMp-^ 
lionnels il n avait pas été jusqu'alors défendu de travailler. Msds I^oa 
déclara que le soin de la conservation des fruits de la terre , sur leqn» 
on avait basé cette indulgence, était un prétexte futile , le soleil et m* 
le travail des hommes faisant arriver ces fruits h leur maturité. Le pip* 
Alexandre III (1162) se montra plus libéral que Tempereur ; hormis «a 
très grandes fêles deFannée, il permit de travailler la terre, sur la limplfl 
déclaration du curé que ce travail est d urgence. — Léon. împertL 
constit. 54, in corp. jur. civil, t. 2, p. 258. — Corp. jur. can. décret 
Gregor. IX, 1, 2 , tit. 9, de feriis, cap. 3, t. 2, p. 81. — Theodor. IflC- 
tor. fragm. 1. 1, n. 14, t. 8, p. 566. 

(>) Evagr. hist. eccles. 1. 2, cap. 8, t. 3, p. 297 etseq. —Theodor. 
leclor. fragm. 1. 1, cap. 8 et 9, ibid. p. 565. — Nicephor. Callist. hiit. 
eccles. 1. 15, cap. 16 et 17, t. 2, p. «Il etseq. — Variœ syuod. deTi- 
moth. ^lur. apudLabbe, t. 4, p. 1008 et 1009. 



'kmûsme et attaqué li^^ecwcUe de Qhalcé^oine*' Non 

ttent de cette levée 4e btmçUers, il fie mit àlatôte 

apoUifiarifites d'Ofient , qui, depuis Vitalis, Mé- 

et Paulin , s'étaient , comme nous l'avons dit dans 

Itmps (') , réellement constitués eu /secte $éj>arée,, 

de son siège Martyrius qui oceilp&kit alors Tévè* 

S d'Antioche , et se mit en devoir de k remplacer. 

^'émeute qu'il s'était vu dans la nécessité d'exciter 

ir y parvenir , il là perpétua pour consolider son 

ition. Il commença par anathématiser quiconque 

confesserait pas que Dieu lui-même a été crucifié 

ir nous. A cet effet, il fit ajouter au trisagios chanté 

is les églises ('), la phrase qui exprimait son dogmej 

Urrc 7, chap. 18 et 19 de Cjqtte ]^pc{iie, t. S« p* ASS et 506. 

Le irisagioêf hymne ensei^ée, diuitron, àProdas, étéqne de 

mtjnople , par les anges , est une inTOcation conçue en ces termes : 

Dieu, saint fort, saint immortel (et non : Dieu sainte Dieu fifrt, 

immorteC), Les théopaschites j ajoutèrent : qui as été trucifié poàr 

(flcyiof c Oisr, êéyiof t^^v^ls^ Séyiif «4«r«T«r... i rravpiitÙT h^ifjAr^eiC,), Cette 

était une conséquence directe des dogmes d'Eutychès. Le Christ 
Lt qu*nne nature , celle-là seule , mais aussi celle-là tout entière , 
•onffert et ayait été crucifiée. Ce qn*il y a de plus remarquable dans 
ûngulière dispute , c'est que, quoiqu'elle eût causé, à l'époque de 
origine , un schisme réel dans l'église entre les Occidentaux et les 
JStanlinopolitains qui n'admettaient point la phrase théopaschite , et 
n Orientaux qui ne Toulaient pas y renoncer, cependant, plus tard, 
mhémius, patriarche catholique d'Antioche, aTOua que cette phrase 
wA usitée dans tout l'Orient, et qu'elle ne portait ni au schisme avec 
MfjSie d'Occident , ni au scandale des fidèles. En effet, depuis Pierre- 
b-Fonlon^ patriarche à Ântioche , eutychien et théopascÛte, l'égliae 
•Antioche avait conservé l'addition déipassienne , et la chrétienté en- 
ftre avaût fini par l'adopter, à l'exception seulement de l'Occident et de 
Bonttantiitople. Encore y eut-il parmi les Occidentaux des chrétiens qui, 
iMune Aritus, étêque de Vienne, presque contemporain du pape 
^ttix et très attaché au saint siège, non seulement crurenV. \9k '^r%m 
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fevbrî et qui devînt le iiàôt d'ordfè de rhéï*é«îe dël!f 
déipassion ou du tkéôpà^kistne . ^ 

Cependant Màrtyrius se renidit auprès de Tempère^ 
Léon qui le reçut- avec beaucoup d'égards et 3iewi0 
pect. U retourna après cela à Antioche, où il troriVi 
les^^ chose^ précisément comme il les avait laisséesf^ 
c^est-âKlîre dans le même état d'agitatioii et dedUt^ 
ordre : il renonça alors spoVitftnément à sou siège, m 
se résemnt que le seul titre d'ëvêquc. • :.^ 

pierre demeura aiiisi libre possesseur de sa digmV 
nouvelle. Son ppcmièr soin : fut d'ordonner évécpir 
d'Apaméo un. pasteur qui. avait été déposé avant atl 
époque. L'empereur, informé do ces irrégularités, dt 
voya Picrrc-le-Foulon en exil ('). 

Léon chercha aùs^î à caïfticr les troubles de l'églii^ 
alexnndrine. Ne voulant rien décider de son prop#^ 
chef en des affaires qui , par suite de la vicieuse org| 
nisation du gouvernement mi-théologique et sacerdtf 

controversée oiihodoxe, mais môme repoussèrent comme héréliqnes 
qui ne parlagcaient pas leur opinion à cet égard. — S. Ephraem. 
constant] nop. epîst. ad Zenob, scholast. apud Phot. in biblîolh. 
228, p. 773.. — S. Joann. Damascch. de orlhod. fid. 1. 8, cap. Il 
f, 233 etTerso. — Avit. cpist. 3 ad Gundobcduin, Burgond. reg. Moa 
Slrmond. t. 2 , p. 11 et seq. — Pagî , ad ann. 512. n. 14» *■ 9 » p- "x 
— .îob. monacb. 1. 6, cap. 25,' apud Pbot. in biblîoth. cod. SiB 
p. 609. '1 

- (0 Theodor. lector. 1. 1, cap. 20, 21 et 22, t. 3, p. 667. —S. Thill 
phan. iu.cbrouogr. ad ann. 4^6, p. 97. — Niccpbor. Callist. bist. eceltlp 
J. 15, cap. 28, p. 633. — Gcst. de nom. Acacii, apud Labbe, t. 4| 
p. 1082. — Epiet. sjnod. Folie, pap. ad univers, prcsbyt. et archimamlfli 
Constaulinop. etBilUya. ibid. p. 1126. — Libérât, iu broTiar. cap. id 
p. 769. — Jbelicis pap. epist. 3 ad Petr. l'ullon. apud Labbe, p. iM 
et seq. 
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l^anqnel il prêtait son nom, poutaimtètre Toçcamaf 
'nae févotntioD générale dans l'empire, il écrivit ùno: 
ttre circulaire à tous les évéqiies et aux moines les 
lus famés de l'époque, pour leur demander des'expli-; 
NT clairement et sans détour, sans respect kumain^ 
isans crainte de qui que ce fût, sur le concilç ide 
kaloédoine et sur la nomination de Timothée Élurej > 
l pour les mettre à môme de prononeer avec pleifaei 
mnaissance de cause, il leur expédia les .actes de la! 
iiatriéme assemblée oecuménique , et toutes les pièces 
Avives , tant à l'accusation qu'à la défense , conoeiv 
|uit l'affaire du patriarche dIAlexandrie. Il s'attacha 
I outre à leur prouver combien il lui importait, de 
laintenir la paix dans les villes et provinces souoûses 
lia domination , et il leuir recommanda ardemment 
II, plus prudente sagacité .et la diligence la plus* 

,Léon, évoque de Rome, fut le premier .i réipondre^; 
\ bientôt ses collègues suivirent son exemple. Toupi 
|sdenient approuvèrent le concile de Chalcédoine , 
li'ils éLaiciit prêts , disaient-ils , à défendre au prix 
ieleur siing ; et ils se prononcèrent avec force contre 
Iprdination de Timothée qu'ils ne voulurent pas même 
|u'on reconnût pour chrétien. Timothée, à qui l'em- 
iereur communiqua entre autres la réponse de Léon, 
icritiqua violemment , et en prit occasion pour con- 
iamner de nouveau le concile de Chalcédoine qui y 
itilt ratifié. 

Simcon-le-Stylite, moine célèbre de ce temps-là, 
«communié d'abord pour l'extravagance de s'a c«tL- 
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duife , puis réliabilité dans tous ses droits et honom 
put l'empereur au point de recevoir plusieurs fois À^ 
visite {'), Siméon , entre autres raisons qu'il allégUI^ 
pour démontrer la nécessité d'accepter le concile m 
Ghalcédoine , donna celle du grand nombre d'évéqnai 
qui y avaient assisté. « Puisqu'on daigne me connilf 
ter , dit-il , moi , le plus humble et le moindre des 
nobites, moi» solitaire avorton , je répondrai que, 
le Saint-Esprit siège au milieu de deux ou trois 
sonnes assemblées au nom de Jésus-Christ , il d 
plus forte raison avoir coopéré aux décisions de pli 
de six cents évéques ('').» Le même argument a 
également servi à prouver la sainteté du concile 
brigandage. 

Le seul de tous ceux dont l'empereur avait invorai 
les conseils, Amphilochius , évéque de Sida, Umtw 
blâmant , comme avaient fait les autres pasteurs , F(|' 
lection d'Élure, déclara cependant son opposition fofi 
melle au concile de Ghalcédoine. On dit que , dans 
suite , il se rétracta et souscrivit les décisions de 
assemblée. Quoi qu'il en soit , Timothée sur l'introsi 
duquel tout le monde était d'accord , fut , vers le 
lieu du cinquième siècle, exilé à Gangres en PapI 
gonîe où déjà se trouvait Dîoscore , son prédéc 

0) Voyez la première note supplémentaire , à la fin da chapUn 
cèdent, p. 257. 

(*) Evagr. List, ecclcs. 1. 2, cap. 9, t. 3, p. SOO; cap. 10, p. 99%^ 
Tbeodor. lector. 1. 2, n. Ai et 42, p. 580 et 581. — -Nicephor. CilW 
hiflt. cccles.l. 15, cap.^48etl9, t. 2, p. eiOetseq.-^Iiberat. inbrtvi^ 
cap. 15, t. 5, p. 764. 
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1$ QQ mit à sa place sur le siège d'Alexandrie un antre 
JSmothée Tabennésiote, surnommé ie blanc , ou salO' 
/mole (0 

f,] Dix-tiuit ans après, Basilisque, qui venait d'arracher 
|e trône de Gonstantinople à l'indigne empereur 
Ifènon ('), rappela Timothée Élure. iHerre-le-Foulon 
(ortit du monastère des acémètes ou veilleurs, où il 
^tait retiré ; et muni d'un ordre impérial , il se remit 
tt) possession du siège d'Antioc^et Les Alexandrins 
liraient envoyé une députation à la cour pour deman- 
(«r leur ancien pontife : leur impatience fut bientôt 
Hlisfaite. Le premier soin de Timothée Élure fut de 
lavailler ardemment à faire condamner en tous lieux 
B concile de Ghalcédoine, et anathématiser la lettre de 
léon , évéque de Rome , causes de ses longues souf- 
feuices. L empereur Basilisque n'y mit pas le plus lè- 
pr obstacle. 



M) s. Eulog. episcop. alezandr. 1. d, apodPhot.in bibliolh. cod. S80, 
i877. — Evagr. List, eccles. 1.2, cap. il, p. SOS. — Libérât cap. 16» 

iiO ÉTagrius nous apprend qa*il n'y a^ait pas d'action honteiue , pas 
I crime dont ce monarque (Zenon) s'abttint et même dont il roaglt , 
Apear, disait-il , que s'il cacbaitses déréglemens et ses forfaits aux jeux 
Ik public , on ne crût qu'il le respectait et par conséquent le craignait : 
}i qui loi paraissait fort peo impériaL C'était cependant là le plus xélé 
Hfienseur du concile de Cbalcédoine et de Torlbodoxie. — Eyagr. bist. 
Mes. L 3, cap. 1, t. 3, p. 8S5. 

U pape Simplicius flétrit Tusurpatenr Basilisque de l'épitbMe de ty- 
■^t mais seulement après que Zenon eut réussi à le chasser et à se re- 
|hcer sur le trône ; avant cela , le même Basilisque arait été à ses yeux 
empereur auguste , très clément , très glorieux, etc. Le cardinal Ba- 
Mos ne trouTe pas ces deux poids et deux mesures fort édifians ds la 
P^dn chef de TégUse. — Simpiic ad BasîHso. epirt. Ai, a^^ Lik^ % 
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nos sujets, elle gouvernera avec nous ce monde et lu 
maintiendra en paix et en prospérité ('). » <$ 

Cette lettre ou encyclique fut immédiatement Sl 
gnée par Timothée Élure d'Alexandrie , Pierre-le-Fos-j 
Ion, alors en possession du siège d' Antioche, Anastas^ 
évoque de Jérusalem , et un grand nombre d'autres ptiJ 
teurs jusqu'à environ cinq cents. Les évèques d'AoqJ 
assemblés en synode à Éphèse (477), firent plus iiiêa4 
que d'adhérer à la décision dogmatique de Tempa^ 
reur : ils lui écrivirent en corps, pour le conjurer d|| 
ne jamais se départii* en rien de son énergique résolKfj: 
tion , et de ne pas permettre que dorénavant qui qi 
ce fût proposât d'autre formule de foi à l'église 
celle contenue dans l'encyclique même ; et ils Yi 
rërent qu'en peu de temps la terrible attente du ji 
ment dernier, l'ardeur du feu divin et la juste 
de sa sérénité n'auraient pas manqué de réduire à 
devoir les ennemis du bon droit et du bon ordre, 
terminèrent en disant que , « quoique les actes du 
cile de Ghalcédoine parussent n'être en eux-méi 
que de fort peu de conséquence , cependant ils avai( 
déjà excité bien des troubles et fait couler , en beat 
coup d'endroits, le sang des orthodoxes. Que, pour cl 
qui les concernait, ils promettaient à l'empereur 80ih 
mission pleine et entière, rassurant du reste qu^ 

(*) Eyagr bist. écoles. 1. 3. cap. 4, t. 5, p. 835 et seq. — Theote* 
lector.l.i,cap. 30 et 31, p. 569.--Niceplior. Callist liist 1. 16, cap.Si 
t. S» p. 668 et seq. — Socrat. hist. ecdes. 1. 1 , cap. 9, t. 2, p. 81* — 
Easeb. Tit Goustant. 1. 3, cap. 66, 1. 1, p. 622.— -CoQcil. epheaint oca* 
aea* m, part. 8| cap. 46, apad Labbe, t. 8, p. 1211. 
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l'avaient souscrit son encyclique ni par flatterie ni par 
Brainte , mais bien de leur seul et propre mouvement , 
Ivec spontanéité et joie ('). » 

Outre cette adresse à Basiiisque, le concile d'Éphèse 
naît encore pris les mesures les plus vigoureuses pour 
Monder et faire triompher la cour dans ses projets de 
^ification religieuse , au moyen du rejet des déci- 
lîons émises à Ghalcédoine. Acace , évêque de Con- 
itantinople , fut le seul patriarche oriental qui refusât 
fe signer rehcyclique : il ne négligea rien même 
le tout ce qui pouvait contribuer à assurer l'appui de 
Ikpinion publique aux partisans du concile de Chai- 
âne , qu'il défendait avec ardeur. Tout vêtu de 
lil , il convoqua le peuple de Constantinople et sur- 
it les femmes et les enfans , plus impressionnables 
)t appareil de douleur , dans l'église de Gonstanti- 
de , qu^il avait également fait tendre de noir , ainsi 
l'autel et le trône patriarcal; les moines s' empres- 
ml de se joindre à lui , et le grand Daniel lui-mémei 
dtateur et successeur de Siméon-le-Stylite , descen- 
de sa colonne pour assister à ces assemblées où le 
spotisme maladroit avait fait naître un esprit d'op- 
ûtion qui allait bientôt se changer en révolte ou- 
te. Le gouvernement qui sentit sa faute, crut néan- 

rins qu'il était trop tard pour reculer : il soutint par 
rigueur ce qu'il avait commencé par la menace ; 
i&cace et quelques autres évoques qui partageaient son 
tspinion , furent condamnés et déposés , et Ton rendit 

■ 

p (i) Evagr. hist. eccles. K 5, cap. 5, t. 3 . p. 338 ; cap. 6, p. 340. — 

Ebeodor. lector. 1. i,' cap. 82 1 p. 570. — Nicephor. Calli^U hUU i^«.W« 
16, cap. 4, t, i, p, $67. 
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la dignité patriarcale on plutôt primatiale à Paul, 
évêque d'Éphèse , qui en était privé depuis le concite 
de Chalccdoine, où il avait été décidé que désormabf 
Pévêque de Constantînople ordonnerait tous les métro- - 
politainsdu diocèse d'Asie. ^ 

Au reste, le concile d'Éphèse, probablement pré--, 
sîdé par le patriarche Timothée, puisqu'on osa y dépd^!^ 
ser un autre patriarche , ne servit pas peu à auginenfw'' 
la réputation de puissance, et avec elle la puîssan*" 
réelle de l'évoque d'Alexandrie. Il ne s'était pas, commr 
son prédécesseur Dioscorc , borné à embrasser siinj- 
plement les opinions professées par Eutychès ; mais 
les avait encore modifiées d'après sa propre convicd 
intime : en conséquence, il condamnait le concile* 
Chalcédoine parce qu'il avait réellement attribué de 
natures à Jésus-Christ, et il condamnait aussi Eut; 
chès qui avait nié que le corps du Christ fût de la m^ 
nature que le nôtre. Aussi répondit-il sans hésitera 
înoines et autres eutychiens de la capitale, qui le co' 
sultaient à ce sujet , que le verbe de Dieu est cons 
stantiel au Père quant à la divinité, et consubstan 
aux hommes quant à la nature humaine (•). C'était 
dogme professé par les partisans d'une seule nature 
sîstant en deux natures distinctes, et que Timothéea 
combiné avecla croyance en u ne nature simple et uni 

Mais bientôt la scène politique changea, et avec ellf| 

QOiîime de coutume, l'aspect des événemens ecclésiaft 

• - . ■ '^ 

(*) Goncil, clialcodon. œcumen. it, act. l»î, apudLabbe, t. 4» p.79fl 
— NicepUor. Cnllisl. kisl. ecclcs. 1. 16, cap. 5, p. 668. — ETagr.hÎ8t.Lli 
c*ap; 5,-p. S59.-— LeoiiU scLol. de aeclis, àct. 5; in biblioth. patr. U^ 
p, 667. 
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iques. Ceux-ci commençaient à avoir une grande in- 
kience sur les affaires civiles. Il paraissait que les chré- 
î«is voulaient se venger du mal que la société leur 
vait fait autrefois , en la livrant à son tour à des dis- 
ussions sans fin et à toute espèce de désordres. Long* 
îinps en butte à l'arbitraire et à la cruauté du des* 
otisme , la cause chrétienne était devenue celle dés 
pprimés, une cause populaire; le christianisme , un 
loyen d'émancipation; les prêtres, des chefs d'oppo- 
ition à la tyrannie. Sans cesse ballottés par le pouvoir, 
3s pontifes chrétiens sentaient qu'ils ne pouvaient 
Pouver que dans le peuple un point d'appui ferme et 
DKde; et le peuple se montrait toujours disposé à 
iKoriser ceux que ses prêtres lui désignaient comme . 
enant les intérêts du ciel. Déjà le poids du pa- 
rche de Constantinople n'^était plus indifférent dans 
balance des émeutes qui ne cessaient de bouleverser 
ville où le défaut d'institutions sociales et natio- 
es faisait dégénérer chaque intrigue de palais en une 
olution de l'empire, où le peu de durée des règnes, 
manque de régularité dans la succession au trône, et 
grand nombre de prétendans à la couronne rendaient 
moindre circonstance importante et souvent décisive. 

Zenon, înstigué et visiblement protégé, dit Éva- 

ius,par l'apôtre et proto-martyre sainte Thècle, 

avançait à grands pas vers la capitale , où Basilisque 

it irrité le peuple et les prêtres, au point que 

niel le stylite suivi d'une troupe de moines était allé 

[insulter juscfue dans son palais. Craignant la fureur 

dévots et de leurs meneurs, ilrcsoluV,ipo\\tç;A\afisiî 
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les esprits, de promulguer une anti - encyclique , y 
déclarant nul et non-avenu son premier écrit do^ 
matique et ce qui avait été fait en vertu de cette 1« 
souveraine. Il reconnaissait, disait -il, la nécessité 
de rendre toute sa force à ]a foi orthodoxe et aposto-' 
lique , qui avait prévalu depuis le commencement ié 
christianisme, et qui prévaudrait jusqu'à la fin àelf 
siècles , dans laquelle il avait été baptisé et à laquelb 
il croyait fermement. Cette foi lui ordonnait de con*^ 
damner sans restriction Nestorius et Eutychès , aosrfl 
bien que tous les autres hérétiques, d'empêcher séfè^l 
rement que désormais les questions déjà décidées 
fussent débattues de nouveau en concile ou autremt 
et de replacer sur son siège et dans tous ses droits 
très révérend et très saint patriarche et archev^ 
Acace ('). Ce divin arrêt , c'est ainsi qu'il était intiti 
devait immédiatement avoir force de loi. 

Mais il était trop tard. Tout ce que put faire et 
Basilisque était devenu inutile pour le sauver de 
vengeance du patriarche Acace. Celui-ci , fort de 
faiblesse et de la lâcheté du monarque qui était alléj 
accompagné de l'impératrice, lui faire des excuses 
ainsi qu'au clergé et aux moines , et se mettre 
leur protection ; celui-ci, disons-nous, sans pitié pou^ 
un hérétique, c'est-à-dire pour un homme d'une aotfC 
opinion que la sienne, et sans égard à la loi qui 

(*] Dans ces droits étaient compris ceux da siège de Gonstantinople,' 

<{aele brigandage d'Ëphèse avait annales, et qne le concile de GhAoèl 

doinc avait rendus au patriarche de la capitale. L*encjclique impenibij 

avait donné force de loi au brigandage en abrogeant la quatrième ai- 

gembiée o^oménique. 
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uaait de lui rendre ses droits et ses prérogatives , se 
srvit de cette autorité qu'il devait à Basilisque pour 
meuter le peuple et les moines en faveur de Zénoii ; 
t y moins d une année après la tenue du dernier con- 
iied'Éphèse, contribuer, i)our autant qu'il était en 
li , à la perle de l'empereur et de toute sa &- 
lille C). 

Zenon ne se crut assuré sur le trône qu'après 
mir fait mourir Basilisque , sa femme et ses en&ns, 
[u'il s'était d'abord contenté d'envoyer en exil. Il 
ignala les commencemens de sa restauration par des 
ictes diamétralement opposés à ceux de Tusurpateur 
jBr lequel il venait de reconquérir son empire. L'en- 
Bfclique fut révoquée : l'évèque Paul fut chassé d'É- 
, et le turbulent Pierre -le- Foulon, d'Antioche. 

lévèques d'Asie se hâtèrent alors d'envoyer de toutes 
jnrts des protestations de pénitence et de regrets au 
itriarcbe Acace. Us alléguèrent que la force seule 
pait pu les faire céder aux volontés de Basilisque 
jlMitre leur propre opinion; que, dans leur ame et 
î^nscience , ils n'avaient jamais cru autre chose que 
PB qu'enseignait le concile de Chalcédoine, et que 
mr foi était toujours la même : et ils confirmèrent 
It ratifièrent de nouveau les décisions de cette assem- 
blée, ainsi que celles des trois cent dix-huit pères du 

(*) ËTagr. hist. eccles. 1. 5, cap. 7, t. 5, p. 3^0. — Thcodor. lector. 1. 1, 
Mp.85 el 34, p. 570. — Nicephor. Calllst. hist. 1. 16, cap. 6 et 7, t. 2, 
|l669. — MarccUin. ia chron. apud. Scaliger. p. 44. —-Jordan, de 
Hccession. rcgnor. n. 47, ad anu. 1S26, in his^ roman, script, minor 
!'*l,p. 654. — Victor, tununens. cbron. apad Scaliger. tkesaur. Wmpor. 
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eoncile de Nicée et des cent cÎQq Mante pèr«$ éi 
Gonstantiaople. Galendlon , nouvellemeiit ordoiuiéi 
évéque d'Ântioche, par ordre de l'empereur Zénfli 
et à Gonstantinople même, en violation des canoM 
ecclésiastiques, s'empressa d'anathématiser, taDtJ(| 
eirculaire de Basilisque , que Timothée Élure ('). ij^ 
en fit faire autant par tous les pasteurs soumis iil^ 
juridiction ('). 

Sur ces entrefaites, Timothée, que l'empereur n% 
vait épargné jusqu'alors qu'à cause de son gno^ 
âge, s'était empoisonné par la crainte que lui imfkii 
raient Zenon et les évoques ses conseillers. Les suffint 
gans d'Alexandrie mirent à sa place Pierre Mong6,siqi 
la participation du gouvernement , dont le consenteé' 
ment , en dépit des canons ecclésiastiques , était 
munément exigé à cause de l'importance du siège 
de l'influence que le bon ou le mauvais choix d' 




^0^ 



(') Ce fut Calendion qui éteignit entièrement le schisme des emll 
thiens et des catholiques à Anlioche , cent ans après la séparation qui a! 
ea lien du temps de Tévêque Paulin (voy. 1. 1 , ch. 19, et cap. 20 1 t>l 
p. 506 et ^29). Dans la suite , onTaccusa de ihéopaschisœe, parce 
Tonlant rendre orthodoxe la phrase déipassicnne : qui as été crucifié ^ 
nouê, il Tayait fait précéder des mots : Christ, roi. Pierre-le«Fo^( 
qoî remplaça Caleudion, fit de nouveau disparaître ces mots et rét 
la première leçon. — Theodor. Icctor. 1. 2 , n. 47 , t. 3 , p. 582, — Nîet* 
phor. Galiist. hist. eccles. 1. 15 » cap. 28 , t. 2 , p. 633. ' ^ 

(^) Evagr. hlst. eccles. 1. 3 , cap. 8 , t. 3 , p. 341 ; cap. 9 et 10 , p. IM 
— Theodor. Icctor, 1. 2 , n. 1 , p. 571 ; n. 46 et 47 . p. 581 et 582.— r 
Vîctor. tnnunens. chron. apud Scaliger. thés, tempor. p. 4* •— S. Thé»* 
phan. chronogr. ad ann. 473, p. 110. •— Simptic. pap. epist. 16 ad iciv- 
constant, episcop. apud Labbe, t. 4» p. 1085. — Gandid. isaur. Ui^ 
1. 2 , apnd Phot. 5n biblioth. cod. 79 , p, 176. — Nicephor. Galiist I. i» 
cap, 28 , t. 2, p. 633 ; 1. 16, cap. 11 , p. 673. — Procop. de bello tanJ»!' 
]. 4 , cap. 7, 1. 1 ,p. 195. 



fiMteiir avait' naturellemeat sur la tranquillité dto 
l'Egypte et par suite de tout l'enipire. Pierre était 
eutychien comme son prédécesseur. 11 avait été déposé 
lorsqu'il n'était encore que simple diacre , et, lors de 
Ion ordination comme évéque , un seul évoque , héré^ 
tique comme lui , avait assisté à la cérémonie. 11 n'en 
&llut pas davantage pour que Zenon jugeât Pierre 
Monge digne du dernier supplice, qu'il fit mourir 
06UX qui l'avaient élu, et qu'il lui substituât Timothéé 
Tabennésiote ou Salofaciole, surnommé le Catholique, 
qui avait déjà été chassé du siège d'Alexandrie pà» 
Timothée Élure lorsque celui-ci avait pris, pour la 
Mconde fois , possession de ce patriarcat. 

Timothée Salofaciole ne jouit pas long-temps de 

fcn triomphe. Peu avant sa mort , les Alexandrins , 

;frun commun accord avec lui, envoyèrent à l'empe-^ 

1* * ■ V 

ifeùr, à Constantînople , Jean F économe {') , chargé 
tf obtenir pour eux , de Zenon , la permission de nora- 
fcier un évêque de leur choix. Zenon l'accorda sans 
bésîter, sous condition cependant que Jean luî-raème 
He chercherait pas à monter sur le siège d'Alexan- 
drie. Véconome jura et partît. De retour auprès de 
des comméttans, à peine le patriarche eut-il fermé les 
yeux , qu'au mépris de son serment , Jean répandit 
l'argent à pleines mains parmi le clergé et le peuplé 
afin de se faire élire. 11 y réussit •* mais l'empereur le 
fit chasser honteusement, et, d'après le conseil du 

(}) Dignilé dans Tégliac orientale , imm^^diatemcnk an dessous de celle 
de patriarche. 
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patriarche Acace, fit ordonner patriarche d' Alèses 
drie le même Pierre Monge qu'il avait fait dqpcr: 
peu auparavant. Pierre avait gagné la confiance et^ 
bonnes grâces du monarque , en promettant de co 
pérer de tout son pouvoir à ce que la cour jugenu 
convenable pour rétablir la paix dans l'église. A ofll, 
effet, il communiqua, comme on le lui demandiit^j 
avec les protériens, c'est-à-dire avec les partisans èJK 
Timothée-le-Gatholique et de Protérius , prédécessev? 
do celui-ci, qui, dans le temps, l'avait lui-mèn 
dégradé de la dignité dont il était revêtu. 11 adliéM 
aussi à Vhénoticon ou concordat ('). ^ 

On appelait ainsi une lettre adressée par Zenon w4 
évoques , clercs , moines et peuple d'Alexandrie, S m 
gypte, de Lybie et de la Pentapole. L'empereur ff 
eu pour but , en l'écrivant , de calmer enfin d'une 
nière durable les troubles et les révolutions qui 
geaient depuis si long-temps l'empire grec et nomafll 
ment la province d'Egypte. « La seule vraie foi,^ 
était-il dit , est celle de Nicée/ renouvelée et confinnll 
par les cent cinquante pères de Gonstantinople : el 
elle consiste la force de l'empire romain ; elle en ei 
le bouclier. L'unité dans la croyance produit la paii 
qui, à son tour, fait naître la prospérité pour le peapk 
la régularité des saisons et l'abondance des fruitrd 
la terre. Tant que le grand Dieu , notre sauveur, Jésm 

(*) Libérât, diacon. inbreTiar. cap. i6eti7, apiidLabbe, t. 5,p.1< 
ad 766. — Eyagr. hist. eccles. 1. 3 , cap. il ad 13 , t. 3 , p. 845 et M 
— - Nicephor. CallisU hist. eccles. 1. 16 , cap. li, t. 2, p. 673. — Gé 
de nom. Acac. apud Sirmond. t. 1 , p. 4^4. 
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durijBtyincaraéet né de la sainte Vierge et mère deDieu, 
Marie , approuvera notre culte et recevra nos vœux , 
BOUS vaincrons et exterminerons nos ennemis : tous 
les peuples se soumettront à notre joug. Les dissen- 
^ons religieuses, au contraire, sont cause des mal- 
heurs les plus terribles. Celles qui ont eu lieu derniè- 
rement, ont fait mourir sans baptême un nombre 
eonsidérable d'hommes, et un nombre plus grand 
encore sans la participation aux mystères de la sainte 
eommunion, faute de pasteurs pour les leur admi- 
nistrer canoniquement. Le sang a coulé en abon- 
dance de toutes parts; les meurtres et les massacres ont 
souillé la terre et l'air même. Pour mettre à jamais un 
terme à ces calamités et en faire disparaître jusqu'aux 
r4races, nous ordonnons qu'il n'y ait plus dorénavant, 
Momme il n'y a jamais eu et il n'y aura jamais 
Wautre foi reçue que celle déterminée au concile 
ttecuménique , et ratifiée ensuite à Gonstantinople , 
Mînsi que l'ont décrété les pères d'Éphèse eux-mêmes, 
«issemblés pour la condamnation de Nestorius^ Nous 
«eonsidérerons comme étranger à l'église , quiconque 
ui'éloignera de ce que nous venons de préciser. Nous 
anathématisons en conséquence, avec les évêques que 
JK>us avons cités, les dogmes de Nestorius et ceuK 
^d'Eutychès; et nous adhérons aux douze chapitres 
que Cyrille, en son vivant archevêque d'Alexandrie, 
publia contre le nestôrianisme. Nous confessons que 
Jésus - Christ, notre seigneur, est consubstantiel au 
Tére selon la divinité, et consubstantiel à nous-mêmes 
quant à l'humanité; que, descendu sur la terre et 
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CHAPITRE lY. 

leu-rKMDoine, iMtriarche dépoté d'Alexandrie, Ta rédancr iKoaM.-Utoi 
ki préieidaiis an ùégt d'Aniioehe.— Déaordm de régUM de mUb A-! 
rOrieM signe l'hénoiicen. — Pierre Monge , palriarche d'Aldandrie, i 
▼éque de Home Teirt lui nbstitner Jean-riconeme.— L'empw f w Vamt^i 
— Les légats romains à Cooslantinople communiquent arec kai héréliiiia.— bi 
dl« les condamne. — Antre concile i Home qni excemmmile iperpéHlimi 
triarciies d* A niiocbe, d'Alexandrie et de Conslanlinopk.—Aeaee, 



éréque de Rome , avait été approuvé par son prédécaseor.— Il rend i!^ 
Kome excooununication pour excommonicalion.— La diaeorde dla hriH| 
gique troublent Alexandrie.— Tolérance de l'empereur Anasiaae.— UfaBcNi 
le patriarche de ConsUntinople, Buphémins, comme traître A l'élai.— DMii 
rens pour le siège de Rome. — Le schisme entre les Greci» et les LaliiSM < 
—Continuation des disputes sur le concile de Ghalcédoine.-* Anlloehi m 
à cette occasion. —Tout l'Orient subdivisé en sectes et schismes i lliliL 

Jean-rÉconome, évëque déposé d'Alexandrie,' 

rendit à Rome , après avoir passé par Ântioche où 

avait pris des lettres de recommandation du pat 

Calendion. Son arrivée dans Tancienne capitale 

Tempire excita des murmures forts vifs et même 

commencement d'émeute , surtout lorsqu'il eut pi 

les torts qu'il disait lui avoir été faits par Tem] 

Il se plaignit nommément de n'avoir été chassé de 

siège que parce qu'il avait défendu la lettre de Léo» 

le concile de Clialcédoine , et parce qu'on avait iod( 

lui donner à Alexandrie un successeur entaché d'(^ 

nions hérétiques. Simplice , alors évêque de Rootf 

s'adressa directement à Zenon en faveur de soncoW 

gue dijsgrâcié et, à ce qu'il prétendait, persécuti 

mais il reçut bientôt une réponse qui prouvait q« 

Jean n'avait été destitué que pour son ambitieuse bwï 

vaise foi et son parjure. 

Vers la même^époque ,î arrivèrent à ConstantiiH 
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les accusations de Galendion contre Pierre-le-Fou- 
son prédécesseur. Le nouveau patriarche crai- 
t que celui-ci ne parvint à le chasser d'Antioche y 
k cet effet, il cherchait à le mettre hors de tout 
de lui nuire en le faisant condamner comme adul- 
( expression métaphorique qui signifiait usurpa- 
d'un siège canoniquement occupé) et perturba- 
' du repos public. Il avait en conséquence écrit à 
on et à Acace , évêque de Gonstantinoplo , que 
Te avait poussé Taudace jusqu'à anathématiser pu-* 
uement à Alexandrie le concile de Ghalcédoine. 
i bientôt Galendion fut accusé lui-même devant 
ipereur d'avoir suivi le parti des tyrans qui vou- 
ât s'emparer du pouvoir suprême ; et ce crime, bien 
\ réel et plus grave aux yeux de Zenon que toutes 
lérésies possibles, le fit expulser et replacer Pierre- 
oulon sur son siège ('). 

.ntioche avait eu, depuis quelque temps, beaucoup 
uffrir à cause de ses évêques. Il n'y régnait que 
îrdre et que confusion , depuis que Pierre-le-Fou- 
en avait été renvoyé pour la première fois. L'évê- 
I Jean qui lui avait succédé avait été déposé et rem- 
^ dans un concile provincial par un certain 
Bnne. Gelui-ci, en 479, fut assassiné par lés héréti- 
SBqui traînèrent son cadavre dans F Oronte. Les trou- 
% occasionnés par cette mort devinrent si menaçans 
d Zenon fut forcé de faire sacrer à Gonstantinople 

') ETagr. hist. ecclcs. L 8 , cap. 15 et 10 , t. 8 , p. 348. — Libéral. 
Boa. bre^iar. cap. 18 , t. 5 , p. 708. — Nicephor. CaUit>t. hist. eccW». 
(t,cap. 18, t. S, p. 677. 
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Félix , vivement sollicité par Jean-rÉconome,*({àe 
nous venons de voir chassé du siège d'Alexandrie, 
avait envoyé deux évêques à Gonstantinople » soask 
titre de légats, pour demander à Zenon la confirmatioft \ 
du concile de Ghalcédoine, la destitution de Pierre , 
Monge et Tenvoi d'Acace à Rome, pour s'y disculper , 
en personne devant le siège apostolique des accutt- 1 
tiens de Tévêquc Jean. Cyrille , chef pu archimandrite j 
d'une congrégation de moines à Gonstantinople , nli 
cessait d'écrire à Félix pour se plaindre de la lentenf j 
qu'on apportait dans une affaire aussi importaote^ it 
L'évéque de Rome lui répondit aussitôt et donna orâiéj] 
à ses légats de concerter avec lui toutes leurs opéii!^ 
tipns. 11 écrivit de nouveau à Zenon. La lettre ne 
lait que du concile de Ghalcédoine et des persécutit 
d'Hunnéric contre les consubstantialistes afrieaiaSé 
s'adressa en même temps au patriarche Acace. 

L'empereur fit avertir Félix qu'il agirait contrel 
justice et toute raison s'il continuait à avoir le moii 
égard aux réclamations de Jean d'Alexandrie ; que 
évêque destitué pour faux serment, s'était depuis 
rendu coupable des plus énormes sacrilèges ; 
que Pierre Monge avait , au contraire , été élu à It 
gnité de patriarche , après un mur examen et de» W! 
manière voulue par les canons. « D'ailleurs, ajouMfl 
Zenon, Pierre a adhéré à la formule symbolique dtf 

leclor. 1. 2 , n. A4 et 45 , p. 581. — Nicephor. CalUsU hist ecdei. L 16 1 
oap. 14» t 2, p. 678.-^Gedren. hist. compend. Zenoa. anno 15, I* Ai 
p. 353. — - Victor, tuuonens. chron. apud Scaliger. thesaar. ImnnHli 
P* 4> — Libérât, diaccm* brenar. cap. 18 , p; 709. : ' 
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ioncîle de Nicée , approuvée par le concile de Ghal*- 
^oine, et , en un mot, moi-même , Pierre d'AIexan- 
Irie et toutes nos églises , nous recevons et confirmons 
e très saint synode , quatrième œcuménique , qui est 
m parfaite harmonie avec celui de Nicée ('). » 

D'un autre côté cependant, Cyrille et ses collègues 
les archimandrites de Constantinople, les évèques et le 
clergé d'Egypte écrivirent à Rome que Pierre était un 
hérétique et que tous ceux qui communiquaient avec 
lui méritaient d'être flétris de la même épithète. Ils 
firent plus: ils allèrent en personne trouver Félix , et 
ils accusèrent devant lui ses propres légats de compli- 
rité avec les évoques accusés. «Le nom de Pierre 
Konge , dirent-ils , n'était prononcé autrefois que tout 
bas , lors de la lecture des saints diptyques : depuis 
^arrivée des envoyés romains, on le profère à haute 
:;foix. » Ils ajoutèrent que Jean avait été ordonné cano- 
Mqucment et qu'il était orthodoxe; que Pierre, au 

ntraîrc , n'avait eu que deux évoques à la cérémo- 

• ■ ' 

ie de son ordination ; que , depuis son intronisation, 
Ini vexait les catholiques de toutes les manières; que le 
^triarche Acace était instruit de ces irrégularités et de 
«es injustices , et que non seulement il les favorisait par 
Ibn silence, mais encore qu'il s'était fait en quelque 

larte l'aide et ïe ministre de l'évêque Pierre. 

Le moine acémète Siniéon, envoyé de Cyrille à 

... ■ , . « 

0) Eiagr. hist. eccles. 1. 3, cap>. 18 ad 20, t. 3, p. 352 et seq. — Gesta 
;fcnom. Acac. aptid Làbbc, t. A , p. 1081. — Felic. pap. III epîst. 15 
iidVeiraDÎon. ibîd. p. 1093. -^ Mcephor. Callist, hist. ccclep. 1. i6 « 
|»p. 15 et 16, t. 2, p. 679. 
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Rome, poussa avec tant de vigueur son accusati 
contre Vîtalis et Misène , légats du sîége apostolique 
Gonstantinople 9 et il la chargea de circonstances 
aggravantes et si odieuses , qu'ils furent enfin dépos 
et privés de la communion mystique , dans un conc: 
de soixante-sept évéques (484). Acace et Pierre d^\ 
lexandrie furent sérieusement réprimandés et adm 
nestés de la part de l'assemblée. Les légats n'avaie 
allégué d'autre excuse de leur conduite que la vi« 
lence qu'ils disaient avoir été employée contre eux 
Constantinople , violence dont ils prétendaient que l'a 
restation et Tincarcération d'un troisième légat nomu 
Félix, retardé pendant sa route pour cause de maladie 
et qui , à son arrivée à Gonstantinople , avait constai] 
ment refusé de communiquer avec Acace, étaiéi 
des preuves suffisantes. Ils dirent aussi qu'ils n'étaiei 
entrés en communication avec Pierre Monge qu'à leii 
insu et par fraude; mais Siméon les convainqoi 
bientôt d'imposture sur cet article ('). 

La même année fut tenu à Rome un nouveau coq 
cîle, composé de quarante-trois évêques seulement 
et convoqué pour examiner la . condluite de Pierre* 
Foulon. Cet évéqué, comme on pouvait facilemçntil 
prévoir , y fut destitué , comme usurpateur du éi 
d'Antîoche, du vivant de Calendion: et, en outre, M 
condamna à perpétuité "Pierre d'^Àlexandrie et Acace^ 
patriarche de Gonstantinople (qu'Évagrîus ne nom»^ 

(*) Evagr. hUÏ. cçcles. L 3, cap^ .:20et 21, p. 85d. — AnMtifclf 
blîplh. Tit S. Felic. l. 1 , p. 80 et Hr — BaironV annaL ecdei. «I »»fc 
494» u. !7'et seq. t. 8,p. 444. ^ 
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oint, peut-être par respect pour Timpor tance de son 
égo) 9. parce qu'ils avaient communiqué avec Pierre 
'Antîoche. Le concile déclara Pierre Monge hérétique, 
t rappela qu'il avait été déposé antérieurement par un 
litre synode, parce que des évêques hétérodoxes l'a- 
iient sacré évèque et rendu par cela seul inhabile à ja- 
lais paître un troupeau catholique. Il reprocha àAcace 
à duplicité à l'occasion de sa lettre à Simplice, évêque 
e Rome, auquel il avait écrit que Pierre, convaincu 
'hérésie et reconnu fils des ténèbpes , avait été dé- 
losé; tandis qu'il n'en était absolument rien, et que 
aême l'empereur n'avait jamais été averti des in- 
rigues coupables et des désordres de toute espèce 
jont on se plaignait à cette époque. 
Cependant, contrairement aux assertions faus^s 
concile , la lettre d'Âcace à l'évéque de Romç tfe 
)n tenait que la plus exacte vérité. Pierre d'Antipch9| 
l]k condamné par deux conciles orientaux, tenus 
ibiis cette ville même , l'avait été une troisième fois 
ir Âcace, à cause de l'ordination irrégulière de l'é- 
[ue d'Âpamée. Aussi le patriarche de Gonstanti- 
)ple fuf-il toujours le correspondant et l'ami de Sim- ^ 
lice, qui ne refusa jamais de communiquer avec lui. 
Hcace s'était excusé facilement auprès de l'évéque de 
morne de quelques petites irrégularités dont nous avons 
i^lé plus haut, et dans lesquelles sa position et des 
tirconstances difficiles l'avs^ient forcément entraîné; et 
Simplice regarda constamment son collègue de Con- 
.Vantinople comme n'ayant qu'une seule foi avec lui, 
'tt môme qu'une seule manière de considérer el 
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de juger les questions qui agitaient alors Téglise (' 
Outre les sentences prononcées contre lui par 1 
Orientaux, Pierre-le-Foulon fut condamné deux fois 
Rome, l'une, entre autres, par Févêque Félix en 48 
comme nous venons devoir. 

Ce pontife ne partageait aucunement l'opinion de» 
prédécesseur sur le compte d'Acace. Ilnevoulut jama 
communiquer avec lui ; il l'appela hérétique, fourbe h; 
I)Ocrite, et fauteur de Pierre. Il est dit dans la scnteiM 
de déposition envoyée par Félix à Acace , «querévôqt 
de Rome a si bien réussi à lier le patriarche par ses an; 
thèmes, qu'il ne lui sera désormais plus possible de s 
délier entièrement. » Les moines de Constantinople f 
chargèrent de remettre cet écrit à son adresse , au noi 
et de la part de Félix. Ils le firent en effet ; mais, victime 
de leur dévouement audacieux , plusieurs d'entre eii 
furent massacrés par les amis d' Acace , et ce patriarcl 
renditàFélix excommunication pour excommunicatioi 
Gélase, successeur de cet évéque de Rome, avoua dencn 
veau dans ses lettres que jamais Acace n'avait commun 
que avec Pierre-le-Foulon personnellement; mais qc 
cependant sa communication avec Pierre d' Alexandri 
et d'autres évoques qui étaient en communion avec IV 
véque d'Antioche, suffisait pour qu'il méritât toute la c( 
1ère des orthodoxes, dontau resteGélaselui-mêmech^ 
cha à l'accabler, en l'excommuniant et en le faisante) 
communier partout par ceux qui obéissaient aux ordre 

(f) Libérât, âîanon. ia brcTÎar. cap. 18 , p. 770. — Thcodor. Icdo 
et Basil. CiUc. in fragmeut. Tbeodor. t. 5 , p. 586. — Acac. c^nst. i 
biuipMc, arcbiepiflcop. apad Labbe , t. 4 » p* 1080. 
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le Téglise de Rome. Néanmoins il rappela révé<)ue 
|f isène , un des légats de l'évêque Félix, et le réintégra 
ians ses droits et ses honneurs, quoiqu'il se fûtcon- 
essé coupable au concile de 484. Ânastase, auti^e 
îyêque de Rome , qui ne partageait point les préven- 
ions de Gélase , voulut réintégrer entièrement Âcaca. 
it Pierre d'Alexandrie; mais, dit l'historien des pon- 
ifes romains, il fut puni de mort par Dieu lui-même. 
Déjà plusieurs prêtres de son église s'étaient sponta- 
Dément séparés de sa communion parce qu'il avait osé 
Be mettre en relation avec un adhérent et ami de l'é- 
i^ue d'Antîoche ('). 

Cette guerre indécente d'écrits et d'injures devait 
Immanquablement être suivie d'excès plus réels ; il 
|en commit bientôt en effet à Alexandrie. Le schisme y 
inaît de jour en jour de nouvelles forces. Outre le^ 
tisans exclusifs du concile de Chalcédoine, qui ne 
fulaient pas permettre qu^on changeât un mot, une 
[Uabe , un point aux actes de cette assemblée , et 
ennemis qui s'opposaient à ce qu'on acceptât la 
ftndre de ses dispositions, il éclata encore parmi ces 
•niers une nouvelle division, celle des dioscorites , 
i anathématisaient ouvertement et sans restriction 
quatrième concile , et celle des éscuwis , (jui , polir 

(^) Simplic. cpist. apudLabbe, t. h, p, 1073 et seq. — Folie. Pap.lII 
l îbid. p. 1049 et scq. -— Gest. de nom. Âcac. p. 1082 t;t 1083.— 

las. pap. I ad cpiscop. oriental, epist. 15, p. 1220 et 1223. — Sim- 

. ad Acàc. rcspons. apud Luc. Hoistein. in collect. roman, p. 194 et 

— Niceplior. Callist. List, cccles. 1. 16 , cap. 17 , t. 2 , p. 683. — 

m. compend. ad ann. 15 Zenon, p. 353. — Anastas. blblioth. 

S. Gelas. 1. 1 , p. 82 ; ?it. S. Anastas. p. 83. 
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aux décisions du quatrième concUe, soiL pour rejet ..j 
des décrets émanés de cette assemblée , ou enfin parca^f ik 
qu'on ne voulait pas prendre fait et cause dans oettft,t|jo 
déplorable querelle. L'béuoticon était Fétendard sooiiJ ( 
lequel combattaient ceux qui avaient embrassé le troi-^ i 
sième parti que l'on a prétendu avoir été favorisé pu!i|d 
l'empereur Anastase lui-même. Ce qui est certain c'eat^r 
qu'il sévit constamment contre les évoques , dequfilr^jll 
que opinion d'ailleurs qu'ils fussent , aussitôt que dBjèr 
leurs dissensions théologiques résultait le moiiulrq jiu 
trouble dans l'état ( ') • p 

Il se vit bientôt forcé d'exiler le patriarche Eupbé-^K' 
mius. Cet évéque ne sut point mériter la confiance 4; 
dont sa haute dignité l'avait fait investir : dépositairOilE 
pendant la guerre contre les Isauriens, du secret deài 
Tempereur qui^ las des inutiles horreurs qu'enfimjit 
taient de trop longues discordes civiles, avait fait partlu 
au patriarche de son désir de voir se rétablir presqu'ili 
tout prix la bonne intelligence et l'union, et l'avvtèi 
même chargé de lui demander la paix au nom dftiE 
ses ennemis, Euphémius abusa des circonstanoei i iji 
communiqua ce qu'il savait aux Isauriens, et en 4 
faisant croire à la faiblesse et à la peur de l'em-^ 
pereur , son maître, le trahit indignement. Cepen-V 
dant les Isauriens furent vaincus. Anastase s'em* li 
pressa de le mander au patriarche , en lui disant ;que ses A 
prières et ses eiforts avaientprécipitésesamisdansl'abl- 

(I) Etagr. hist. ecclcs. 1. S , cap. 30 , t. 8 » p. 360. — Theodor. ledor> 
h'ist. ecclcs. 1. 2 , cap. 6 cl 8 , p. 572. — Niceplior. Callial. 1. 10 , cap. 98, ,| 
,p, 69 Im — IJberat. diacon. Urenar, caç. 18 > v« *^^^* \ 



tPOQUE I, UVRB XL %W9 

A son retour à Gonstanlinople, le premier soin du 
ee fut de convoquer un concile où Euphémius 
jugé et condamné 9 comme traître à l'état ^ dé- 
du patriarcat et excommunié : Macédonius fut 
\ à sa place. Le peuple se révolta. Menaces et sup- 
tions furent employées auprès d*Anastase en 
ir d' Euphémius , mais inutilement. Macédonius 
i rhénoticon sans difficulté à la demande de Tem- 
ir ; et , du consentement de celui-ci , il donna 
luf-conduit à Euphémius 9 afin que Tex-patriarche 
mdit sans crainte au lieu de son exil. A cette 
r il ajouta en outre de l'argent pour faire la 
; et| lorsqu'il le lui remit , il eut la délicatesse, 
ne pas humilier l'évéque disgcâciéi de ne paraître 
it lui que dépouillé lui-même des insignes de sa 
:6 nouvelle ('). 

tre les pas importans que Ton venait de faire 
me réconciliation générale , Macédonius voulut 
3 envoyer des lettres synodiques à Rome par un 
mr de cette ville , nommé Festus , qui se trou- 
lour affaires personnelles à Gonstantinople : il 
t empêché par l'empereur. Au lieu de cela , 
s se trouva chargé i)our le gouvernement grec 
commission délicate et difficile à remplir. Elle 
tait à faire signer l'hénoticon de l'empereur Zé- 
ar Anastase, alors évéque à Rome. Le sénateur 

beodor. lector. 1. 2 , cap. 18 et 15 , p. 578 ; cap. 17^ p. 574. — 

diacon. brcT. cap. 18 , p. 761. — Victor, tununens. chroo. apnd 

. thesaar. tempor. p. 5. — S. Theophan. cbronogr. ad ans. 

120. — Nicephor. CallisL kisL eccles. 1. 16 ^ cap* 25, t. 2, 
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n'arriva en Italie qu'après la mort d'Anaéia8é;iâ 
pour satisibire à sa promesse , il fit ordonner, à ftiji 
d'intrigues et de présens, au siège de l'ancienne c 
pitale, un certain Laurent, dont il espérait dispoj 
ensuite à sa volonté. Mais d'un autre côté j on ëliil 
Symmaque. C'est en cette circonstance que lei 
d'Italie, Théodoric, goth et arien, se vît obligé 
pourvoir à la légitime consécration de l'évêque câtl 
lique de Rome, ainsi que nous l'avons déjà Tdtppài 
Symmaque demeura vainqueur dans cette lutte sao 
dotale. 11 laissa révêché de Nocéra à son compëtiti 
Laurent. Mais comme celui-ci ne cessait de màhifes 
ses prétentions au sîége de la capitale , Symmaqu( 
déposa et l'envoya en exil. Après trois années de < 
cordes et de troubles, de dévastations et de massàci 
Rome, sous la protection de ceux qu'elle appe 
hérétiques et barbares, reprit sa tranquillité ace 
tumée ('). 

Cependant le grand schisme durait toujours. 
Occidentaux voulaient que les anathèmes lancés 
les conciles généraux contre Nestorius, Dioscort 
Eutychès, enveloppassent encore Acace, Pierre MoJ 
et leurs successeurs. De cette manière , les excomn 
nications et les haines qui en sont la suite se serai 
perpétuées éternellement, et auraient passé jusq 
la postérité la plus reculée, avec les sièges qu'e 
avaient une fois atteints. 11 y eut bientôt un nouv 
sujet de mésintelligence , qui excita de plus en ï 

(*) Voyez livre 7 de celle "Èipoc^we ^ c\iwg\Vt^ Vi , V ^ ,^. ^50* 
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ès passions , et reproduisit par elles toutes les cala* 
nîtés des fureurs théologiques. Le christianisme , a 
îette époque . dont la mission paraissait ôtrc de pré- 
Spiter la chute de l'empire d'Orient, faisait éprouver 
hix Grecs les maux que souffrait l'Italie, déchirée par 
es hordes conquérantes du Nord ('). 

Ce fut dans ces circonstances que Xénaïas, chassé 
l'Antîoche par Calendion pour cause d'hérésie , et , 
[ooique non baptisé, ordonné évoque d'IIiérapolis 
Ôr Picrre-le-Foulon (l'ordination devant en ce cas, 
îion Pierre, tenir lieu de baptême) ; Xénaïas, dîsons- 
ous, accusa Flavien, évoque d'Antioche, de ncsto- 
anisme. Flavien répondit à cette attaque par la con- 
imnation spontanée et formelle de Ncstorius et de sa 
Kîtrine. Xénaïas persista dans son accusation : il dé- 
ara nestoriens tous ceux qui jadis s'étaient montrés 
mtraîres à Cyrille et à l'opinion manifestée par cet 
/êquc, lors même que l'église n'avait pas encore pro- 
oncé dans cette querelle , et il exigea que Flavien 
appât nommément de ses anathômes Diodorede Tarse, 
héodore de Mopsvcstc , Tliéodoret de Cyrus, Ibas 
Édesse, etc., etc. L'évoque d'Antioche se rendit 
le seconde fois à ses désirs. Enfin, Xénaïas prétendit 
fe, le concile de Chalcédoine n'ayant été composé 
le de partisans et de fauteurs de Ncstorius, sesdé- 
sîons avaient une tendance évidemment ncsloricnne, 

(*) Evagr. hist. ccclcs. 1. 5 , cap. 31 , t. 3, p. 361 et seq. — S. Theo- 
an. chrouogr. anno 499 , p. 128. — GedreD. in Zenon, p. 353 et 
•4' — jViceplior. Gallist. hist. cccles. 1. 16, cap, 28 , l. 2 ,ç. 697. — 
licodor. hctor.l 2, u. 20, t. 3 , p. 575. 
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NOTÉ SUFPtÉMENTAIllE. 



te pttttanbe VaMoatai. 

Le véritable motif de Texil de Macédotiios , selon ÉTagrius Hûstocaïf 
lut la promesse dont nous atons parlé plus haut, qa'Anastase, en 
tant sur le trône, atait remise, écrite et signée de sa main, an palriiNb 
Euphémius , poor se later dn soupçon de tenir à aacnne des héréstofl 
dominaient à cette époque, et principalement an manichéisme, etpiB 
garantir qn^il ne tronblerait en rien la paix de Fcglise. Ce papier iafd 
tant était resté entre les mains de Macédonios , et il ne Toolot JMUÉ 
s'en dessaisir. Ayant épuisé toutes les autres toics, Fempereurfit 
le patriarche en jugement. Il fut accusé publiquement de plusieun 
entre antres de celui d*a¥oir touIu faire Tiolencc k des jeunes geni^ 
capitale. L'accusation tomba d'elle-même devant les preu? es que M 
douius fournit, dit-on, de son impuissance , au moins pour celte 
de crimes. I^onobstant, il fut exilé. 

Théodore le lecteur, qui fait chasser Macédonius pour sa fermeN 
soutenir le concile de Ghalcédoine , nous dit qu Anastase s^adresM 
tout à Uélie , é? êque de Jérusalem. Celui-ci ne convoqua point de 
cile, comme l'empereur le lui avait demandé, mais il répondit de 
chef et en son nom en anathématisant Nestorius, Eutjchès, Di 
Théodore et le synode do Ghalcédoine» Macédonins résista plus i^ 
reusement aux ordres d' Anastase ; il refusa positivement ce qa'oa 
demandait tant qu'il n'y aurait pas été formellement autorisé ptr 
concile général présidé par l'évéque de Rome. Cette réponse irrilt 
coup Anastase. Pour se venger, il ôta le droit d'asile à la grande 
et l'aitribaa aux églises des hérétiques ; et il se mit en mesure de nttt 
patriarche par tous les moyens en son pouvoir. Sur ces entrefaites, 
éclaté à Constantinople des troubles qui menaçaient également et fi 
pereur et l'état. Nous en ferons mention plus loin. Gomme la 
en était le principal mobile , Anastase se vit forcé de s'humilier 
le patriarche Macédonins qu'il avait juré dé ne plus revoir, et de le 
supplier de se rendre au palais impérial. Macédonins eut l'impudeor 
saisir ce moment pour faire au monarque des reproches sanglans m 
conduite. Anastase dissimula : une feinte soumission à l'église et ii 
pasteur suffit pour apaiser les troubles. L'empereur profita de cet vi0 
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le de calme pour faire enlever de nuit le patriarche et TenToyer en 
1. — ËTagr. List, eccles. 1. S, cap. 82, t. 3, p. 364. — Theodor. lector. 
t. eccles. 1. 2, n. 23 el 24, ibid. p. 570 ; n.'36 ad 28, p. 577. — Id. in 
gment. hist. eccles. p. 587. — Nicephor. Gallist. hist. eccles» L 16, 
3. 26, t. 2, p. 692 et seq. 
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CHAPITRE V. 

Anastase reut séfir contre les partisans fanatiqaes da quatrième concile. — 11 est an 
thématisé. ~ Émeute grave à Gonstantinople contre les théopaschites.— Anasta 
forcé de se soumettre aux chalcédoniens. — Caractère faible de cet empereur, à i 
perte duquel contribuent également les orthodoxes et les schismatiques. — loli 
prouve son catholicisme par des persécutions.— Justinien fait triompher ForthodM 
au cinquième concile œcuménique. — La théologie et les Barbares se disputent I 
lambeaux de l'empire romain. — Le nestorianisme et Teutychianisme se perpétoeit. 

L'orage allait grossissant de plus en plus , et mena 
çait d'une explosion prochaine et tei:rible. Les évé 
ques d'Arcthuse et d'Epiphanie venaient de dépose 
Sévère, de leur autorité privée; ils lui avaient fait ne 
tifier leur sentence par un diacre , qui n'avait osé exé 
cuter sa commission que par surprise et par fraude 
en se déguisant en femme et présentant à l'évêque 
pièce dont il était chargé , comme si c'eût été une 
quête ordinaire. 

Anastase se proposait de faire exiler les deux éi 
ques; mais, ayant appris que le peuple était 
à défendre ses pasteurs , qui , d'ailleurs , compi 
dans leur parti beaucoup de leurs collègues, il 
garda de sévir, dans la conviction que , s'il le Mi 
il se verrait forcé de recourir à la violence et de répaa^ 
dre le sang. Sévère demeura sur le siège d'Antîochi 
mais les moines de la Palestine coururent de 
en ville susciter des querelles et des troubles au n( 
de l'orthodoxie. Ils voulaient qu'on honorât les quatri 
conciles œcuinéniqucs tout autant que les quatr^ 
cvangilos. Ils déclaraient qu'ils étaient prêts à mou- 
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à verser tout leur sang y&ùf la càuBe qu'ils défett- 
ent, pour la bonne cause. Mais l' empereur, per6évé- 
t dans son système et déviant de sa m odération 
outumée , chassa tiélie , évêque de Jérusalem , parce 
il refusait de communiquer avec Sévère , et il plaça 
ce siège une de ses créatures > qu'il fallut bientôt 
uire par la force des armes comme on avait fait de 
/êque Hélie. Le nom de l'empereur fut alors ef- 
é du catalogue canonique des fidèles ou des saints^ 
• ceux qui le croyaient l'ennemi déclaré et acharné 
concile de Ghalcédoine ; il fut même , à Jérusalem , 
ithématisé publiquement (')• 
Sur ces entrefaites, Timothée poussé par la haine 
'il nourrissait contre son prédécesseur Macédonius^ 
'il espérait convaincre ainsi d'avoir tacitement ab- 
»é la foi de ses pères , et d'avoir cherché S la faire 
lôralement tomber dans Toubli en n'en remiêttant 
$ sans cesse le symbole sous les yeux des fidèles; 
no t liée, disons-nous, devenu patriarche de Gonstantî- 
ple , y fit prévaloir l'usage déjà introduit à Antioche 
pour le même motif, depuis Pierre-le-Foulon , de 
3iter journellement la formule de Nicée , à toutes les 
llectes mystiques, chose qui auparavant ne se pra- 
[uait qu'une seule fois Cannée. Timothée se rendit 

(^) Evagr.hist. eccles. 1. 8, cap. 84» t. 3, p. 368. — Nicephor, Gallist. 
sUl. 16, cap« 31, t. 2, p. 701; cap. 35 ad 35, p. 704 et seq. — S.Isi- 
tr. hispalcns. cbron. p. 395. 

Voici commeut s'exprime cet auteur : Anaslasiu règue vingl-scpl aus. 
mbrasrant TciTeur des acéphales, ce priuce couda uinc à Te vil Icj» 
vOqugs dOfciiseurs du coaciie de Cbnlcédoine. 
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peu de temps après au. monastère des studites ('), pou 
consacrer un archimandrite à la place de celui qQ 
venait de mourir. On refusa son ministère dans crtl 
ordination, jusqu'à ce qu'il eût condamné les advei 
saires du concile de Chalcèdoine ; et le flexible p 
triarche prononça la condamnation voulue , à l'instai 
même, sans la moindre difficulté. L'archidiacre ( 
l'église de Gonstantinople , ennemi de Timothée qi 
venait de l'accuser de manichéisme et de rendre ain 
public l'attachement du prêtre à une secte auss\abho 
rée , avait été témoin de cette scène de mauvaise fo 
il accusa à son tour Timotliée devant Anastase, qui 1 
à révoque les reproches les plus vifs sur son hyp 
crisie et sa duplicité. Timothée, pour se tirer d'en 
barras , nia effrontément le fait ; même il assura 
prince que^ tout au contraire, il avait anathémati 
les partisans du quatrième concile œcuménique, 
il renouvela tout aussitôt cet anathème en présea 
de rempercur (^). 

Cependant, l'évoque Sévère ou Anastase lui-mêm 
selon quelques auteurs , fit un dernier effort coati 
les chalcédoniens. Des schismatiques (c'est le nei 
qu'on donna depuis aux adversaires de ceux-ci) fureii 
armés de bâtons et introduits, de force, dans W 
glise patriarcale de Gonstantinople ; ils y chantèrent I 
ùisagios des théopaschites , avec la phrase que no» 

(^) Ainsi nommé de son fondalcur, Sladius. 

\}) ïLeodor. leclor. hist. 1. 2, n. 32 et S3, t. 3, p. 578 ; n. 48. p.ôM 
•^ Njccplior. Callisl. J. lO, cap. 3G, l. 2, p. 709. 
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iTons rapportée plus haut ('). Le peuple alors ne connut 
lins de frein. Il répondît d^abord par des injures aux 
îhants des schismatîques : mais bientôt , exaspéré au 
lins haut point, il passa aux voies de fait et aux actes 
le la dernière violence. Finalement, levé en masse, 
(alla jusqu'à insulter Tévéque et l'empereur. En un 
hstant éclata une émeute grave dont Macédoni us était 
échcf, soit que cet évoque n'eiit pas réellement été 
«île , soit qu'il ne se fût pas encore éloigné de la ca- 
ritale, soit enfin, et c'est là le plus probable, que 
but ce que nous avons rapporté se fût passé lavant le 
bnnissement de Macédonius, qui fut la conséquence 
lÉccssaire de l'humiliation forcée de Tempereur, après 
esiroublcb que nous venons de mentionner. 
^ Quoi qu'il en soit , un nombre infini de chrétiens 
■rent victimes de cette révolte improvisée. D'une part, 
|es moines schismatiques, de& magistrats, desàbbés 
Il des cvéques , secrètement gagnés et excités par 
fciastasc , s'étaient déclarés ouvertement contre le pa- 
pHarche, et se préparaient au combat qu'ils allaient li- 
wer par des menaces atroces contre Macédonius; de 
fîiutre , le peuple , les femmes surtout et les cnfans , 
'l les moines dits orthodoxes qui en étaient les me- 
neurs, s'animèrent réciproquement à défendre celui 
lu'ils appelaient leur père , et se dévouèrent, en vocî- 
érant, au martyre. On parcourut les rues pour mas- 
^crer ceux qu'on flétrissait sous le nom de nouveaux 
-nnemis de la Sainte-Trinité : on mît lé feu à plusieurs 

(*J Voyez chapitre 3, en noie, p. 265. 
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quartiers de la ville. Ânastase le manichéen ^ proclamé 
indigne de T empire, fut à la fin forcé de compa- 
raître devant ses sujets insurgés , en suppliant et dé- 
pouillé des marques ordinaires de la souveraineté, 
pour demander que le peuple voulût bien lui choisir 
un successeur. Il n'obtint pas même cette grâce; mat 
gré lui , il dut reprendre les rênes de l'empire et le 
gouverner comme les masses l'entendaient» A ce prix, 
il put terminer en paix son règne et sa vie (')• 

Encore un mot sur Anastase avant de passer au 
Thrace Justin , son successeur. Nous avons tout lieu 
de croire qu' Anastase voulait le bien et la tranquiliitQ: 
de l'église en général. Mais il arriva ce qui est toujoun^' 
la suite de la neutralité et de l'impartialité lorsqu'ellefi 
n'ont pas pour elles la puissance réelle de l'opinioiil 
publique qui puisse les. faire respecter et mé 
craindre, le cas échéant. Anastase succomba sous l 
eflforts contraires des deux partis au-dessus desqu 
il aurait dû pouvoir se placer, afin de les maîntenî 
également tous deux, et de se borner à surveiller 1 
lutte morale , pour seulement qu'elle ne troublât nil 
les citoyens ni l'état : ce fut entre ces partis au con-jjj 
traire qu'il se plaça, cédant par faiblesse aux exigenceSjU 
tantôt de l'un, tantôt de l'autre. Ni les euty chiens, % 
les catholiques ne furent contons de son 'goùverneiii 

a 

f*) Kvagr. hist. eccle». 1. S, cap. 44, t. 8, p, 380. — Theodor. lecW»^^ 

1.2, n. 26, p. 577.— Niccphor. GaUist. hist. cccles. 1. 16, cap.A^itlii 

p. 726 etseq. — S. Theophan. chronogr. anno 505, p. 186.— Mtf* l 

cellÎQ. com. la cbron. ad ann. 512 , apud Sirmond. t. 2, p. 287." -. 

ODar, in annal. TÎt. Anastas. 1. 14* n. 3 , t. 2 , p. 55. — Gedrcn.con' 

nd. iiistor. in Anaslas. anno !iî , V, V i "ç%^^^. ^ 
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ment : il leur fallait un prince qui , non seulement lâ- 
chât la bride à leurs passions et à leurs vengeances , 
mais qui même prît fait et cause pour eux et écrasât 
leurs adversaires. De là les tumultes fréquens suscités, 
aujourd'hui par les schismatiques , demain par les or- 
thodoxes; et enfin la perte d'Anastase, broyé entre 
tant de chocs réitérés. 

Outi*e les événeraens que nous avons rapportés, il 
y eut encore d'autres tentatives de révolte en plusieurs 
.circonstances. 11 n'entre pas dans notre plan d'en don- 
ner les détails, parce que les prêtres ne furent pas les 
principaux auteurs de ces scènes de désordre. Telle 
ftit la rébellion de Vitalien. Qu'il suffise de savoir que 
la religion en fut , sinon la première cause , du moins 
'le prétexte avoué. L'empereur n'avait pas assez de fer-; 
^meté pour ne pas promettre tour à tour sa protection 
-à l'un des deux partis théologiques; il était trop rai- 
-sonnaljle et trop juste pour ne pas violer sa promesse 
dès qu'il s'agissait, en la tenant, de sacrifier une moi- 
tic de ses sujets à l'autre moitié , et cela seulement 
pour cause de divergence dans les opinions. 

Mais les choses en étaient au point qu'il devait enfin 
être lui-même la victime d'une lutte devenue mortelle 
jmr le soin qu'on avait mis à l'exciter et à la prolonger. 
Nous verrons bientôt que Justin et Justinien, succes- 
seurs d'Anastase et moins scrupuleux que Itii, surent 
écarter le danger sous lequel il avait succombé, haï 
qu'il était par les catholiques comme opposé au con- 
cile de Chalcédoîne, et par les cutychiens comme ne 
répudiant pas assez nettement la dûctrlue de e^b ^oi^- 
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cile. Il avait même passé pour le défenseur des opinions . 
mî-nestoriennes des catholiques. Nous en appellerons 
là dessus au témoignage impartial de l'historien ecclé- 
siastique Jean , ennemi du concile de Chalcédoine. Cet 
écrivain rapporte que l'empereur , bien loin de s'être 
opposé à la réception du quatrième concile oecumé- 
nique ou d'avoir voulu en abolir la mémoire , avait " 
exigé de Sévère le serment de ne jamais condamner '' 
cette assemblée générale , lors de sa consécration ] 
comme évêque d'Antioche. L'évêque jura, et faussai 
son serment le jour même de sa prise de possession, • 
ses partisans ayant, de leur côté, imposé au prélat la^ 
condition de manifester sa véritable opinion du haut ^ 
de la chaire ; ce qu'il fit en anathématisant le concile 
de Chalcédoine ('). 

Enfm, l'orthodoxe Justin (') reçut les légats de Vé^i 

\I 

(*) Leont. de sect. scfaol. act. 5 , in biblioth. patr, t. 9 » p. 667. ^i^ 
Theodor. lector. hist. 1. 2 , p. 31 , t. 3 , p. 578 ; n. 59, p. 583, — Nîcephor.^ 
Callist. hist. eccles. 1. 16 , cap, 29 , t. 3 , p. 700. 

(') Justin I*' et Jastinîen , tous deux aussi tyrans que catholiques (ce 
ne fut qu*à la lin de sa Tie, comme nousTavons tu (liv. 9» ch. 3, p. 186), jttt 
que Justinicn s^avisa do professer Taphlbartodocisme) firent , imm^Ai-fi^' 
temcnt après que le premier fut monté sur le trône, massacrer Fei-'^iC 
nuque Amantius et son favori Théocrife , auxquels Justin s'était eiigifé i tr< 
pour de Fargent à faire nommer Théocrile empereur, après AnasUiet* g< 
Justin s'était bervi de cet argent pour acheter lui-môme l'empire, ft'bi 
firent ensuite assassiner Vitalien qui portait ombrage à rempercorM 
régnant , et lui paraissait un obstacle à ce que son neveu lui succédât L 
tranquillement à sa mort. Le crime fut commis à la cour même oùVi- [' 
talien sY'tait rendu, rassuré parles promesses et les sermens des ôfftx il 
princes , sermens que ceux-ci renouvelèrent à loccasion d'une ceiiuiiii* r ' 
nion solennelle, faite simultanément dans cette intention par Vitaliea et f-' 
Juslinien. — Evagr. hist. eccles. 1. 4 , cap, 3 et 3 ; t. 3, p, 385. — PTO- P* 
€op, hist, arcaD.anno 520, ç,M, r 
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feque de Rome, Hormîsdas (*), que son prédécesseur 
loastase avait toujours repoussés; et, pour se récon- 
îlîer entièrement, luî et son peuple, avec l'église 
iniverselle , il permit aux catholiques opprimés de son 
mpîre de prendre la vengeance la plus complète et la 
dus éclatante des adversaires du concile de Chalcé- 
loîne. Il alla plus loin encore ; lui-même se fît le prin- 
iîpal instrument de ces haines théologiques. 11 com- 
mença par chasser Sévère, sous prétexte qu'il était 
mdurci dans l'hérésie , et pour cause d'inimitié per- 
sonnelle. Cet évéque ayant osé tourner l'empereur en 
ridicule, celui-ci ordonna, prétend-on , de lui couper 
Il langue , supplice barbare auquel le pasteur eut le 
bonheur de se dérober par la fuite. Paul , son succes- 
leur , ne pouvant se disculper de divers crimes dont 
h l'accusait, abdiqua volontairement, et céda le siège 
ÏAntioche à Euphrasius (•)• . 
Après cela, Justin promulgua une loi portant qu'il 

Celte époqae de crimes était aussi une époque d*ignorance et de su- 
i^tttition. Deux moines étaient alors célèbres, saint Zosimo et sainl 
Bin Chuzibitc. Entre autres miracles qui leur sont attribués, nous rap- 
■herons seulement celui-ci : saint Jean Chuzibite ayant eu son âne 
^gé par un lion, força Fanimal furieux h se charger des bals de sa 
■ctime et à les porter jusqu'à la Tille prochaine. «« Evagr. loco cit. 
>p.7, p. 389 ad S91. 

O Vojcz la première note supplémentaire, à la fin du chapitre. 

(') Anastas. biblioth. yit. S. Hormisd. pap. 1. 1, p. 91. — Paul, diacon. 
>«l. miscell. 1. 15, in Justino, apud Murât, rer. ital. scriptor. t. i, p. 102. 
* Evagr. hist. écoles. 1. 4, cap. 4, p. 886. — Thcodor. 1. 2, n. 57, 
, 580. — Libérât, diacon. cap. 19 , p. 762. — Baron, annal, cccles. ad 
\n. 519 , 11. i 45 , t* 9 , p, 266. — J^icephor. Calli^U hisl, l, VI , <iv^.^ ^ 

7SS. 



3i4 NESTORIUS ET EUTYCBÈS. 

fallait qu'évêques et prêtres adhérassent, puremeiitel 
simplement, aux décisions du quatrième concile oecu- 
ménique, sous peine de déposition. Sous Justiiûen, on 
suivit exactement le même système et la même marchei 
et les troubles commencèrent à renaître. Anthime, 
évêque transféré de Trébizonde à Constantinople, et 
Théodose, évêque d'Alexandrie, soutenaient encoie' 
ouvertement le dogme d'une seule nature en Jésus- 
Christ. Agapet, patriarche romain, fils du prêtre Go^ 
dien, et envoyé alors à Constantinople par l'arien j 
Théodahat , roi des Goths , eut une conférence pu-^ 

w 

blique avec Anthime , qu'il accusait , outre son hété- ; 
rodoxie, d'avoir été illégitimement transféré d'un siégcjj 
à un autre siège , remporta la victoire dans ce combaU 
de paroles, et réussit à faire exiler son rival ('). DepiM 
lors Justinien embrassa toutes les conséquences drf^i 
l'opinion d' Agapet; et, malgré la protection déclaréf" 
de l'impératrice Théodora ('), les eutychiens et lesacw' 

If • 

(*j Voici ce que dit rhistorien Procope à Toccasioii des di»p«M^ 
Uiéologiques de cette époque dont il ne donne aucun détail : f Je fiW) 
nais fort bien toutes les circonstances de ces disputes entre chiétM|*U|| 
mais j'ai résolu de ne pas même en faire mention. U me parait d'iMl , 
arrogance sans excuse de vouloir scruter la nature de' Dieu. Hé f^vlU^ 
rhomme ignore quelle est Tessencc intime de sa propre nature t ^ l|ft . 
voudrait sonder la profondeur de celle de la Divinité? Je peQse.^l|L 
faut garder un respectueux silence sur d«s choses qu*on n'honore <|>*L 
par la piété et la soumission : qu'il nous suf&sc de savoir que Dieu ^l^U 
souverain bien et quil dispose souverainement de tout ce qui eiirteiuh« 
doit après cela être libre à chacun, laïque aussi bien que prêtre^ de p^L 
ser sur ce point ce qu'il juge convenable et d'exprimer st p8ii**i\ 
comme il Ventcnd.» — Procop. de bello vandal. 1. 1, cap. 8, t. i, p, lilr 

O Eq affaires de foi, les fi\& d\!Sibte\iX\o^x\cs\mi^Q^m^^ ««ec bai» 



phales furent anathématisés et dépouillés de tous bon-* 
neurs et prérogatives, ainsi que Févêque Sévère et ses 
partisans, par un concile, le cinquième œcuménique, 
dont l'église entière adopta les décrets et dont nous 
avons donné les détails dans le livre des origénîsles (')•• 
Il est vrai que la déposition d'Anthime, soutenue 
par les évêques de Rome , Silvère, fils de Févêque 
Hormisdas ('), et Vigile, quoique celui -cî, comme 
nous avons dit, n'eût obtenu le pontificat que sur la 
promesse formelle faite, avant son ordination , à l'im- 
pératrice Tbéodora, de rappeler de l'exil lepatriarcbe 
eutycbien (^) ; il est vrai, disons-nous, que cette dépo- 
sition attira de graves malheurs sur ces deux pasteurs. 

Ïïres , et les femmes avec leurs maris , dit Ëvagrius dans son lùstoire , 
co cit. p. 392. 

(*) Evagr. hist. ecclcs. 1. 4 , cap. 9 ad il , t. 3 , p. 892 et seq. — Con- 
ilitut. novell. 42 , coll. 4 , lit. 21 , t. 2 , p. 77. — Nicephor. -Callist. 1. à7; 
oap. 7, t. 2 » p. 742 ; cap. 9 , p. 744. — Anastas. biblioth. vit. S. Agapet. 

Sap. 1. 1 , p. 101. — Paul, diacon. hist. miscell. 1. 16 , ia Justiuo, apud 
larator. 1. 1 , p. 104. — Zonar. annal. 1. 14 , n. 8 , t. 2 , p. 66 et 67. — ^ 
— liv. 9 , chap. 3 de cette Époque , p, 126 et suiv. 

r . O Saint SilTèrê, pape et fils de pape, ayait été élevé sur le siège de Rome 
pigr }a protection de Théodahat, roi des Goths et arien. L*ambltieux Vi- 
^e poussa Tbéodora à faire chasser Sil? ère par Bélisaire , alors maître 
He'Rome , sous prétexte d'attachement aux Barbares et de rébellion , et 
à le faire reléguer en Ljcie ( toj. liv. 9, chap. 3 de cette Époque , S* note 
■ 'inpp. p. 14^)* Hentoyé en Italie par Justinien pour être jugé synodique- 
ment, saint SiWère fut confié à la garde de Vigile qui , toujours sous le 
protectorat armé de Bélisaire , occupait le sîcge pontifical usurpé sur le 
Malheureux évêque. Le nouveau pape lenYoya en exil à Tile de Pal- 
mérie , où il lui fit«oufFrir tons les besoins et la faim la plus cruelle juï- 
qa*en 540 qu il le fit égorger par deux sicaîres. — £vagr« hist. eccles, 
1,4, cap. 19, p. 400. 

(!) Veyetli?.9>ch.â, l'noteanpfup. lii*. 
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Maïs ces événemens, peu considérables d'ailleurs , fu- 
rent tout-à-fait personnels aux évoques persécutés et 
ne troublèrent point la i>aix et la concorde qui régnè- 
rent alors momentanément dans Téglise et qu'avait 
nécessitées la situation des choses. Aux tourmentes 
théologiques se joignaient à cette époque les invasions 
des Barbares. Ces deux calamités qui se succédaient 
Tune à l'autre sans intervalle, lorsqu'elles ne se faî- j 
saient pas sentir toutes deux à la fois , achevaient de | 
fatiguer et d'épuiser le malheureux empire romain , 
et de réduire en poudre les misérables débris du cO- \ 
losse qui peu auparavant couvrait le monde. LiBS:con- 
quêtes de Justinien mirent le comble aux fléîlux sdoSi 
lesquels on gémissait. Cet accroissement passager de. 
l'empire, sans rétablir la force et la prospérité deu 
provinces orientales, fut la perte définitive de l'Oc-f 
cid^nt {'). ' ^ 

Les réactions et les persécutions de cet emperenrii 
remplirent les sièges d' évoques plus orthodoxes, si TûB j'^ 
veut, que leurs prédécesseurs, mais non moins bronii' âî 
Ions ni moins violens qu'eux. Nous n'en donner^ 
qu'un exemple. Paul, qui avait succédé àThéodoBC, 
évoque d'Alexandrie (538) , fut déposé pour mear- jr 
tre (544) (»). ^ 

D'ailleurs, l'orthodoxie ne gagnait rien à ces perpé; 






I 



(*) Anaslas. bibliolli. \it. S. SUver. 1. 1 , p. i05 ; tU. VîgU. p. 107. - 
Paul, diacon. List, misccll. 1. 16 , in JusUnian. p. i07. 

(*) Libérât, diacon. cap. 23, p. 776 et seq. — Procop, bîsT. •«•»• j 

cap. 27 , 1.2, part. 1 , p. 79. , 

Ju«linien arait lui-même jordoun^ V Yt^fe<çsA,^«nVV^ meurtrapow j 
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quelles et inutiles lois qui fixaient la croyance^ ni aux 
>roscriptions des. hérétiques qui en étaient nécessai- 
rement la suite. Tous les eJSbrls que le pouvoir avait 
Taits pour éteindre le nestôrîanisme et leutychianisme 
l'avaient servi qu'à séparer plus nettement et plus 
irrévocablement ces deux sectes du corps de la grande 
jiglise , et il est probable qu'elles dureront , la pre- 
aiîére dans h Chaldée et l'autre dans l'Abyssinie où 
elles s'étaient dès l'origine principalement fixées, 
lussi long- temps que le nom chrétien ('). Elles s'étaient 
si rapidement répandues , et avaient acquis presque 
aussitôt ce degré de force , parce qu'elles pouvaient 
toutes deux invoquer en leur faveur l'autorité de 
conciles généraux. 11 y eut des écoles publiques pour 
la doctrine qu'elles professaient. Zenon abolit celle 
du dogme nestorien et théodorien (de Théodore de 
Mops veste) à Edesse (*). 

On n'espérait enfin plus qu'en un concile universel 

lequel ensuite il le punit Paul racheta de lui à prix d*argent ses bonnes 
grâces et le siège d'Aleiandrie. 

Vers ceUc époque florissait un moine appelé Siméon , h Émisène. 11 
•e faisait passer pour fou de peur qu'on ne soupçonnât sa science dans 
les choses divines et sa yertu. Il courait sans cesse les mes et les places 
plibli<{ues, prenait à manger où il en trouTait, et ne laissait jamais 
^rceyoir où , quand , ni comment il priait Dieu. Une fille Faccusa 
et FaToir séduite ; il ne la contredit point : mais il fut impossible à cette 
malheureuse d'accoucher avant d'aToir proclamé le nom du véritable 
père. On le Tit entrer et sortir de chez une femme publique avec les 
ichors de quelqu'un qui avait fait le mal. Cependant il n'était allé que 
^nr la secourir, ayant appris qu'elle était depuis trois jours sans pain. 
— ËTagr. liist. 1. k , cap. 54 » p. 414* 

(0 Voyez la deuxième note supplémentaire. 

(^) Thcodor. Icctor. hist. 1, 2 , u. 5 , t. 8 , p. 572 j n. 49 , p. 585. 
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Idhmôme aux Indes pour piécher la foL Mar Thomé* probable 
accompagné de plaûenra de sei co-religionnaircs , avait fnl les pec 
lions de Théodose-lc-Jcnne contre les partisans da ncstorîanismi 
ûxième siècle, la colonie chrétienne était déjà assez considérable 
que les histoires du Malabar en fissent mention. Les ncstoriens de o 
rejettent la nature divine du Christ, et ne nomment pas Marie tni 
Dieu ; ils font procéder le Samt-Espiit du Père seul. Ils n'admetlci 
d'imagcfi, excepté la croix, et n'ont que trois sacremeus, le baptême, 
charistie et Tordre ; leurs prêtres se marient, mais une seule fois: 
servent pour leurs rites de la langue cbaldéenne ou syriaque. Malg 
intrigues et les persécutions des Portugais et de leur archevêque Mév 
à la fin du seizième siècle , une petite partie seulement des égltsea 
toriennes du Malabar se sont soumises et demeurent unies k TégUi 
maine.— Aaiatick rcsearcbes, n. iS, vol. 7. p. 36S and foU* 

Les monc^hysites ou entycbiens modernes, autrement appelés 
bites. Abyssins, Gophtes , Arméniens , ne communiquent qu'entre 
depuis le concile de Ghalcédoinc. Saint Théophancs parle, oouune 
tant de son temps, c'est-à-dire au neuvième siècle, des moMiph] 
syriens transportés dans la Thracc, en 737. Ils récitaient le trisag^ 
théopaschites , ce qui fait qu'on les a parfois confondus avec les p 
ciens on paulianistes. Cette secte, qui a adopté l'opinion contraire à 
des nestttriens , est principalement répandue aujourd'hui dans l'Ai 
nie, la Haute-Egypte et rAxméoie.xi-S. Tbeopban. chronogr« anno. 
p. 954* 
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CHAPITRE I. 

«Dséquncc de rinlelligence et de la conscience bumaineg. — Questions Aoulevées 
•r le dogme de la comabsUntialiié.-^Votonié simple ou double de Jésus-Christ.— 
A dispute seule donne de l'imporUnce à l'hérésie et au dogme. — Synésius , pfailo- 
»phe. — Il est sacré évéque malgré hii — Ses opinions. — Rivalité entre les é^es 
netpie et latine.— Émeute dea chrétiens soua Tibère.— Jean-'e-Jeûneur, patriarche 
9 Goutantinople , se fait appeler eWqua universel.— - Celui de Rome Feicoéomuoie. 
-L'empereur assassin Pbocaa conlere ce titre i l'éréque de Rome.— Les Jui&ë'A»- 
iacbe forgent les cbréiiena.— L'église de Rome ne traTaiUe qu'à augmenter son 
MToir. — Héraclios , empereur. 

Rienn'éloigûc de la vérité comme d'argumenter juste 
un principe erroné. Si les hommes étaient nécessai- 
ment conséquens dans leur manière de conclure 
une proposition à une autre qui en découle , et de 
îgler leur conduite d'après l'ensemble de leurs idées 
ide leurs convictions, la première erreur de l'întel- 
jence ou de la conscience humaines eût inévita- 
lement entraîné après elle la perte de l'humanité et 
ipuîne du monde social. Nous avons parlé ailleurs (') 
Il peu d'influence qu'avaient les opinions spéculati- 
^, vraies ou fausses', sur les actions des hommes. 
)ur ne nous occuper ici que du seul système intel- 
Muel, nous dirons que les conséquences de ces 
unions sont é^lement loin d'être aussi fatales à 
entendement qu'elles le seraient , si tout s'y classait 

O Voyet le Htrc précédent, chapitre 1", p, ÎIO. 

m, " W, 
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et s'y enchaînait avec une exactitude logique et 
thématique , d'après le mbde de raisonner essen 
cette haute faculté dé notre nature. 

Néanmoins, l'expérience de tous les temps pi 
combien sont incalculables les résultats d'une 
mîère erreur, lorsque l'objet sur lequel elle t 
frappe l'imagination, intéresse idvement l'esprit 
de nature à exciter et à nourrir les passions. 

TeUes sont les opinions qui se présentent soi 
aspect d'inspiration surhumaine , de révélation 
haut, ceUes qui revêtent un caractère reUgi 
sacré , divin. 

L'église n'eut pas plus tôt proclamé lé dôgtne 
consubstantialité des trois personnes de la Tri 
après avoir déjà reconnu celui de l'incarnation de 
de ces personnes, que l'on fut naturellement conc 
examiner dans quelle relation se trouvaient entre 
l'humanité unie de cette manière, dans la sec 
personne de cette Trinité , à l'essence divine. De-l 
hérésies nées sur les deux natures de Jésus-Gh 
la première qui les séparait jusqu'à supposer 
personnalité réelle à chacune; la seconde qui cr 
devoir les confondre dans une seule et même 
sonne. L'église dominante chercha à tenir le m 
entre ces deux doctrines; et de là les futilités tb 
giques engendrées et les troubles occasionés pa 
querelles du nestorianisme et de l'eutychianismé. ( 
dernière secte parut triompher un instant, avec 1 
nion du mélange des deux natures : aussitôt il i 
axer l'époque précise à laquelle 8'était opérée i 
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fiion. tlne recherche aussi niaise n'était que le résul- 
t nécessaire de la croyance à une confusion \éri- 
ble. Ce fut alors que Féglise admit une personne 
oique , douée de deux natures distinctes. 

Ge principe posé , il fut question de savoir si à cha* 
unede ces natures avaient été jointes une action propre 
; une volonté particulière, ou s'il n'y avait eu qu'une 
3Qle volonté active pour toutes deux. Dès que, parmi 
» articles de foi , on eut placé la substance simple 
I unique de Jésus-Christ et sa double nature, il ne fut 
las ni ridicule ni inconséquent de demander que Ton 
léterminât aussi si la volonté avait suivi l'unité de la 
lumière ou la dualité de la seconde. Yoilà comment 
^ s'était vu , pour ainsi dire , forcé de procéder de 
iclusion en conclusion et d'hérésie en hérésie, jtis- 

l'à celle dont nous allons retracer les vicissitudes, 
tableau ne serait que curieux s'il n'était encore 

iigeant , et si chacune des erreurs et des folies que 
Ls rappelons à la mémoire , n'était déjà tracée dans 

tistoire en caractères de sang, 
f Avant d'entrer en maljère , nous nous permettrons 
«e courte digression, propre, plus que toute autre 
kose, à donner une îdée.exacte de l'état des esprits et 
bs mœurs à cette époque. Nous avons déjà fait remar- 
ier que, généralement avant la naissance d'une héré^j 
B^, et par conséquent aussi avant cellie du dogme 
l^sé, manifesté pour la combattre et qualifié de 
^tthoUque depuis sa victoire , les opinions des fidèles 
Ittp ce point , différentes le plus souvent de celles qui 
toiient subi les chances delà lutte théologi<3CUft> ^^xft^^ 
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aussi claires que le pouvaient comporter les lumiàraf 
et les passions du siècle. Il en était de même lonqoft 
l'hérésie et le dogme catholique , long-temps contRH 
versés , abandonnaient la lice déjà envahie par da 
questions nouvelles; et que, tout en conservant Iw 
nom et leur aspect matériel , ils retombaient mon^ 
lement Tun et l'autre dans le néant auquel ilsanied 
été ari*achés par la dispute. L'oubli alors de ce qâ 
s'était passé et l'imprévision de ce qui allait suivre, 
c'est-à-dire l'ignorance à la fois de ce que l'église qii 
se flatte d'être et de devoir toujours être la même, aété] 
et de ce qu'elle sera dans la suite, amenaient les comlw 
naisons les plus étranges , et donnaient lieu à des aeM 
dont l'inconséquence était faite pour frapper vivemfiÉl 
l'observateur philosophe ; actes la plupart du tem] 
fort prudens, sensés même quand on ne les coi 
dère qu'isolément et en eux-mêmes, mais d'une 
tradiction choquante lorsqu'on les met en rapj 
avec les circonstances antérieures et postérieures, 
surtout avec la prétention de l'église à l'infaillibil 
et à Timmutabilité , dans tous les temps et en tout 
de cause. Nous n'apporterons qu'un seul exemple 
l'appui de ce que nous venons d'avancer. 

L'origénisme venait de laisser momentanémenl M 
champ libre aux questions soulevées par NestoriaSj 
et les querelles animées sur le mariage des pr^l 
dont nous parlerons plus loin, n'avaient point 
acciuis un degré suffisant d'intérêt pour absorber.! 
tièrement l'attention , quand le besoin des fidèles tfl 
gypto appela à l'épiscopat un pasteur éclairé, raisoiN 
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ible et sage y qui eût quelque influence sur le peuple 
mffle homme et comme citoyen , et qui sût tout à la 
î$ réparer les désordres de l'église de cette province 
i en prévenir de nouveaux. En conséquence les chré- 
m& de Cyrène (') élurent évêque le philosophe le 
las célèbre de son temps , Synésius ^ leur concitoyen, 
iciple d'Hypatie , mais païen encore et fort attaché 
a idées de son école. 

Or, Théophile , patriarche de cette même Alexau- 
îe où Hypatie avait été si cruellement massacrée « 
léophile que nous avons vu si fougueux et si extra- 
gant en d autres circonstances, et notamment en 
ites celles où il était question de philosophie et sur- 
it de la philosophie origénienne qui n'était autre 
ose que les doctrines de Platon cliristicuiisces; Théo- 
fle, disons-nous, non seulement ne s^opposa aucu- 
lient, malgré tant d'irrégularités, au baptême et 
ordination , pour ainsi dire, simultanés de Syné- 
s, mais encore ce fut lui qui fit le plus d'efforts 
ir vaincre les scrupules du philosophe, et même, n\v 
ississant pas à son gré assez facilement et assez tôt , 
fut lui qui l'initia et le sacra presque malgré lui ('). 
Et remarquons bien que Synésius, loin de rcnon- 
à ses opinions et de se convertir à celles du parti 

) Ptolémaïde, aujourd'hui Tolometa. 

^) Les oixlinatious forcées u*étaient pas rares. Sons Théodose-lc- Jeune, 
dus , patriarche de Con&tantinople . avait ordonna; aiun éTÔque de 
arée en Cappadoce, Thalasûus, préfet du prétoire, eu dépit de la 
rAance ohstincc de celui-ci et du méconteutemcnl de l'empereur. — 
Socrat. hist. eoclcs. 1. 7 , cap. 48 f t. 2 , p. 395. — ^'icephor. CalliiU 
4» cap. Ai, t. 2, p. 5S6, 
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Ihéologique qui Tadoptait et le plaçait à sa tète^ i 
clarait au contraire persévérer dans ses sentimens etf 
principes, qui étaient sur bien des articles les sentime 
et les principes qu'avait professés Origéné. Synésit 
il ne s'en cachait pas , aurait continué , comme il w* 
fait jusqu'alors, à manifester hautement sa foi et 
doctrine ; à partager tout son temps entre l'étude \ 
il n'entendait être distrait par quoi ni par qui que 
fût , les récréations honnêtes et la conversation lîl 
avec ses amis qu'il ne voulait sacrifier à aucun dev< 
ni d'affaires ni de dignités ; à conserver auprès de 1 
sa femme et à user sans réserve ni mystère des dro 
que lui donnaient sur elle la nature et la loi. Hé bîei 
Théophile ne vit dans tout cela pas le moindre emp 
chement qui dût s'opposer à l'ordination de Synésia 
et, fort d'une exception fournie parles canons d 
apôtres, il viola formellement ces canons éux-même 
ceux du concile de Nicoe et ceux de Sardique. S 
nésius élu évoque prétendument par un acte form 
de la volonté divine, put en conséquence s^gan 
comme auparavant aux yeux des chrétiens avec K 
ton , Pythagore, Hiéroclès, Empédocle, et même cro« 
fermement, avec l'hérétique Origène, à la préexisleoc 
des âmes , à l'éternité du monde , à uiie intelligenc 
ame de l'univers, à d'autres intelligences animanttii 
tôt les étoiles , tantôt les anges , les héros , les déffloo 
et les hommes , et à la résurrection des morts, mai 
prise seulement dans un sens figuré et mystique, e 
opposition à ce qu'il appelait le dogme abominable d 
la rès urrectioil de kv cUair, Complètement ignona 
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[lui-môme ne cessait de le déclarer) dçs Térités des 
^pntureif salâtes et du christianisme, et père futur d'ei^- 
%QS qu'il avouait d'avance devant les hommes et de- 
Ksmt Dieu, Synésius n'en fut pas moins évoque ch][>&i. 
tien , et Théophile le sacra sans scrupule pour remplir. 
C9|.te importante fonction, à cause, ditNicéphore Cal-, 
U^te, de la difficulté des circonstances pendant les- 
quelles Téglise ne s'astreint pas à des lois immuables. 
I46 cardinal Baronius, peu disposé à reconnaître ei)^ 
file cette condescendance à s'accommoder aux événe-: 
^9)e{is et à plier aux besoins des fidèles , a pris le parti 
4e nier les faits , malgré le témoignage des écrivains 
contemporains, et d'appeler les raisons opposées 
^ussi sérieusement que franchement par lephiiosophe- 
iyéque, des excuses sans fondement et des plaisan- 
J^ies sans conséquence ('). 

(') Evagr.hist eccles. L 1 , cap. 15, t. 3, p. 270. — Micephor. Gal- 

Ikt. hist. 1. 14, cap. 55, t. 2, p. 570. — Pikot. bihliolh. cod. S6, p. 16 

tt47. •— Can. apottol. c. 79, t. 1 , concil. p. 79. — - S. PauL epial. ad 

fimoth. 1 , cap. S , Ters. 6. — Sjrnes.-epist. 11 ad presbjt. p. 173 ; 13 

*ad Petmm presbyt. p. 174 » 57 advers. Ândroaic. p. 194 et scq. ; 66 ad 

^Aiaophi]. p. 207 ; 67 ad eund. p. S17 ; 105 ad fratr. p. SA6 ad 360. 

. -^ Id. in bjmii. 1 , S, 5, etc. , p. 318 et seq. — Baron. annaL ad ann. 

4i0 , n. 72 et scq. t. 6, p. 603. — Pagi , ibid. n. 37 et scq. p. 602. 

'Ax4rr<« yàp, dit SjnénQSy p. 217, cir rovrarri'or /uo/ irtpiiVrarci , ii« 
^■^%xlrlvr%tr9\/jietVy%ti «rtpwirof Ir iéfi«pr/«ir, àworpifM UxAn^i'cr, Ày«>«»tr«p«f i>^«rtr, 
ttnarmpiwr i-^écfMP 0ft». 

Yoici une analyse de la lettre de Synéskis k son frère : Pourquoi se 
^largerait-îl d'an poids trop lourd pour ses forces? U aime les trayauz 
iphilosophkpies , et pour t'en délasser il a recours à la joie de la société, 
aux jeux , À la chasse et k toute espèce de plaisirs honnêtes. U n'ignore 
pas que le peuple a suuTent besoin d'être trompé, du moins ucgati- 
*femcnt, en ce que , si on ue lai dit pas des choses éTidemment fausses , 
fla moins on se donne bien de garde de lui révéler tonte la f érité : hé 
bien ! cela lui serait impossible ; jamais il ne feindra en quoi que ce 
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Nous avons depuis long-temps vu éclater la famettia) < 
rivalité entre les sièges de Rome et de Gonstantinopbtf ' 
Lors des disputes sur Teutychianisme et vers la fin de'-* 
celles surOrigène , elle fut poussée à un point de gra- 
vité qui bientôt devait en faire résulter des effets de* 
la plus haute importance ; nous la verrons se dévelep^ 
per peu ù peu a l'occasion du monothélisme , et à la fio^ 
de cette première Époque de l'histoire du christia- 
nisme , se résoudre en un véritable schisme , qui dés 
lors sépara et sépare encore l'église d'Orient de la- 
communion romaine. Cette rivalité se manifestait 
ordinairement le plus à nu dans les querelles suti 
les diptyques ou le registre des pasteurs orthodoxes; - 
querelles qui duraient depuis que le patriarche Acaee«^ 
avait effacé de ce registre le nom de Félix, évAqoetj 
de Rome , en représailles de l'excommunication qflék 
ce môme Félix lui avait fait signifier. Gélase, succes-M 
seur de celui-ci , embrouilla singulièrement l'affaireil ; 
et exaspéra les esprits par un acharnement trop pre- ic 
nonce. Aussi les Grecs continuèrent à honorer conuneij 
des saints, ceux des leurs que les Latins excluaieotiU 
du nombre même des fidèles. Enfin , Hormisdas, ven^ 

soit , ni Dc taii'a rien. H redoute les aflaires et IcscmlMiiTas donirépÎM 
copat est cn?iroQaé. En outre. Dieu, la loi et Théophile lui ont doué 
une femme ; il ne consentira jamais , ni à Tabatidonner , ce qui sont ' 
une action impie , ni à ne la voir qu*à la dérobe^ et en secret , ce qii 1 
serait une lâcheté coupable. Il veut avoir d*olle beaucoup d*enfansdMii ^^ 
il fera des hommes Tcrtuenz. Personne ne lui fera croire que les UMI ^ . 
soient poflôrieures aux corps, ni que le monde doi?e finir un juirtt ^ 
ses parties se décomposer. L*idée vulgaire de la résurrection de la chair . 
n est à ses yeux qu une figure , une expression allégorique , que le peopM 
a prise au propre. ^ 

/ 
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« 

n &U , plus sage et rartout plus pradeilt qné 4es 
édéeesseurs , confia au patriarche jde GonstantiBoplë 
t-méme le soin de faire disparaître cette cause dan- 
reuse d'irritation et de haine; ce qui réussit au 
4nt que ^ depuis lors , les préttentions \des évèques 
\ Rome ne rencontrèrent plus, sur cet article, au- 
B obstacle jusqu'à la naissance de l'opinion mono^ 
élite. 

L'église générale sembla respirer un instant : elle 
) fut troublée , sous les règnes de Justinien et de Jus- 
D II , que par les événemens dont nous avons donné 
s détails aux livres qui traitent de ces empereurs, 
ibère vit éclater une émeute à Constantinople : un 
agislrat païen, nommé Anatole, avait secrètement 
crifié â ses dieux; le peuple qui vint à le savoir, 
rés l'avoir brûlé vif avec ses parens et ses amis, 
uhit encore massacrer le patriarche et Tempereur 
î avaient essayé d'arrêter ce barbare fanatisme ('). 
Sous Maurice, il y eut à Constantinople (587 ou 
8) un concile où fut jugé et acquitté l'évèque d'An- 
»che Grégoire, accusé par un fidèle devant le juge 
csulîer d'adultère et tf inceste avec sa propre sœur , 
de plusieurs crimes contre Tordre et la tranquillité 

[I) E\agr. hîst. ecclea. 1. 5 , cap. iS , t. S . p. 444 et seq. 
S^il faut ea croire les àatean du temps, il eut été împôisUile k tout 
Kfoir humain de s'opposer efficacement aux actes du religieux délire 
ttt le peuple avait été saisi , piusqne la sainte Vierge elle-même exci- 
Ltlés fidèles à la réTolte et au massacre s elle se manifesta en c^i|||e oc- 
sion k ses duTots pour leur dire qu'ils ne pouTaîént asses la venger des 
fronts que cette peste d* Anatole arat faite à elle et U son fils ( ifitiu ii 
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publique. Il en appela à l'empereur et au synode; et 
là y comme au concile de Ghalcédoine , les sénateurs 
prirent place avant les évéques , quoique cependant ils 
ne fussent, à Constantinople , nommés qu'après les 
patriarches. Jean le jeûneur, évêque de la nouvelle ca- 
pitale , y prît le titre fiiévéque imiversel^ ce que l'é- 
vêque de Rome , Pelage II , ordonné sans le consente- 
ment de l'empereur parce que Rome était alors as- 
siégée par les Lombards , lui reprocha avec aigreur, 
en cassant par l'autorité de saint Pierre tout ce qui 
s'était foît au concile, la décision concernant le pa- 
triarche Grégoire seule exceptée , et en défendant ex- 
pressément à son apocrîsaîre à Constantînople de cé- 
lébrer à l'avenir les mystères avec le patriarche de 
cette ville ('). L'empereur Phocas, assassin et suc-„ 
cesseur de Maurice, vida cette querelle, à roccasion*" 
d'un de ses différends avec son propre patriarche : î|L,g 
se vengea de celui-ci en conférant comme un droit au^éf 

(') Le pape saint Grégoire blâme amèrement dans ses écrits Jeatt4e- ^ 
Jeûneur et ses desseins ambilieuz t il fait remarqner qne le tiln ^ .' 
patriarche ou d*éTêane unlTcrsel réduirait tous les éTêckés de la cbè;' 
ticnté à un seul ; que les évoques de Rome , awxquels cependant le poi- '. 
cils de Ghalcédoine TaTait offert , n'avaient jamais accepté ce thrBi 
tandis que Jean , malgré son humilité > ses aumônes et ses jeûnes . Faïait 
usurpé. Il rejette bien loin , quant à lui, un honneur qui tendirùt ï di- 
minuer les honneurs et les droits , la dignité et le pouvoir de set f(i(9*i. 
et il défend aux patriarches d'Alexandrie «t d*Antiocho d'accorder à q>^; 
qu évêque que ce soit, le titre d*év6qae universel. La prétention dttp*" 
Iri^r^c grec, Jean, paraissait au pape romain si orgueilleuse, fi'con* 
traire à Tévangile et aux canons, surtout de la part d*un prétxSi MW 
collègue , qu'il se crut en droit d en inférer que le règne d'aniaeW 
approchait ( sed jam in ejus superbia quid aliud nisi propinqni )iB 
/indciirlsti esse tempora designatur). 

K 
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patriarche romain Bonifaee qui l'en sollicitait airec in- 
fldances , et à ses successeur^, la prérogative de pa- 
triarche œcuménique que celui de Gonstantinople avait 
OBurpée et que l'usage commençait à sanctionner en h- 
véur du siège de Taucienne capitale ('). 

Pendant le règne de cet empereur, il y eut de nôu- 

f I) Evagr. liîst. cccles. 1. 6 , cap. 7 , p. 457. — . S. Gregor. iiiagn. 
1. 5 , epîst. 18 ad Johan. et 19 ad Sabinian. t. 2 , p. 741 et seq. ; epist. 21 
ad Constant, angust. p. 750 M seq; ;' «pist 43 ad Ealog, et An^stM. 
epiacop. p. 771 ct;seq. — Â.oastas. bIbUo.th. tU. Pelag. II, 1. 1 , p. il 4 ; 
vit. Bonîfat. III, p. 117. -—Paul, diaoon. de gest.'Langobard. 1. 3, 
cap. 20 , 1. 1 , p. 449* î •' 

Hic (Bonifatius), dit Anastase le bibliothécaire, obtinnit apad Pho- 
cam prînclpem ut sedcs apostolica B. Pétri aposloli caput esset om- 
tànm ecelesEÎarum , id est èeclesia^^mana (qui, par oonsëqoant ^ avant 
ce changement radical opéré par Phocçit dans réconoinîo constitution- 
nelle de Tcglisc chrélicime, était Tégale de toutes les autres églises), 
qaia ecclesia constdntinopblitana primam se omnium ecclesiamm 
ycrJbebal. 

Le vénérable Bède s*exprlme dans les mêmes termes. Il ajoute ensuite 
c|ue Phocas , à la demande d*un autre Bonifaee , fit consacrer le P'an- 
tiiéon de tous les dieux à la sainte Vierge et à tquB les martjrs. «-^ Yen, 
Bod. de tcmpor. sive de sex xlat. ad ann. 4663 , t. 2 , p. 191. 

LV'glise romaine et la sainte Vierge avaient là un honnête protecteur^ 

G*est cet empereur assasdu en l'honneur duquel le pape saint Gré- 
goîre-le-Grand civtonna une espëqe de Te Deum en lui écrivant » peu 
après son élévation sur le trône, c'est-à-dire peu après le massacre de 
(a famille de Maurice : « Gloire à Dieu dans le ciel , k Dieu qui, comme 
il est écrit , change les temps et transfère les couronnes! Qiap les cienx 
se réjouisACut, que la teiTe frémisse de plaisir, et que le corps tout 
entier do la république universelle ( de Téglise catholique ) partage la 
joje de vos actes très démens ! » — D. Gregor, magn. epist. registr. 1. 15 , 
epist^ 31 , ad Phocam imp. t. 2 , p. 12'3d. 

Le môme saint Grégoire a aussi corkiblé de louanges pour sa piété et 
SCS hautes vertus, la fameuse reine Bimnechildc ou Brunehaut. — Id. 
1. 0, epîst. 5, ad Bruuochild. rcg. p. 794; epist. 50 ad eamd. p. 828; 
epist. 59 nd eumd. p. 835 ; 1. 9 , eplst.'ll ad eamd. p. 956 ; episl. 117 ad 
eamd. p. 1024; 1. il . epist. 62 . ad oamd. p. 1148, et 68. p. 1149 ; 
1. 13 , episl. 6 ad eamd. p. 1218 ad 1220. 
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V6aux troubles à Antioche, suscités par la haine qui 
divisait les chrétiens et les Juifs. Les derniers furent 
vainqueurs et répandirent à torrens le sang de leurs 
adversaires. C'est dans une de ces scènes de fanatisme 
que l'évèque Anastase perdit la vie. Les Juifs traînèrent 
son cadavre dans les rues , après lui avoir coupé les 
parties naturelles et les lui avoir placées dans la bouche. 
Ils furent punis de ce forfait par le supplice d'une 
partie des leurs et Texil des autres y qu'on ne chassa 
toutefois qu'après les avoir mutilés de quelque mem- 
bre, suivant la coutume de ces temps de barba- 
rie ('). 

C'est ici l'occasion de rappeler ce que nous avons 
déjà dit plusieurs fois relativement à Tignorance plus ^ 
naturelle^ plus essentielle même en quelque sorte, aux ^ 
sièges d'Occident et nommément au siège de Rome, ^ 
qu'à ceux d'Orient. Les pasteurs romains n'avaient *^^ 
pas pu s^entourer, pendant le règne des premiers eai- ^ 
pereurs païens, des lumières et des connaissances qui 
avaient été conservées par ceux de leurs collègues qui > 
guidaient des troupeaux moins considérables à b ^ 
vérité , mais plus indépendans. Le peu de savoir en- k 
core répandu parmi les hommes , quitta Rome avec la * 



(') Nicephor. Gallist. hist. 1. 18 , cap. 44 » t. 2 , p. 867. — Zonar. tt- 
nal. in -vit. Pkoc. 1. 14 , n. 14 • t. 2 , p. 80. — Paul, diacon. hist. miioelt' 
1. i7, in Pboc. apud Murât, rer. ital. 1. 1 , p. 125. 

Anno împcrii PLocœ sepiimo , anliochcni Judœi , slmultatc inquiets 
commîssa coutra Christiauoi , occidunt Ana8la^ium magnum , palriir- 
cLam Autiochiae, mittentes naturam cju» in os cjua, et post bec tia- 
hcntcs cum in plateamurbis. Interrecerunt autcm et cWium moltoii ^ 
iorendevuut eos. 
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cour, lors de la conversion de Constantin. Livrés à 
eQx-mêmés , les évêques de cette ville songèrent , non à 
augmenter leur sagesse liumaine et tbéôtogiqne , mais 
bien à accroître et à étendre sans cesse leur influence 

religieuse et leur autorité réelle. La preuve sans rè- 

• 

plique en est dans le grand nombre de pères de l'é-^ 
glise tous orientaux, tandis qu'on n'en trouvé pendant 
fort long-tcinps jxis un seul romain. D'ailleurs, à 
circonstances égales , le climat lui-même favorisait de 
préférence le génie des peuples de l'Orient, qui ont 
naturellement l'esprit plus délié et plus subtil que les 
Occidentaux. Enfin , les invasions perpétuelles des 
Barbares contribuèrent à leur tour à maintenir cet 
état d'ignorance dans lequel le catholicisme romain 
était destiné à croupir pendant long-temps , et qui 
ne s explique pas moins naturellement que le pouvoir 
extraodinaire de l'évêque de l'ancienne capitale ('). 
Ce pouvoir religieux toujours progressif en Occident^ 

(A) Vers la fin cla siècle dans lequel nous entrons, le pape saint Aga* 
tttou lui-même, dans nne lettre qu'il écrivit à Tempercur Constantin Po^ 
gonat , se plaignit de la disette d'hommes éclairés et instrnits dans l'Oc* 
cident. Je tous envoie» lui dit-il , pour légats des hommes simples que 
fai eu encore beaucoup de peine à découvrir, qui ne sont porteurs 
d'aucun autre mandat si ce n'est celui de ne pas p^mettre qu'il soU 
ajouté ni retranché la moindre chose h la doctrine reçue par Téglise. 
Tivant au milieu des Barbares, et devant gagner chaque jour par notre 
' trarail le pain nécessaire k notre subsistance , nous n'avons ni le temps 
ai les moyens d'acquérir une grande connaissance des écritures saintes. 
H n'y a chez nous ni hommes savans ni hommes éloquens. — Epistol. 
i Agathon. pap. ad Constant, imper, apud Labbe , concil. constant, m , 
«et. d , t. 6 , p. 634 et seq. — Baron, annal, ecclcs. ad ann. 680 , n, 8 et 
9 , 1. 12 , p. 3 , et n. 51 , p. 9. — • FJourj , hist. codés. 1. 48 , chap. 7 1 
t. 9, p. 14* 
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et toujours de la même manière, toujours piour le 
même motif, croisait accideotellement chez les Orien- 
taux, ou diniinuait en raison du plus ou moins d'é- ' 
nergie du prince qui tenait les rênes de l'empire. 
L'empereur Héraclius dont les entreprises théologiqUes 
nous occuperont ' dans ce livre, n'était certes pas 
homme à céder sur la moindi^e de ses prétentions. 
Aussi, pendant son règne , les querelles, les haines, 
les troubles , les schismes et les massacres se renou- 
velèrent-ils pour les Latins et pour les Grecs avec 
une fureur dont on avait encore vu peu d'exemples. 
Il est temps d'exposer l'origine et les principales vicis- ^ 
situdes de l'hérésie qui en fut la cause. 

Couronné, comme ses prédécesseurs, de la main 
du patriarche (') , au commencement du septième 
siècle, Héraclius se vît bientôt forcé de marcher, 
contre les Perses , les ennemis les plus acharnés dtt .. 
nom romain à cette époque. Il fit fondre les vasei 
des églises, afin de pouvoir subvenir aux frais d'une 
guerre désormais impossible sans ce secours , pour ; 
un peuple épuisé. Et il n'y avait sous ce point de ' 
vue aucun reproche fondé à lui faire : car la cause 
pour laquelle on combattait était aussi bien celle du 
christianisme que celle de l'empire. Les Perses encore 
païens haïssaient mortellement les disciples du Christ. \ 
Us avaient vendu les prisonniers chrétiens qu'ils 

(^) L^empereor Léon dont nous avons parlé dans le livre précédent, ' 
est le premier qui se soit soumis à cette cérémonie. Elle passa pir ^ 
suite d'Orient en Occident , avec l'empire. 
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ent faits à Jérusalem , aux Juifs qui en avaient 
sacré jusqu'à quatre-vingt dix mille ('). 

s. Theophan. chnmogr. wi. 60^, p. 1250; anno 613 » p. 25S. 
mar. annaL fît. Heracl. L 14, n. 17, t. 2 , p. 85. 
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CHAPITRE II. 

litlyebiâiiteiM de Syrie. — Les sectaires penssent HéracUos aa mMdlhélinM. —1 
. ÉMrtieBi le degise de deu Tolootés en Jésos-Oirisl. -- Beprecbes d'i 
adressés par les monophy^les aux monotbélites. — Coneile nonothélite < 
—Concile opposé à JémsaleDi.— Le pape Honorios , monolbélite.-- Héi 
par un édit de parler des natures et des Tolontés de Jés<is-ChrUt.~EclhéM M|M- 
AéHteJmposée par Héraclios aux Occidentaux qui la répudient.— Pyrrhus, pitrivcki 
de Constaotinople , trempe dans une rérolution de palais et est cliassé.— KoBect 
l'Afrique condamnent le monothélisme. — Pyrrhus se conterlit au calholidane, i 
Rome, pour être replacé sur son si^c—N'ayant obtenu que la communion dciliilWj 
ii se refait monothélite.— Excommunicttion effroyable prononcée contre hd par Pé- 
Tèque de Rome — Cet éTéqoe excommunie également le nouTean palriaffha.— 
TypCf loi de silence, imposé par Constant. —L'Occident le repousse.— Concile à 
Rome, qui excommunie tous les patriarches orientaux et condamne le insnsCliét—s 
—Le pape et ses partisans, conduits A Constantinople, cruellement maltraités el eifléf* 

Héraclius revint vainqueur de son expédition contre 
les Perses , la vingt • huitième année de son régna. 
L'Orient allait enfin goûter quelques années de pûjt 
et de bonheur, si , par une fatalité attachée à cet âgCili 
l'empereur n'eût voulu joindre à ses lauriers mili-^^ 
taires ceux de la controverse et de l'orthodoxie trioffl-^ 
phantes. A son arrivée à Hiérapolis, le Syrien Âthi*^ 
nase , catholique ou général , chef, autrement pi- ^ 
triarche des jacobites ('), vint à sa rencontre. Leur ^ 
entretien ne roula naturellement que sur les matières ^ 
théologiques alors si à la mode. i 

L'eutychianisme était encore dans toute sa vigaeur. 
La Syrie" surtout lui avait assuré un asyle : et là, soos i 
les noms variés de théodosiens , monophysites, théo- f 
paschites, tritéites, arméniei^s, julianistes, sévérités, 
acéphales , jacobites , aphthartodocites , agnoétes A 

(I) Ce nom lui venait de Jacob i moine syrien , qui avait prêché Teii' 
tjchlatniBme dans sa patrie. 
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d'une infinité d'autres ('), les partisans d'une seule 
nature en Jésus-Christ continuaient à enseigner leur» 
dogmes favoris. L'on s'était enfin lassé de les persé- 
cuter avec le même acharnement qu'on y mettait lors- 
qu'ils avaient pour la première fois répandu leurs idées 
oiseuses. Les nestoriens, ennemis* des euty chiens et 
les plus directement opposés à leurs doctrines, n'étaient 
euxrmémes pas détruits. Nous avons vu Zenon leur en- 
'lever Técole publique d'Édesse. Héraclius les chassa 
de la grande église de cette ville, et rendit aux catho- 
liques l'exercice du. culte dominant ('). 

Il voulut aussi essayer d'attirer les principaux chefs 
deseutychienspar la douceur ,etvoicicommentils'ypritw 
Il promit à Âthanasele patriarcat d'Ântioche, à condi- 
tion seulement qu'il reconnaîtrait l'orthodoxie du con- 
cile de Ghalcédoine et admettrait comme catholiques 
les dogmes que les pères y avaient déclarés tels. L'a- 
droit Syrien consentit sans aucune difficulté. Mais, 
manifestant aussitôt l'ardeur la plus vive pour s'in* 
struire à fond des vérités d'une secte dont il embras- 
sait les opinions avec toutes leurs conséquences , le 
patriarche jacobite demanda à l'empereur si l'on était 
obligé d'accorder à Jésus-Christ, avec ses deux na- 
tures y deux volontés et deux actions diCTérentes. Hé* 
nclius, embarrassé par cette question imprévue , 

(') Nicé'pbore GalISste compte douie sectes eûtychienues prîodpiiké , 
Idscpielles se subdivisèrent dans la suite, dlt-U, en plnsieuis miUien d'hé- 
ineues* 

(^.S. Theopbam chronogr. anno 620, p. 275; anno6Si, f^ïH»- 
^^Viocpbar. Gallist» Ust. eccles, 1. 18, cap. h9,X. t , i^.^^^ «X.«i\« 
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voulut cependant y répondre : mais avant de le failre, 
•fl s'adressa aux évoques les plus famés de son empîrt. 
•Il écrivit donc à Serge, alors patriarche catholîqtfèifc 
- Constantinople , et lui soumit ses doutes. Serge en 
• conféra longuement avec Cyrus, évoque de Phasis'éi 
Gdchide; et, tous deux devenus raisonnables quoi- 
que orthodoxes , depuis que r orthodoxie avait oeaSé 
-d'être exclusive en cessant d'être contredite, déd- 
.dèrent sans hésiter qu'une seule volonté et une actièta 
simple devaient suifire à la personne de Jèsus-Ghriat , 
comme à tout autre individualité. Ce dogme noûveMi 
ou du moins nouvellement formulé et déterminé, 
quoiqu'il eût jusqu'alors été tacitement reconnu piir 
. tous les fidèles j ne devait paraître inconséquent qu'à 
.ceux qui le mettaient en rapport avec l'autre dogme, 
récemment introduit et accepté par l'église, surlesdeox. 
natures de la seconde personne divine. Or, ces deux na- 
tures n'étaient plus attaquées ni par conséquent défefi- 
duesavec la même ardeur que dans le commencemeoi;. 
le monothélisme n'eut donc aucune peine à faire, dans 
1 Orient, les progrès les pins rapides. Déjà Atlianase 
partageait intérieurement la même opinion quele pa-. 
triarche de Constantinoplc. Il la manifesta ouvei- 
tementdèsque l'empereur eut déclaré son adhésion au 
dogme d'une volonté unique. 

Héraclius on écrivit à Rome. L'cvêquc de cette 
vffle (■), qui croyait n'avoir plus désormais graind' 

(') Sdnt Théophanes, qui se trompe assez. souTent sur les nootf. 
joroprcs , agpelle ce pape Jean. C'était Uouorias qui occapait à tette 
£poqûe lo 8ié|;e de Rome. U iuk> coDiixi&ivou& Ia Terrons biaAtiôty'^phi 
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ehosë à espérer ou à craindre de Tencipire d'Oriettt , é(t 
q[tti d'ailleurs , ne raiisonnant jamais , suivait toujours 
inflexiblement les principes une fois posés par Féglisft, 
se déclara, sans hésiter et sans réserve, pour Topimôn 
Oppose, savoir, celle de deux volontés, qui déconlatl 
oaturellement du dogme dont ses prédécesseurs avaieiii 
tant contribué à assurer la catholicité dans reinpin^ 
thrétîett. Héraclius , loin de renoncer à ses préte&r 
iJôus thèologiques , n'y persévéra que plus obstiné- 
ment lorsqu'il eut senti qu'on lui résistait. Il profita 
bientôt de la vacance du siège patriarcal d'Alexandrie, 
pour y placer, au lieu de Georges qui venait de mourir, 
lé monothélite Gyrus^. On préluda par des écrits à des 
Qombats pbis sérieux. Et en attendant, le monothi- 
lisme fut exposé et soutenu victorieusement pat* ks 
pasteurs qui s'en étaient déclarés les chefs. . 

€ette nouvelle lutte réveilla dans les esprits le sou- 
venir du fameux t^onciie de Ghalcédoine , quatrième 
oecuménique^ là source et l'origine de toutes les divi- 
sions quiavaitett déchiré, de tous les maux qui avaient 
Siocablé rOrieni, pendant plus de deux siècles et draii. 
Les sectateurs d'une se«de volonté en lésas- Christ 
ûe pouvaient pas encore être comptés parmi Itfs an- 
tiques , puisque l'église en corps tae s*était pas expli- 
quée sur leur compte. Les eutychîens , tant jacoWtes 
que isévériens et autres , eurent donc beau jeu pom* 

ébUfib et ptoe àoMmiB«daiit éuM la mite. Cela «VAipH^e laoilMifent , 
û^9m met là ipt%aâète raideur d'Hosiorias «ur le compte de la djonîté 
dont il était jceTêtUy etqà'oa lai rende propre la fleôbiUté <^\«&^> 
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s'égayer sur le compte des catholiques orientaux ou, 
comme ils les appelaient , des chalcédoniens de leur 
temps. « Ce n'est pas nous , disaient-ils , qui aYons 
cherché à nous rapprocher des partisans du quatrième 
concile : ils ont eux-mêmes reconnu leur tort ; et pour 
rentrer dans notre communion, ils ont modifié le plus 
possible leur doctrine sur la nôtre. Car pour raisonna 
juste, il aurait fallu qu'ils eussent reconnu deux .vo- 
lontés comnu3 deux natures. Us n'en admettent qu'une 
seule : nous croyons donc pouvoir en conclure qu'ils 
ne croient, réellement qu'à une seule nature comme 
nous faisons nous-mêmes. »] 

Le moment de convoquer des conciles était arrivé. 
Itens d'autres circonstances, la situation se serait com- 

m 

pliquée depuis long-temps, par l'intervention d'assem- 
blées semblables à celles que nous avons vu animer et / 
parfois ensanglanter la scène théologique dès l'origine '^ 
du christianisme. Mais le déplorable état où se trouvait ^^ 
l'empire , rendait ces réunions plus difficiles qu'dlei ^ 
nej'avaient été jusqu'alors. Les continuelles invasions ^ 
des Barbares mettaient, à cette époque, des empâ- ^ 
cl^emens presque insurmontables aux communications ^ 
entre les diverses provinces; et la faiblesse du goo- 
vernement central qui était forcé de les laisser tontes ^' 
s^administrer comme elles l'entendaient, avait fini ^ 
par ne plus faire sentir la nécessité de ces commani< 
cations. 

Mais il n'était point d'obstacle que la fureur de la ; 
controverse chez les chrétiens ne réussit à vaiiicre« 1 
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ààl que tint/â Alexandrie (633), le nouveau patriarche 
CjTus. Le moine Sophronius y éleva seul la Voix 
contre le dogme des monothélites. Voyant que tous ses 
efforts pour le faire condamner étaient inutiles , il re^ 
tourna à Jérusalem où , l'année suivante , devenu 
évéque de cette ville à la mort du patriarche Modeste, 
il fit triompher son opinion dans une réunion d'ë-* 
véques qu'il avait convoqués à cet effet. Le monothé* 
lisme y fut anathématisé , et Ton envoya à Rome et 
à Gonstantinople des lettres sy nodiques qui contenaient 
la condamnation prononcée par le concile. 

Serge , patriarche de Gonstantinople , était alors en 
correspondance suivie avec le pape Honorius , sur la 
question qui divisait à la fois les chrétiens et l'empiré, 
U finit par obtenir de lui des moyens de conciliation , 
propres, croyaient-ils l'un et l'autre, à faire renon- 
cer des deux parts aux opinions trop tranchées qui 
avaient été émises. Cette facilité et cette tolérance d'Ho- 
norius lui attirèrent dans la suite et long-temps après 
jsa mort , c'est-à-dire lorsque la doctrine des deux vo- 
lontés eut décidément été déclarée catholique, les 
qualifications d'hérétique et de fauteur des hérétiques 
de son temps. Les sixième, septième et huitième con- 
ciles œcuméniques le condamnèrent même ouverte* 
ment et nominativement , avec les patriarches orien- 
taux, alors chefs du monothélisme. Car Honorius 
avait, à la vérité, imposé silence à Cyrus, évêque 
d'Alexandrie , qui répandait par tous les moyens le 
dogme d'une volonté unique dans la seconde personne 
divine j mais cependant il ne l'avait point e,\.cxi\xv\sv>\- 
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lûé, eomme, d'après ce que l'on décida dana laMiifl)'^ 
il aurait dû faire. Il n'avait pas non plus contribué e& 
çacement à faire triompher l'opinion contrairo » oelte^ 
qui fut, en dernière analyse^ l'opinion qu'adopta k, 
grande église , et il ne poussa point les évéques à laD-^ 
çer des anathèmes contre les pasteurs, ses contea^Ki=7. 
rains I moins sages ou moins prudens que lui ('}t 

Quoi qu'il en soit , l'empereur Héraqlius, d'^prél W 
témoignage de Théophanes, s'aperçut aussi final^mw^^ 
quoique un peu tard , des maux que son ^ète iuoomi^ ' 
déré pour ce qu'il croyait le bien de l'église ^ ot IV^ ' 
obstination à faire triompher son opinion, allaimt lus- ^ 
eiter dans cette même église et dans l'état, Il eptf^ \ 
cours à un remède qui serait , certes , le meilleur W ^ 
pareille circonstance , s'il avait jamais pu prodiiiA ^ 
l'effet désiré : ce fut de défendre, par édit, de parlff ^ 
encore à l'avenir de la nature simple ou des deux m^ '^ 

(I) Phot. in biblioth. cod. 19 , p. i8. — Bellarmûn. Contrbv. &, 1; 44) K 
Munino pontif. cap. i i , t. i , p. A66 et seq. — Baron, anfial. ecdes. i^ ^ 
ann. 680 , n. 17 , 1. 12 , p. ; ad ann. 681 , n. 12 , p. 36. 

Les cardinaux Bellarinin et Baronius et d'autrea éçriyaini nltrttlW-* 
tiiiiaont cm faire an grand éloge d'Ilonoriuç, en phercban^ kl^lfe ' 
cnlper du soupçon d'iiérésic. Us n ont fait qu'émettre une opinion d^- ^ 
Aétralement opposée à celle des auteurs contemporain^ de cettt tAM 
époque , qui tous nous représentent Uonorius comme nn wét\iM$^ 
nolhélite , moins ardent il est vrai, mais tout aussi prononcé qae SenSi 
Gjras et leurs adhcrens. « Les papes n'ont jamais erré, dit BaroiMi» 
j.*-en appelle aux papes eux-mêmes. » Et en effet, il ne cite que }0 
propre autorité pour laver le saint-siégc de toute tache d'hérésie, /^f^ 
aYoir ainsi prouvé , à son avis , Finnocence d'Uonorius en thèse céo^ 
ride, il cliei*cUe à le disculper encore , en pi étendant que les afiltf dîl ^ 
cofiçilçs où il est condamné pour nionolhélisme, ont été fahrii!*** / 
après coup par les Grecs. 
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l(up^ 4d iIésfi$-.G)in$t, do $a volonté ifiliq^e c)i) ^^Ml^la» 
Cowipe p'eût été là le parti le plus s^ge, il n^ (Hn^(M|t% 
personne ; et , comme il supppsait p^rtpHt la j»9^ 
lotion et la raison qui n-existaient ni^llq part, Efér^i^Hf 
gui rimposait, fut regardé comme un bér^tjque p}^^ 
cédonien par les monoihélites, commç un liép^MJqWi 
monothélite par les çlialcédonien^. Le§ eut]fchien8 sé- 
vérités qui avaieqt déjà coi)çu Tespoir ^e ùkiv^ f}é^Sl 
mais de qouveau partie de l'église catholiqiiç, ûfjfffà 
éelater ouvertement leurs phintes et leurs mqrfniinM; 
dans tous les lieux de réunion de la capitale ^t JHiqvS 
dans les bains publics. Les catholiques, divpçt-ijy, 
^prèç avoir professé jusqu'à présent les dogm^ ibfli? 
minables de Nestorius (c'est ainsi qu'ils qualifiaient la 
loctrine professée par les pères du concile do Gb^àif 
sédoine), paraissaient être devenus un peu plus sag^: 
ïn embrassant l'opinion qui assigne une seules volonté 
1 Jésus-Christ, ils étaient sur la voie pour rcconnaltrt 
bientôt avec nous. qu'il n'a également qu'une se^ 
nature. Maintenant, ils viennent de perdre le sens 11110 
seconde fois; et cette chute même est plus funeste que 
la première, puisqu'ils admettent indifféremment les 
deux doctrines contradictoires , et ne confessent {dus 
par conséquent ni une ni deux natures en Jésus- 
ehrist ('). 

Au reste , le monothélisme était une opinion natu- 
relle aux chrétiens de l'empire grec, qui, sans se lais- 
sa arrêter par des décisions antérieurement prises , 

i}) s. Theophan. chronogr. anno 6Si , x>. 274 et t^. 
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ne cessaient de discuter leur croyance et de cherdMT 
i modifier leur foi sur les inspirations de leur intel- 
ligence si active et si mobile. Ils en étaient ainsi re* 
venus àTeutychianisme, que des circonstances parti- 
culières et Tentraînement de la passion leur avaient 
&it momentanément abjurer. 
' Ce fut dans cette disposition des esprits (640) qae 
le patriarche de Gonstantinople envoya en Italie ^ au 
nom deTempereur, Yecthèse ou exposition de ladoo- '• 
trine monothélite , à laquelle il voulait que tous les 
évêques de l'empire, et principalement ceux d*6ccî- 
dent , adhérassent en la souscrivant , afm de mériter i 
de continuer à occuper leurs sièges. Sévère, alors ^ 
évéque de Rome, refusa nettement sa signature, et f 
même, pendant le peu de mois qu'il fut revêtu de h jl 
dignité pontificale, il célébra un concile dans l'unique ^i 
but de faire condamner le décret impérial grec. A b 
mort de Serge, Pyrrhus, nommé patriarche de h 
capitale, tint la route tracée par son prédécesseur j j* 
comme il en professait les opinions : il mit même plni |; 
d'ardeur que celui-ci à les répandre et à les faire ^ 
adopter par tous ceux qui dépendaient de lui. . . ^ 

Cet événement fut bientôt suivi d'un autre plus im- ^ 
portant , qui renouvela entièrement la face politique À 
des choses sans pour cela influencer les affaires reli-^ I 
gieuses. Nous ne le mentionnons ici que parce que la ^ 
religion y joua aussi son rôle. ^ 

Héraclius avait, en mourant, laissé à Constantin 
Héraclius II, son fils, les rênes de l'empire. Maïs 
avant qu'il eût pu s'affermir sur le trône, l'impé- 
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rice Martine , nièce d'Héraclius I* et sd seconde 
Dîne en vertu des dispenses accordées à cet effet par 
patriarche de Constantinople (') ; Martine , disons- 
>QS 9 qui voulait que la couronne passât à Héracléon, 
lit de son mariage avec l'empereur défunt , conspira 
ec le patriarche Pyrrhus , et, soutenue par ce pas- 
ur, fit empoisonner Constantin (641). Il ne manquait 
cet odieux complot que la seule chose qui pût le 
actionner , c'est-à-dire lassentiment du sénat et du 
mple : ils n'avaient point été consultés , et en re- 
isant de la ratifier , ils déjouèrent facilement la con- 
nration tramée par leurs chefs ; ils chassèrent le pa- 
iarche, Martine et son fils , après avoir préalablement 
it arracher la langue à l'ambitieuse impératrice et 
luper le nez à Héracléon qui n'était encore âgé que 
) dix ans. Constant II , fils de Constantin , fut placé 
r le trône de la monarchie grecque, et l'hérétique 
ui sur le siège patriarcal de la nouvelle Rome ('')• 
L'église d'Occident renouvela alors ses efforts et 
Diça des anathèmes terribles contre l'hétérodoxie 

{*) Zonare rapporte , à propos de la mort d'HéracUos • le miracle 

Krant: 

« On dit qae ses parties naturelles , ayant changé de érection , en^ 

ydenil urine Ters le haut, et que ce n était qa au moyen d*nne planche 

feeée en traYcrs sur son Tentre que Ton empêchait cette sécrétion de 

UHr jusqu'à sa iigure. Gela parûssait arriier en punition de son union 

^ sa nièce. (Attirai ^ï xxl tI èu/tm avTW «rpifo/Air«r, «N» ri «Tptv «-i/ATfir, ami 

fvranr tv r^ lirpt» kvrw triSfre, xarce t«v v^uoivrcw hvrtS r* txxpira/Afrtf aff///trt* 

•vfi&KâMif UUu^ h» r»r txOftf-ftor p'|ff rit ciM^ératiV.)»" Annal, p. 86 

(^ Zonar. annal, in Yit* Constantin. L iA , n. 18 , t. S , p. 87 ; in fit.' 
'^••tant n. 19, îWd. -—S. Tbeophan. chrooogr. ad ann. 6M et 685, 
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soutenue par. l'église grecque, sa rrnle* ^b» âv^ 
• de Home, assembla un nombreux concile, eXyûti 
damner les monothciiles , leurs fauteurs et ad)iér 
Les évequcs d'Afrique suivirent bientôt cet exem 
et les pasteurs des provinces de la Bysacène , de 
midie, de Mauritanie, clc, etc., n'épargnèrent, < 
leurs sentences, ni les monophy sites anciens, n 
npvfiteurs qui ne leur rivaient succédé que popi 
faire renaître sous un nouveau nom. 

Ces actes de sévérilé venaient à peine d'avoir I 
quand r ex-patriarche Pyrrhus arriva en Afrique 
malheur l'avait disposé à une conversion. Il ne ] 
ou du moins parut ne pouvoir résister aux pre 
incontestables que se vanta de lui avoir dopnées 1'; 
maxime, de l'orthodoxie des opinions professées 
les seuls Occidentaux dans ce siècle d'aveuglen 
Pyrrhus se rendit d'Afrique à Rome. Duement 
paré par ce qu'il venait d'entendre, il présent 
pape Théodore, fils do Théodore, évêque de J 
salem , et qui venait de succéder à Jean YI sur le i 
de l'ancienne capitale, une formule de foi toute cî 
lîque dans le sens que les chrétiens d'Occident 
çhaient à ce mot. Nous n'accuserons pas le patria 
Pyrrhus de mauvaise foi : cependant il est assex 
bable que, outre son salut dans l'autre monde , le 
teur exilé espérait que son changement lui vaud 
de la part du pontife romain, de puissans secours j 
se faire restituer les ])icns de ce monde-ci. Mai 
n'étaient plus îcs temps où les évoques de la vi 
Rome dé]>osaient et replaçaient au gré de leur csg 
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il4^^^ ^ ^ Rome nouvoUe : ce pouvoir , avant 
||j|'étfipdre entièrement, ne devait plus donner signe 
ll^fBStlIRee que très rarement, pendant les courts in-' 
|ipa)les de coinwunicatiou religieuse qui se présen- 
IfPfHent encore parfois entre les deux parties de Tem- 
f, I^e pape Théodore adipit, ^ns difficulté, Pyrrhus 
Jq sein de l'église ; mais , quelque bonne volonté 
fU en eût , il qe put ea faire davantage , et le par, 
i)pcbe désappointé , dès son arrivée à Ravenne,, 
f|rt*à*4î^^ auissitôt qu'il eut remis le pied sur le ter- 
ire grec I se hâta de renoncer à la doctrine qu'il 
i% d'embrasser, et de reprepdre les opinions qu'il 
lit abjurées pour elle : c'est ce que l'historien 
pphanes exprime avec une urbanité toute théolo- 
lUe , en disant que Pyrrhus retourna , comme utt 
^n , à CQ qu'il avait vomi ('). 

\Â. ce trait , Théodore devint incapable de ménage-^ 
ls : emporte par ia passion , il s'abandonna à son 
iport^ment et à sa hajne. Pour faire coopérer, au-t 
it qu'il était ^h lui , le ciel même à son aveuglé 
llfeàur , il donnst le premier l'exemple le plus formi- 
Idda, à voir la chose sous l'aspect qu'elle devait avoir 
Al yeux de l'évèque et de ses co-religionnaires , et le 
feàtt leurieux tout à la fois pour un observateur philor 
jMhe, dont les annales théologiques eussent fait men- 
mil jusqu'alors. Théodore se rendit au tombeau de 
tB&t Pierre : là, il condamna solennellement Pyrrhus^ 

n Anastas. bU)1iofli. hist. eccles. et de TÎt. pontif. in vît. Theodor. 
fï w. — S. Theophan. p. Î74. 

t 
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le dépofiia « ranathématisa , ainsi que tous oera 
désormais communiqueraient avec lui (648) ; et fl 
cette sentence avec , comme s'exprime ThéopImM^ 
le sang vivifiant de Jésus-Christ j pris dans un 
lice qu'il ieivait fait apporter à cet effet. Le même 
de vengeance religieuse des évoques de Rome 
les patriarches de Gonstantinople, opposés à leurs] 
tentions de suprématie, se renouvela une autre fois< 
de la même manière, lors de la tenue du huitième i 
cile oecuménique (869) , où fut prononcée la coi 
nation de Photius , dernière occasion qu'eurrat 1( 
Occidentaux de vexer et d'humilier leurs 
d'Orient ('). 

Outre cette preuve irrécusable de son im] 
haine contre Pyrrhus, Théodore écrivit à Paul, pat 
che de Constantinople , et le somma de renoncer à^ 
erreurs. Tous ses efforts furent vains. 11 fallut pi 
à Rome , sous l'autorité du siège apostolique » à it 
position de l'évêque que l'on y déclarait hérétique, 
fut alors que l'empereur Constant 11 , pour em] 
les désordres civils , les révolutions politiques 
que le ^hisme religieux était à la veille de foire 
dans l'état , publia le fameux tjpe, ou ordonnanoBt , 
lequel il défendit sévèrement de s'occuper de x 
théologiques à Tavenir. Son but était de rappels|ç, 
ce moyen à l'obéissance les peuples d'Italie etd'i 
que , que le monothélisme avait aliénés des 0\ 



(i) s. Theophan. chraogr. anno 621 , p. 975. — ItHceC DafidLAI 
Ignat. patrîarch. constantinop. n. 22 , apnd Snriam ^ die 98 ^'^^^ 
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[ie l'empire grec auquel ils étaient soumis. Cette in- 
Ûion y <iuelque louable qu'elle fût en elle-même, ne 
mvait qu'être méconnue par le pape qui devait natu- 
iement vouloir , non le silence de rindifférence sur une 
lestion qu'il croyait intéresser le salut , mais tout au 
ioins la liberté de soutenir ouvertement l'opinion que 
i, pape , et son église professaient , afin de la faire 
innpher de l'opinion qui était opposée à la leur, 
béodore rejeta le type , ne le considérant que comme 
lesubtilité abominable au moyen de laquelle l'héré« 
I tendait à se glisser peu à peu dans les âmes. Aussi 
iQssa-t-on le fanatisme à Gonstantinople jusqu'à dé-* 
ndre aux apocrisiaires romains d'y célébrer désormais 
|any stères delà religion chrétienne, et même de parti** 
^r à ces mystères célébrés par d'autres qu'eux, 
knnée suivante, Olympius, alors exarque de Ra* 
|ne , voulut forcer les évêques occidentaux à signer 
^frpe de son mattre. U ne réussit pas mieux, comme 
Adevaitbien s'y attendre, que n'avait réussi le pape 
^[iême à £Mre rétracter ses opinions monotbélites 
llpatriarche de Gonstantinople (')• 

■Cependant Paul mourut; et Pyrrhus, recueillant le 
Ik de son retour au monothélisme, remonta sur le 
%ir de la capitale. Sur ces entrefaites , Martin avait 
jkèédé à Rome à l'évéque Théodore, sans en avoir 
ildablement obtenu l'agrément de l'empereur , ce 
lit les Grecs firent dans la suite un crime au nou* 
jia - pApe. L'abbé africain JMaxime , le même qui avait 

l^'jLiMiUft.]:âbHotfa» fit. Martin. Ui, p. ia7#^i^ (S»cou. tiltThoQ. 
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CHAPITRE III. 



CMtUntin Pogonat Teot imppser Torthodoxie des Occidentaux aux 6ffMi.<- 
ooneile acuméniqae.— Le monotbélisme condamné.— Ezcommaiiicaiioa é 
BOtbéKtet.— Concile de la Coupole. — Ses canons disciplinaires sont reçus p« 
orientale.— L'église occidentale les rejette. — Les papes ne les acceptent il 
condamnent.- Rérolaiion mi-politique , mi-sacerdotale à Constantinopto.— 
picos fait casser par un concile le sixidme concile œcuménique , et rél^tla 
tbéUsme. — Un second concile anathémaiise cette aa^mMée géniale afee iMi 
qui j aTaient assisté et ceux qui s'y soumettaienL-^NouTcao schisme entre lis, 
et les Grecs. — Germain , patriarche de Constantinople , est chassé tTee t 
Artémios qui le protégeait. — Fin du monothéliMne. — Mahomet. 
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Effrayé par les maux qui , de toute part , fonàaieni 
sur l'empire et l'entraînaient à grands pas vers 
ruine prochaine et complète, Constantin lY, em 
des Grecs , surnommé Pogonat , résolut de faire 
ralement adopter dans tout l'Orient la croyance 
dominait les provinces occidentales mais, comme 1 
pouvait facilement s'en convaincre , ne les rendait 
plus heureuses ('). Croyant qu'il dépendait de lui 
créer une nouvelle conviction chez ses sujets, ili 
sentit pas que la violence qu'il voulait leur faire pour 
parvenir, n'était qu'un malheur de plus qu'il ajoutait 
leurs calamités. C'étaient des mesures tout autres q 
des décisions théologiques qu'il eût fallu alors poumle| 

(l) Voki une anecdote qui naonire jusqu'à quel point la tliéolol»' 
manie faisait extrairaguer les Grecs de cette époque. 

Lors du couronnement de Constantin Pogonat , ils exigèrent ÎMfA 
rieusement que ses deux frères fussent couronnés en même tempf (pi 
lui, cette triple onction et Fobéissance à trois empereors k la fois étofti 
selon eux, une conséquence rigoureuse de leur croyance en lànkÊH 
Trinité etdel^adoration de trois personnes divines. — Zonar* HUHLli^ 
Conêtêutiiu PogQuat, K 14 , u. 20 , t« % , i^. S9. 
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ver la monarchie grecque et la sauver de Tabime prêt 
à Tengloutir. D'ailleurs, après que le colosse romain 
avait succombé sous le vice organique inhérent à sa 
constitution même, après tant et de si graves fautes 
. commfses et pendant si long-temps par les succès* 
«seurs des anciens maîtres du monde , l'œuvre d'une 
restauration radicale était devenue impossible. Mais, 
|,dans lès cas désespérés, tout changement parait un 
Jbîen, et souvent l'événement qui ne servira qu'à faire 
éclater plus promptement et d'une manière plus ter- 
rible la catastrophe que l'on redoute , est accueilli 
avec l'enthousiasme qu'exciterait le moyen de salut le 
plus assuré. 

Quoi qu'il en soit , le bien de ses peuples et de X état 
fut , s'il faut en croire Théophanes, le seul et véritable 
l^ut de Constantin lorsqu'il essaya de changer par une 
ordonnance législative l'intelligence et la conscience 
,âes Grecs soumis à son empire. Pour y parvem'r, il 
CK)mmen(;a à recevoir avec distinction et honneur les 
légats du pape Âgalhon (') : il les exhorta néanmoins 
à ne se laisser guider, dans ce qu'il allait leur per- 
mettre d'entreprendre, ni par l'esprit de parti et de 
vengeance , >ni par celui de haine et de fanatisme. Il 
espérait sincèrement que tous les évêques, animés 
par un désir de paix et de concorde , renonceraient 
à sa VOIX aux vaines disputes de philosophie et de 
^métaphysique, pour ne s'attacher uniquement qu'à 

(t) Ce 6oat les hommes simples, sans instruction , comme saint Âga*> 
.,|Ih^ les appellclui-inênie, dont nous ^vons parlO plus iiaut (cUtii 
p. ^899 en note). 
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la foi simple et pure des écritures saintes, des pères 
de 1 église et des conciles (')• 

C'est dans cette disposition , dit l'écrivain grec que 
nous venons de citer , que l'empereur Constantin Po- 
gonat mit tout en œuvre pour substituer l'opinion ca- 
tholique aux opinions erronées et impies des patriar- 
ches constantinopolitains Serge et Pyrrhus, et qu'à 
cet effet il convoqua le sixième concile général. Cette 
assemblée œcuménique , composée de deux cent qua- 
rante-neuf évoques aimables ( c'est ainsi qu'ils sont i 
qualifiés dans les actes) et tenue l'an 080, s'étaya ^ 
principalement des décisions des nombreux conciles t 
que Ton avait depuis peu célébrés dans F Occident îo 
comme pour lui préparer les voies : elle détermina caté- il 
goriquement le dogme de deux volontés en Jésus-Christ ^i 
et de ses deux actions ; et lança les mêmes anathèmes ^i 
qu'avait déjà lancés le pape Martin. Le nom du pape i^ 

Honorius, comme nous l'avons déjà fait observer, y fat 

• 

joint aux noms des hérétiques orientaux que le con- ^^* 

cile anathématisait ('). Les monothélites avaient avant f^< 

ail 

(<) S^nar. annal, in vit. Constant. Pogonat. 1. 14 » n. 21 , t. S • p. 90. ^ 
•— S. Thtophan, chronogr. anno 671 , p. 299. — Anastas. bibliolh. lit . • 
Ht Agalhon. 1. 1 , p. 136. 

(^) Après avoir nommé tons ceux que rassemblée venait de condaBi- 

|ier • le nûème concile ajoute : « Et avec eux , Honorius de Rome , qoi ^ 
Ussa te corrompre Tautorité de la tradition apostolique, qall avaikieçii 

pore de ses prédécesseurs. » ^ 

Dans les actes du huitième concile œcuménique , ou lit : : 

t PIous anathématisons aussi avec eux (les hérétiques en questioa) ^ 

Honorius de Uome , etc. » -j 

• Nous liions partout que le ponlil'e romain prononçait sur ce qû ji 

coficemait les pastenn de toutes les églises ; et nous no Usons bÂ i 

\ 
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tout exposé leur croyiaince devant les père$ assemblés, 
Gl ils avaient accumulé comme preuves de la vérité 
des opinions qu'ils soutenaient, tous les passages des 
écritures, des pères de l'église et des conciles qu^ils 
prétendaient leur ôlre favorables : parmi ces preu;ves 
se trouvaient , comme autorité eutychienne , la lettre 
du pape Vigile à Menas, patriarche de Constantinople, 
lettre qui avait été lue au cinquième concile général. 
On déclara leurs citations insuffisantes et nulles ; les 
codes, actes des conciles et lettres qu'ils avaient pro- 
duits étaient, dit -on, falsifiés dans tous les sens. 
On leur opposa les vénérables pères Jean Chryso- 
stôme , patriarche de Gonstantinople, Âthanase et Cy- 
rille d'Alexandrie, Ambroise de Milan , etc. , etc., et 
tous ceux enfin qui paraissaient , d'une manière quel- 
conque, avoir admis les deux opérations sur lesquelles 
an disputait. 

Outre les légats du siège apostolique , Georges , pa- 
triarche de Gonstantinople, Pierre d'Alexandrie, 
Georges de Jérusalem et Macaire d'Antioche assis- 
taient à ce concile. Le dernier soutint le monothélis- 
me de tout son pouvoir et de tous ses moyens : il eut 
nécessairement le dessous dans une assemblée dont 
la convocation n'avait eu d'autre but que la condam« 
lutJtion des monothélites. On fil tous les efforts ima^ 

part qnc qaelqa'un prononçât snr ce qui le concernait : car ai les Orica- 
taux ont dit analhème au pape Honorins api-ès sa mort, il faîat satoir 
qu'il aTait été accusé d'hérésie , seul cas où il est permis aux inférieurs 
de s'opposer aux impulsions de leurs supérieurs , et même de se sous- 
txairc sans scmpole à la direction corrompue qa*îh seraient dans le eu 
d*C9 receYoir. s ' • 
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ginables pour que l'évéque d'Ântioche se rendit à 
Topinion du plus grand nombre : ce fut en vain. Pour 
dernière tentative, on lui lut répllrc synodique d'A- 
gathon , adressée au concile , et qui contenait la déci* 
sion anti-monothélite du pontife romain. Macaire, 
pousse à bout, bien loin de confesser deux volontés, 
refusa même d'en reconnaître une seule , et protesta 
nettement qu'il ne discuterait plus dorénavant sur une 
pareille matière. Cependant , comme ses écrits anté- 
rieurs prouvaient suffisamment qu'il avait toujours pro- , 
fesse le monothélisme , on l'excommunia; et après 
l'avoir déposé de sa dignité patriarcale , on l'envoya, 
chargé d'anathèmes et de malédictions, finir sa vie 
dans un couvent de moines. L'orthodoxe Théophanes 
prit sa place, et l'empereur défendit au patriarche . 
Georges de recevoir jamais dans sa communion révo- 
que déposé. Georges, voyant la disposition des esprits . 
et des choses , n'eut garde de désobéir ; et le concile, 
après avoir tout déterminé sur l'avis et d'après le . 
désir du siège apostolique, mit fin à sa session. Il 
d'était tenu sous la présidence de l'empereur et des . 
saints évéques , dit l'historien Théophanes. Zonare le 
lait présider par les légats du pape Agathon de Rome, 
par le patriarche de Gonstantinople et même par celui 
d'Antioche : les villes d'Alexandrie et de Jérusalem . 
se trouvaient alors , dit -il, au pouvoir des Sam- '^ 
sins ('). 



4. 



(1) ConcU. VI œcaincn. aet. 13 , apild Labbc , t. 6 , p. 943 ; dct 16 « 
p. &010. — Léon. pap. II epist. ad Ërvîg. reg. Hbpan. ibid. p. iS89.— ^ 
Aârism, pap, allocuU 9 , apud synod. txu, act. 7» t, 8 , p, i09i ; «ct«!9i - ^ 
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11 y a à prendre acte à cette époque des décisions 
du concile penthecte ou quinisexte, autrement appelé 
du lieu où il s'était tenu, concile de la coupole ou 
tndlien. Le patriarche Callinique le convoqua (692) (') 
pour suppléer au défaut de canons sur la discipline 
ecclésiastique, dont ni le cinquième synode général 
sous Justinien, ni le sixième que nous venons de rap- 
porter, ne s'étaient mis en peine. Cependant Téglise 
et ceux qui l'administraient avaient , certes , bien plus 
besoin de préceptes et de règles de conduite que de 
nouveaux dogmes. Ceux-ci n'étaient déjà que trop 
embrouillés et trop nombreux : les autres étaient in- 
connus pour la plupart, et tous méprisés ou négligés 
ou tombés en désuétude dans la chrétienté entière. 
Ce fut à cet abus que le concile trullîen fut chargé de 
mettre un terme , non en innovant quelque chose dans 
les anciens canons , mais en déterminant d'une ma- 
nière plus précise et en remettant en pleine vigueur 
les décrets de l'église primitive, savoir les quatre-vingt- 
cinq canons des apôtres, ceux de Nîcée, d'Ancyre, 
de Néocésarée, de Gangres , etc., etc. L'Orient reçut 
ces décisions sans opposition et même sans étonne- 
ment ; ce n'étaient après tout que des lois qu'il savait 

p. Ii47 , etc. -« Anastas. bibliotb. Tit. S. Agaihon. t. t , p. 187. — - S. 
Theophan. chronogr. ad ami. 674 • p* 801. — Zonar. loco cit. p. 90. 

(1) Saiut TliéopLanes place ce concile -vingt-sept ans après le sixième 
^node œcuménique tenu en 680 , la deuxième année de la restauration 
de Justinien II Rhinotmète. Ces deux époques coïncident parfaitement. 
Car Temperenr remonla sur le trône l'an 705. Mais elles ne «ont nnlie- 
nicnt d'accord a\cc l'époque fixée par la plupart des anteui"s ercléûas- 
*iqiiet« pour la convooMliou du coivrîlt* truUieu. 
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historiquement avoir été , sinon observées , du moins 
portées dans les premiers temps du christianisme ^ et 
auxquelles on voulait donner une nouvelle activité et 
une nouvelle vie. Nous en citerons quelques exemples: 
le concile truUien permit de conserver leurs femmes 
aux prêtres et aux diacres mariés avant d'être entrés 
dans les ordres ; il chercha à réprimer, autant qu'il 
était en lui, rinsolencc et la turpitude des moines qui 
vivaient au milieu du monde et de ses embarras , des 
femmes et de leurs séductions , et il leur enjoignit de 
se retirer tranquilles dans leurs solitudes , et d'y de- 
meurer cachés, comme leur nom el leur institution 
l'exigeaient ; il reconnut et sanctionna les canons des 
apôtres, et réprouva les constitutions apostoliques que 
le pape Gélase , évêque de Rome , avait déjà condam- 
nées également , deux cents ans auparavant ('). 

L'église d'Occident ne fut pas aussi facile. Le canon 
sur le mariage des prêtres , et ceux relatifs à l'absti- 
nence du samedi , qui étaient depuis long-temps l'ob- 
jet de discussions suivies entre Rome et Gonstanti- 
nople, furent rejetés par les Latins. Néanmoins, les 
légats du pape Serge avaient assisté au concile trollieo 
et en avaient souscrit les actes. Ceux-ci étaient , en 
outré , revêtus des signatures de l'eitipereur , de tous 
les patriarches et des évoques les plus distingués de 
là monarchie grecque ('), tels que Paul de Constan- 

{^) Goncil. penthect. c. 2, apud Labbe, t. 6, p. ii&9; c. 18, p. lii^î 
c. AS , p. ii65 ; c. 53 , p. 1166. 

■'^) Le coiicilo pcnlhectc a^aÀl éU'^ corcv^o%^^'pi^«^'%.^ tA c^aatre-TÎngl- 
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inople, Paul d' Alexandrie^ Georges d'Ântioché, Aiias- 
ase de Jérusalem , Basile , métropolitain de Crète et 
âce-gérent du siège de Rome , etc. , etc. Enfin , les 
)euples de l'Orient ne révoquèrent jamais en doute là 
égitimilé et la sainteté des canons truUiens (*) ; et les 
îapes, dans la suite, n'osèrent ni les condamner ou- 
irertement et dans leur ensemble , ni même les corri- 
ger et les expurger quand on le leur demanda , pour 
]u'ils les reçussent du moins avec ces modifications et 
3es amendemens selon leur conscience (')• Ils ne 
manquèrent jamais de les citer à l'appui de leurs pré- 
tentions, chaque fois que les circonstances le voulaient 
3t qu'ils les y trouvèrent favorables (^). 

Cependant une nouvelle révolution politique se pré- 
parait dans l'empire. Justinien II n'était aimé ni par 
les prêtres ni par les moines. Dès l'an 695, Une fac- 
tion toute religieuse et même monacale à la tête de 

neuf éTêqaes , que présidaient, dit Paul diacre , tant le trëf pietU( eilpè- 
reur lui-même qae les pieux prélats. 

(1) Au septième concile Œcuménique , le patriarche Tamise aontint 
les canons trulliens , et rassemblée entière se réunit à lui pour déclarer 
qiuconque les rejetait , impie. Hébreux et ennemi de ta vérité. Les légats 
romains , sans protester contre cette déclaration , se contentèrent de n y 
point prendre part , et détournèrent Fattenlion sur d autres objets. 

(^) G*est ce que fit Jean VU : Anastase accuse ce pape d'aToir péohé en 
cette circonstance par peur et fragilité humaine. 

(*) Anastas. biblioth. in Tit. Sergil , 1. 1, p. 151 ; in vit. Joann. TU , 
p. 157. — Paul, diacon. hîst. miscellan. 1. 19, apud Murât, rér. ital. 
scriptor. 1. 1 , p. 139. — Matth. Blastar. in sjntagm. alphabet, proœm. 
part. 2 , t. 2, sjnod. Oxonii.—- Synod. Nicaén. tii œcumen. act. 4« apud 
Labbe , t. 7 , p. 752. 

Le pape Adrien , en écii^ant à Tempereur Gharlemagne, cita, comme 
autorité , le quatre-yingt-deuvème canon du concile Itnl&^bw. 
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laquelle était le patriarche Gallinique, le précipita du 
trône. Léonce lui fit couper le nez et la langue et se 
mit à sa place. Mais rien n^était stable sous le règn^ 
exclusif de la force brutale. Bientôt Léonce fut traité 
par Apsimare comme il avait lui-mème^traité Justinien. 
Dix ans après la première catastrophe , une réaction , 
en apparence plus juste mais non moins cruelle, ra- 
mena Justinicn en vainqueur à Constantinople. Il s'y . 
vengea d'une manière horrible de ses ennemis ('}, et . 
relégua à Rome le patriarche de Constantinople, Cal- 'i 
Unique, après lui avoir fait crever les yeux ('). ^ 

Peu après , Philippicus ceignit le bandeau impérial. 
A peine était-il monté sur le trône (711), qu'il fît tous 
ses eflforts pour renverser le système d'orthodoxie qui, , 
depuis environ une trentaine d^années, avait rétabli 
une espèce de communication religieuse entre les deux . 
grandes parties de l'empire. La haute fortune à la- 
quelle il venait de s'élever, lui avait été prédite par , 
un moine oriental , partisan des croyances qui avaient \ 
survécu chez les Grecs à l'imposition de par le pouvoir ^ 
d'une croyance contraire ; et le moine , en récom- ' 
pense de la révélation de cet avenir de grandeur , avait 

(*) Justinicn Hhinotmète fit enchaîner Léonce et Apsimare . et kfl 
fimla aux pieds lorsqu'ils se prosternèrent devant lui au cirque. Il fit 
mourir un nombra immense d*hommes , tant citoyens que soldats, uÂi 
en les falsaat égorger ou pendre , soit on les faisant uoyor cousus dans 
des sacs. La terreur fut universelle dans lempire. 

(') S. Thcopban. anno 687 , p. S07 et 308 ; anno 090 , p. 810 ; mw» 
698 , p. 513. — Paul, diacon. liistor. miscclJ. 1. 20 , in Justiuiau. apii^ 
Murât. HT. i(a1. script. I. 4, p. 143. — Zonar, annnLl. 14, cap. SS. t.S* 
p. 93 ; rnp. 25 rt 24. p. î>4 ; cap. 25 , p. 96 
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exigé; de l'empereur futur la promesse formelle quHl 
ne s'occuperait pendant tout son règne qu'à eflacer 
jusqu'au nom et au soutenir du sixième concile œcu- 
ménique , qu'il appelait la plus abominable des choses. 
Philippicus, fidèle à ses engagemens, convoqua (712) 
un concile nombreux d'évêques et d'abbés , cl il y 
fit publiquement casser et abroger tous les actes du 
sixième concile. ïhéophanes flétrit le synode de Phî- 
lippicus du nom de réumonfolle: il nous apprend que 
J'empcreur , après avoir chassé Cyrus , patriarche ca- 
lliolique de Constantinople , lui substitua Jean , fau- 
teur de l'hérésie et , dit-il , instrument délionté des 
machinations qui se tramaient alors a la cour ('). 

L'année suivante^ il y eut un autre concile , égale- 
ment maltraité par l'auteur de la chronographie, Jean 
de Constantinople, André, métropolitain de Crète, et 
lo métropolitain de Cysique, l'eunuque Germain , qui 
t^ientôt, comme nous le verrons, devait changer de 
i^ôle, s'étaient assemblés avec plusieurs évêquespour 
Seconder de tout leur pouvoir les intentions du gou- 
vernement. Le sixième concile fut condamné une se- 
CH>ndo fois et anathématisé sans retour , avec les pères 
^ui avaient coopéré à ses actes et aidé , en cette ma- 
nière , à persécuter le monothélismc. 

Le pape Constantin qui , malgré les discussions sur 
les canons du concile trullien, s'était, au commence- 
ment de son pontificat, porté à Constantinople, et y 

(*) s. Tlipophan. chronogr. anno 677 , p. 805 ; anno 705 , p. 519. — 
Zniinr. aiuial. iii vît. Pliilippic. I. \ h, u. 26 . t. 2, p. 97. 
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âtvait védu dans l'intimité la plus entière et la {Àdi 
parfaite communion religieuse avec Justinieti Rhindt- 
inète , né se montra plus aussi tolérant après les dé- 
clarations de son successeur Philippicus. 11 fit réprè 
senter en peinture les six conciles oecuméniques et la 
exposa à Rome à la vénération publique des fidèles . 
eli opposition , est-il dit , aux entreprises témérairei 
et impies de l'empereur grec. Un acte d'hostilité auMi 
provocateur, non seulement sépara de notiveaU ki 
Romains de la communion religieuse des Grecs, maàj 
il les émancipa encore de l'obéissance civile qui lai 
liait à l'empire. Nous verrons, dans le livré suivant/^ 
comment les papes surent enfin mettre à profit Vùt^[ 
thodoxie prétendue au moyen de laquelle ils augmen4 
talent de jour oh jour la haine qui divisait les Latiflli 
et les Grecs , et les circonstances qui se prêtaient Ai 
plus en plus à une scission politique et réelle enfl|( 
les deux peuples , poUr secouer enfin tout-à-fait le JoiA( 
des empereurs d'Orient ('). 4 

L'an 715 j le môme eunuque Gerïnain que Htm 
téhbns de voir se déclarer si ouvertement contrK*li|| 
cdliGile œcuménique, fut transféré au siégë patift^ 
cal de Gonstantinople. L'acte de sa translation Èâj 

m 

' (1) S. Theopha^ chronogr. anno 677 , p. 802 ; anno 704 # p* 8S0.— 
Anastas. biblioth. in TÎt. Gonstantia. 1. 1 , p. 159 et seq. — Panl, (Eacoi* 
de geslis. Langobard. 1. 6 , cap, 31 , apad Murât, t. i , rer. ital. ftcf^ 
p. 500 ; cap. 84 9 p* 601. 

Le pape et le peuple romain , dit Paul , décrétèrent que ni le titre d 
Tautorité de Tempereur hérétique ne seraient reconnus » ni set rtatori 
reçues. Ses images ue furent donc point placées daiu les églises , ni Ml 
nom prononcé dans la soleuiûté des messes. 
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rite d'être rapporté îcî : « Par les suffrages , y cst-îl 
ait, et le Consentement des pîcux prêtres et diacres, 
dû ^àint clergé , du sacré sénat et de tout le peuple 
ilmant Christ de cette cité impériale, spécialement 
^ôlégée par la Providence , la grâce divine qui sup- 
[îéé à ce qui manque et redresse ce qui n'eM pas 
parfait , transfère Germain , très saint métropolitaiti 
de Cysiquc , à Tévêchc de Constantinople , chère â 
teeu et reine des villes. Cette translation a eu lieu en 
Iprésencc de Michel, saint prêtre etapôcrîsiairc du siège 
Bpostolique , des autres prêtres et des cvêques, souis 
fe règne d'Artémius ('). » 

Germain qui, malgré la participation de l'agent 
ômain à son élévation, ne fut généralement réputé 
S^hodoxe que bien long- temps après cette époque, 
• iest-à-dire lorsque, sous Léon l'Isaurien, ce patrîar- 
lie s'opposa , comme nous le verrons bientôt , à la 
lôctrîne impériale concernant le culte des images; 
arérmain, disons-nous, fut bientôt chassé du siégé 
|ë la capitale où il venait de se placer. Théodose le 
Itéposa (716) en renversant de son trône Artémius qui 
te protégeait. Le nouveau monarque se hâta de faire 
if éprésenter honorablement le sixième concile , et cette 
Circonstance, jointe au temps si longuement écoulé 
âàn^ de fastidieuses discussions et à la lassitude qui 
jSi était la conséquence nécessaire, fit peu à peu tom- 
ber le monothélisme, ainsi que les partisans opiniâtres 



(*} s. TLeophan. chronogr. anno 707 , p. 322« — Zonar. annal, in TÎt. 
AHem. 1. 14 , n. 27 , t. 2 , p. 98. — Paul, diacon. hist. misccll. 1. 20 , 1. 1, 
rer. ital. scriptor, p. 1A5. 
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d'une volonté unique dans la personne de Jésus-Christ,; 
dans une obscurité profonde. Néanmoins, sous Go» j 
stantin Gopronyme, c'est-à-dire dans la seconde moitié ^ 
du huitième siècle, le patriarche d'Alexandrie était k 
encore monothélite. Cosmas qui devint alors pontifti 
dans cette ville , fut le premier qui abjura les opiniomli 
qu'on n'avait pas cessé d'y professer depuis le pirJis 
triarche Cyrus ('). N 

Après le règne de l'empereur Théodose , surgit uiH^ 
hérésie nouvelle , celle des iconoclastes , qui , par.Mb 
troubles et les malheurs qu'elle traîna à sa suite , Mi 
oublier complètement le monothélisme , ainsi que ktf 
frivoles et funestes sujets de dispute auxquels il amh 
donné lieu. Déjà^sousHéraclius, l'Arabe Mahomet a^l 
créé une secte de fidèles , qui menaçait d'opérer en 
de temps dans le christianisme oriental la même 
volution que le christianisme avait opérée dans Vi 
cienne religion de l'empire et les croyances du 
de. Ce changement était dans la nature des choses, 
ne pouvait pas ne pas avoir lieu. Aussi, tout coi 
les chrétiens avaient vu reculer devant eux la 
gion usée des Juifs et des gentils, les mahomél 
firent rentrer dans la poussière les restes desgei^: 
tils et des Juifs , et portèrent aux chrétiens un cmi|| 
dont ils ne se relevèrent plus dans ces provinces. Cm 
n'est pas que le culte du Christ fût encore dans ht dM 
crépitude et que déjà le poids des siècles le précipitât ^ 
vers la destruction et le néant : mais il n'avait cess^^ 

4 

(I) s. Thcophan. clironogi*. anno 707, p. 3?S ; 'anno 7AA, p. S4f^{ 
— Ccdi'on. comp. liîstnr. îd Artem. p. 449. << 
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ïtre remué, bouleversé en tous sens, et scindé par les 
risions intestines qui s^étaient succédé sans inter- 
ptîon et avaient épuisé sa vitalité ; il avait le seiu 
curtri et déchiré par ses propres enfans qui jusqu'a- 
rs avaient été pour lui les ennemis les plus cruels, 
e mahométisme , outre une pureté séduisante et le 
aissant attrait de la nouveauté, présentait encore 
inappréciable avantage d'être plus en harmonie que 
î christianisme avec le caractère et l'esprit des Orien- 
tux. 
Du reste , les partisans de cette secte ne furent pa$, 
es l'origine , persécuteurs des chrétiens par instinct 
'intolérance et sans autres motifs plus matériels. Ce 
W pas là la marche habituelle de l'esprit humain 
ui, dans des occasions semblables, cherche com- 
tinément, à défaut de raisons, des prétextes du 
oins dans la politique et les intérêts positifs pour 
iOtîver les proscriptions religieuses. Par exemple, 
&ns le cas dont il s'agit , les Arabes, d'après le témoi- 
nage de Théophanes lui-même, permirent aux chré- 
iiBns d' Antioche de se choisir librement un patriarche; 
Lsi, sept ans après, ils chassèrent un autre patriarche, 
Q fut après l'avoir accusé de correspondances cou- 
l^les avec les chrétiens grecs ('). Quoi qu'il en soit, 
B victoire prompte et complète que le mahométîsme 
^emporta si facilement dans tout l'Orient sur les rivaux 

. (<) 11 y avait quarante ans que le siège d* Antioche était vacant. Isam ï 
thef des Arabes , poussa la tolérante bonté jusqu a désigner lui-même 
te moine Syrien , homme simple mais peux , nommé Etienne , quo les 
ikréCicns créèrent patriarche. Celui qu*ils chassèrent ensuite comme 
iNnrepondaot avec les Grecs , se nommût Théo^gre, 
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de nos ancêtres. A\ant de Texposer, arrêtons-nous i 
quelques considérations préliminaires. 

Pour juger plus sainement et plus impartialemenl 
tout à la fois l'ensemble des disputes religieuses du 
siècle que nous abordons, il est bon de jeter une der- 
nière fois les yeux sur les événemens qui nous ont jus- 
qu'à ce moment occupé, sur les hommes qui ont contri- 
bué à les produire et surtout sur l'effet que ces mêmes 
événemens ont produit à leur tour sur les hommes de ; 
leur temps. Car il n'y a point de cause pluscommuneetj^ 
plus efficace d'erreur que ne l'est l'application d'aa <l 
mode de jugement basé sur les préjugés actuels àirnf 
âge trop différent du nôtre, et trop éloigné de nous ponrii 
qu'on n'y vit pas nécessairement les choses sous W* 
tout autre jour, et qu'on n'en reçût pas une impressionll 
souvent toute opposée. Ce n'est qu'en adoptant 
mentanément les idées et les mœurs des temps 
lesquels on veut prononcer , et en s'identifiant en 
que sorte avec elles, qu'on peut espérer de ne juger 
en aveugle ni en homme passionné. 11 faut donc 
seulement connaître intimement l'époque soumise ai 
verdict historique , mais encore la connaître dans 
rapports avec celles qui l'ont précédée et qui la pré^ 
paraient elle-même. 

Par exemple, le christianisme était né et avaitgrand^ 
dans les ténèbres , même après la conversion dies em^' 
pereurs, au point que les historiens païens, contempch 
rains de Constantin , ne font mention ni du change-^ 
ment important opéré par cet empereur dans la posi^ 

tido des chefs de l'empire > et par conséquent daoi| 



les destinées de l'empire liii-niôme, ni des fréquenles 
et nombreuses réunions publiques d'évèques chrétiens^ 
qui en furent le premier résultat. Ce silence porterait 
à nier nettement, et la conversion de Constantin ^ et 
ses continuelsconciles, pour quiconque, raisonnantdV 
prés nos idées actuelles, prétendrait que les païens 
du quatrième siècle eussent dû attacher au cUris- 
tianisme de leur temps l'importance qu'il acquit réel- 
lement dans la suite: il ne devient explicable, clair, 
naturel que lorsqu'on observe les choses du seul point 
de vue sous lequel elles se sont nécessairement mon- 
trées aux partisans des anciennes superstitions ro- 
maines. En effet, ne les considérant, comme ils fai- 
saient et comme il leur était impossible de ne pas faire, 
que du côté religieux exclusivement , les Romains mé- 
prisaient trop les disciples du Christ pour concevoir 
, qu'il pût jamais y avoir entre eux aucune relation 
, d'influence, le moindre contact politique et même so- 
, cial. C'étaient deux races, eût-on dit, essentiellement 
. distinctes, qui ne communiquaient ni ne voulaient com- 
muniquer ensemble , qui ne se connaissaient pas et ne 
. voulaient pas se connaître. Les chrétiens , avec leur 
enseignement mystérieux et leurs pratiques plus mys- 
térieuses encore, étaient regardés par les gentilscommc 
r ne formant pas une véritable religion à part. C'étaient 
d'obscurs initiés à une doctrine secrète, une secte 
particulière de philosophes que l'on confondait avec 
les charlatans de toute espèce, dont la Grèce, l'E- 
gypte et la Chaldée infectaient la capitale de l'empire ; 
^ dont l'cxislencc éphémère n'imporlait aucunement au 
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monde , et qui, après leur passage, n'auraient laissé ni 
Irâce ni souvenir. Et, pour rappeler ici ce que nous 
avons avancé dans un des livres précédens('), Constan- 
tin lui-même parut croire qu'il avait pu demeurer P 
attaché à la religion de ses pères , quoiqu'il se fût en- <t 
rôle parmi les chrétiens. !< 

La cause du peu de réalité , si Ton peut le dire , que t 



Y Oh accordait au christianisme à cette époque, est pal 
pable pour quiconque s est pénétré de la lecture des jl 
anciens écrivains de cette secte. Comme elle peut con- ;i 
tribuer à mieux faire comprendre ce qui sera rapporté li 
ïbms ce livre, nous Tindiquerons aussi brièvement -< 
que le comporte 1 importance de la matière. i 

Les chrétiens , dans Torigine, ne connaissaient oi < 
temples ni simulacres d'aucune espèce('). Leurs églises ;j 
étaient de simples lieux de réunion, auxquels ils n'at- 1 
tachaient aucune idée morale, aucun privilège de sain- h 
teté. ils ne cessaient de répéter que le vrai temple de . 
ï)ieU est le cœur de l'homme pur : temple que la main i. 
dès hommes n'édilie point et que ne peuvent renve^ *b 
ser ni celle des hommes ni celle du temps ; quelapous- 1^ 
sièrè ni la fumée ne souillent; qui n'a pas besoin de \ 
cierges pour briller avec éclat, mais seulement d'in- f 
nocence et de sagesse , et qui ne craint que les désirs 
criminels : temple enfin où l'idée de la présence pe^ 

pétuelle de Dieu , à qui aucune des pensées les ftw 
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(i) Litre 7, chap. i de cette Époque, tom. 2, p. i78 ; et 5* note snpP' 
p. 185. 

(^) Introduction, S ^A» ^oœ. i , p. ccxl; et i, e, clmp, 1 de cetto 
£poc|ae , t« S , p. 93, en note. 
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secrètes de T homme a' est cachée, fait vivre cç)ui-ii 
comme il convient pour que la Divinité lui soii tou- 
jours propice('). C'est pourquoi, leur prétention h^- 
tenient manifestée de vouloir renverser l'ancien cult^ 
de l'empire sans y pouvoir substituer aucune des choses 
crues nécessaires alors pour former une religion posi- 
tive , réelle , avec un culte et une hiérarchie détermi- 
nés , crus eux-mêmes nécessaires pour le maintien de^ 
lois et de la constitution ; cette prétention , disonsr 
nous , fut un sujet éternel d'étonnement plutôt que de 
reproches , et toujours de plaisanteries pour les gentiltf. 
Qu'on parcoure Tertullien 3 Origèna, Hinutîus Féli^ , 
Arnobe, Lactance et une infinité d'autres auteur^., 
et l'on y verra les continuelles objections faites par \eB 
païens aux nouveaux fidèles, sur cequ'ils n'avaient ni 
temples ni autels, ni aucune représentatioii connue:; 
sur ce qu'ils n'offraient point de sacrifices, p'immd- 

(1) Sit Qobis Deus non in templis, sed in corde noslro conseeretv^. 
Destmctîlia snnt omDiaqnse mana fiant. Mundemus hoctemplom, qaod 
nonfumo , non piiWere, sed malifl cogiUiiiouibiissordîdatur ; quod non 
cereîs ardentibus , sed cliritate et lace sapientias illaminatnr. In qno û 
Deam semper crediderimus eue prasentem , cujws dinoitati aeoreta 
Bienlis patent , ita TÎTemnfi ut et propitlnm semper babeamns et nnh- 
qoam vereamar iralom. — Lactant. iîb. de ira Dei , cap. 28 , p. 179. 

Pourquoi , dît encore Lactance aux gentils , pourqurâ do lerez-Toils 
pasT les yeux vers le ciel? Ponrquoi , appelant tos dienx par lenrs noms , 
&e leur offrez-Yoos pas des sacrifices en plein air? Pourquoi regardes- 
youA toujours les murs , le bois , la pierre , et non le lieu où tous ««avez 
que réellement les dieux habitent? A quoi bon des temples ? à jqaoibon 
des autels ? à quoi bon des images qui ne témoignent que de pfsrsonoes ou 
mortes oudu moins absentes ? — Id. de divin, institut. 1. 2, cap. 2,p. ii6. 

Devez-vous abriter vos dieux? demande Ârnobe aux gentils ; ont-ils 
froid l'hiver , chaud Tété? — Hiemalia sontiunt frîgora, aut solibw 
torrentur sestivis ? — Loco cjit, p« i9i« 
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laient point de victimes , ne faisaient ni offrandes ni 
libations, ne brûlaient point d'encens ('). Ils avaient 
tonte espèce d'images et particulièrement les statues 
en horreur, parce qu'adorer ce que la main dèrhomme 
peut saisir ou toucher, c'est consacrer le sacrilège et 
non adorer la Divinité ^ qui n'a d'autre image que sa ■ 
parole , source de toute lumière , et dont l'homme 
offre une faible idée. Images et religion, selon Lac- ' 
tance, sont incompatibles ('). Les vertus formées dans 
le cœur du vrai chrétien par le verbe de Dieu, étaient '• 
les seules représentations de la Divinité que recon» ) 
Bussent les fidèles des premiers siècles, et au moyen 
desquelles ils crussent pouvoir se mettre en relation ï 
avec elle et lui faire agréer leur tribut d'hommages. ' 
Ils n'adoraient, soutenaient-ils constamment, l|ue Dieu ^ 
;seul,et seulement en esprit et en vérité (^). Dès qu'on } 
leur reprochait l'adoration d'un signe quelconque, ils se [ 
hâtaient de se laver d'un soupçon aussi odieux. C'est ï 
ainsi qu'ils se défendaient avec chaleur d'adorer même 

(^) Il noas paraît monstrueux, dit Arnobe , qu*on poisse croire ^ 
la famée de Vcucens contribue à la majesté de Dieu , ot que cet êtra in* 
fiai juge de la sainteté et de la dignité des prières qu on lui adresse, nt 
le plus ou moins de gouttes de tin dont elles sont arrosées. G*est la £pi 
qui constitue la religion , atec la rectitude de Tidée que Ton se forme des 
dieux : il faut avant tout croire que les dieux ne sauraient rien désirer 
qui soit indigne de la position sublime où on les place. — ^ AdTers. fent 
L7,p.S42. 

(^) Vo^ez, klk fin du chapitre, la première note supplémentaire wtk 
culte des images. 

(') n ne suffit pas d*adorer , dit Lactance , U faut commencer par bien 
saToir ce qu*il faut adorer et comment il faut Tadorer; et après nelsi 
par des actes réels , remplir le devoir qu'on s est sciemment imposé- -« 
Lactant. l, 4. cap. 3, di?în. ioi>it. 1. 1 , p, 277. 
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la croix (*). Ils rejetaient toute pratique superstitieuse 
qui eût semblé indiquer la prétention d'établir un rap- 
port matériel, même de révérence et d'honneur , entre 
Fhommeet la Divinité. Dieu, s'écrie Lactance avec em- 
phase, n'a pas besoin de lumières ni de flambeaux (')• 
Le concile d' El vire était ailé jusqu'à défendre les 
signes extérieurs de vénération par lesquels les fidèles 

(1) Nous n*adoroiis pa« les croix; nous ne désirons pas ipème en iToir 
des représentations ( Grâces eliam nec colimos nec exoptamos y. «*» 
Minnt. Felic. in OctaT. p. 83. 

(^ Le passage de Lactance, appliqué an calholidkme actuel» fit tel- 
lement remarquable que nous le rapporterons en entier. • Us immoleiit» 
dit-il en parlant des gentils, ils immolent de grassesi nctimct k IMeu 
comme s'il axait faim; ils lui versent du Tin comme s'il atait soif; ils 
allument des cierges comme sll se trouTait dans les ténèbres. . . SI ce- 
pendant ils voulaient regarder la lumière céleste que nous appelons 
aolcîi, ils comprendraient facilement que Dieu na que faire de leurs 
lanternes. Dieu qui lui-même a allumé pour Fusage des hommes un 
flambeau si pur et si clair.» — Vide : Minut. Felic. Octar, p. 27 , ftS efc 
36. — S. Cjrlll. adv, Julian. 1. 6 , t. 6 » p. i 94. — Arnob. ady. geni* Li, 
p. 189 et seq. — Lactant. divin, institut. 1. S , cap. S , t. i , p. il6 et seq^ ; 
1. 6 , cap. 2 , p. 482 ; lib. de ira Dei » cap. S8 , t. 2 , p. i79. — > Origen. 
cont. Gelsnm, 1. S,n.34» t. i, p. 469t 1. 5,n.-6» p. 581; I. 8,'n.i7, 
p. 754 et 755. — Tertullian. apologet. cap. 12 et seq. p. 14; deido« 
lôlalr. p. 104 et seq. ; de spectacul. cap. 28 , p. 100. — S. dément. 
alexandr. stromat. 1. 6 , p.'OSS ; 1. 7 , p. 714; in protrept. p. 84 9 98 , 89 , 
61 et seq. , etc. — S. Iren. 1. 1 , cap. 24 , p. 122. -^ S. Augustin, de con- 
sens, evangel. 1. 1 , cap. 18 , t. 4 , p. 168. 

Lorsque , du temps de saint Jérôme , Vigilance accusa les catho- 
liques d'allumer des cierges en plein jour , ce père de Féglise réfuta ce 
qu'il flétrit du noin de calomnies de Técrivain hérétique. Ses co-relîgîon- 
naires , dit-il , n avaient d'autre but que de chasser par la lumière les 
ténèbres de la nuit. Cependant , ajonte-t-il, si quelques fidèles ignorans 
Ou quelques dévotes commettent cet abus , il faut les excu^ sur leur 
^impUcilé et leurs bonnes intentions ( cereos autem non clara lece ac- 
ncndimus, sicut frustra calumniaris, sed ni noctis (cncbras hoc solatio 
temperemus ). — S. llicronjm. advers. Mgîlahl. t. 4? pert. 2 , p. 284. 
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avaient coutume de témoigner leur respect aux saints 
et aux martyrs. Il ne voulut pas qu'on allumât des 
cierges dans les cimetières , et il en donna pour pré- 
texté la peur d'inquiéter les esprits des trépassés {'). 
' Les chfétiens se retiraient , il est vrai , dans des 
antres, des souterrains, des cryptes, pour célébrer 
feùrs mystères et leurs cérémonies; ils s'assemblaient 
dans les cimetières pour y faire des oraisons. Mais ces 
ritQS cachés, et tout-à-fait extraordinaires, ne frap- 
paient la multitude que pour lui paraître opposés dia- 
métralement aux idées reçues , et par conséquent 
comme ne pouvant jamais avoir une véritable influence 
sur la société , en se substituant aux cérémonies au- 
gustes et publiqlies de ce qu'on avait jusqu'alors ap- 
pelé religion , cérémonies que les chrétiens ne ten- 
daient qu'à avilir afin de mieux réussir à les abolir 
éntièretneni. De même que leurs adversaires flétris- 
saient du nom de folie, d^ivresse le culte que les 
païens rendaient à des choses inanimées^ de même 
Ceux-ci jugeaient impossible que la spiritualité chré- 
tienne suppléât à. leur imposant ant^ropomorphisnte: 
ils ne se doutaient pas , ils ne pouvaient pas se dou- 
ter que le christianisme devait l'emporter à tout prix, 
môme à celui de se faire idolâtrie et superstition à son 
tour, pour remplacer le paganisme soûs d'qutres formes 
et sous un autre nom (''). 

(1) Voyez sur lo séjour destiné aux âmes chrétiennes en attendml 1* 
JQgement dernier , la S* note snpplémentaire. 

(2) Goacil. elibcrit. c. 34 , apud Labbe , t. 1 , p. 974. — Oiigea- 
rnnf, Ceîsam , 1. 1 , n. 5 , 1. 1 , p. ZIZ. 
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' Au reste , cela ne se fit que peu à peu. Apréâ son 
schisme avec la synagogue , le christianisme avait évité 
jusqu'à l'apparence de ressemblance avec le judaïsme 
sur les ruines duquel il fondait son édifice ; il fit 4^ 
même pour le gentilisme , dèsjque, outre ses ennemis 
naturels et pour ainsi dire domestiques , il se ftit attiré 
la haine de tous les peuples de la terre. Cependant, 
à peine se fut-il assuré la victoire sur les religions 
ses rivales , que , cessant de redouter et païens et 
Juifs , il s'appropria sans scrupule tout ce qui parut à 
sa convenance dans les dogmes, les cérémonies, les 
préceptes et le culte des uns et des autres. Depuis 
cette époque climatérique du christianisme, si Ton 
peut appliquer ici cette expression , quiconque voulut 
combattre la religion nouvelle, n'eut plus besoin, pour 
la vaincre , que de recourir contre elle aux mêmes 
armes dont elle s'était autrefois si victorieusement servi 
pour terrasser ses adversaires. Nous n*en apportefonç 
qu'une preuve : les premiers chrétiens maudissaient 
la superstition païenne et le culte suprême que les 
peuples accordaient aux objets créés par leurs propres 
mains. Les iconoclastes vouèrent à l'exécration , six 
siècles plus tard, la même abomination, mais chez 
leurs frères , les chrétiens prétendus catholiques. Il 
est possible, il est probable même, que les catholiques 
éclairés n'attachèrent jamais la toute-puissance abso- 
lue à de vaines représentations, à des simulacres ina- 
nimés : mais cette possibilité existe au même titre 
pour les païens de bon sens , et cette probabilité ne 
perd rien de sa valeur pour être appliquée aux Ijlo\sv\sûl^% 
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raisonnables d'avant aussi bien qu'a ceux d'après 
Jésus-Ghrist. Puis les chréliens du peuple pouvaierit 
avoir- et avaient sans aucun doute poussé la superstition 
au dernier point d'absurdité tout aussi bien que l'avait 
fait autrefois le commun des gentils. Or, si jamais il 
fut nécessaire de s'opposer ouvertement à ce dégra- 
dant avilissement de la raison humaine , il dut l'être 
également dans tous les temps et toutes les circon- 
stances. Ce qui avait été impie et sacrilège sous les 
premiers césars romains , n'avait pas cessé de l'être 
éous les derniers empereurs grecs ; et les argumens si 
saintement employés par les chrétiens du deuxième 
et du troisième siècle , toujours pour renverser l'ido- 
lâtrie, ne pouvaient pas être devenu^ damnables au 
huitième, pour cela seul que cette idolâtrie avait relevé 
ses autels , non plus au nom de Jupiter, mais au nom 
de Jésus. 

Pour juger plus exactement encore les événemens 
dont nous allons parler , et pour mieux nous expli- 
quer l'acharnement qu'à l'époque où nous sommes - 
parvenus, les empereurs grecs firent tout-à-coup écla- 
ter contre toutes les superstitions nouvelles en masse, 
et surtout contre le culte des images et l'institution 
des moines , il faudra ajouter aux considérations que 
nous avons fait valoir , celle plus importante encore 
de l'influence monstrueuse qu'avait usurpée à cette 
époque la puissance religieuse sur le pouvoir civil, 
dont, depuis la conversion des empereurs, elle n'avait 
pars cessé de faire partie, quoiqu'elle n'eût pî\s cesse 
davantage de résider en d'autres mains qu'en celles qui 
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înaient les rênes de l'état. Nous devrons aussi nous 
3ndre nettement compte de la force que la crédulité 
opulaire , et les moines , ses fauteurs et soutiens na- 
jrels , prêtaient à cette influence de l'autorité reli- 
ieuse , qui devenait chaque jour plus dangereuse et 
lus menaçante. Nous avons dit, en parlant de Con- 
tantin , que sa conversion divisa l'autorité sociale 
ntre le gouvernement et un clergé hors du gouver- 
tement et , sous le point de vue chrétien , au dessus 
u gouvernement ; clergé se proposant souvent un 
utre but que l'autorité civile, et même un but op« 
losé à celui do cette autorité : le ressort le plus puis- 
ant pour remuer les masses , le ressort de l'opinion 
iréscntée comme le suprême vouloir de Dieu même , 
ut dès lors exclusivement à la disposition d'une classe 
'hommes , toujours hostile au pouvoir quand le pou- 
oir n'est pas uniquement exercé à son profit. 

Aussi les empereurs travaillèrent constamment et 
ans relâche à diminuer l'influence sacerdotale dans 
« qu'elle leur parut avoir d'excessif. Le mal que , 
^mme empereurs et maîtres, ils n'avaient en se fai- 
ant chrétiens pu s'empêcher de se faire à eux- 
nèmes , ils voulurent du moins y appliquer , de temps 
an temps et selon l'urgence des besoins, quelque to- 
pique momentané. Mais tous leurs efforts, lors même 
qu'ils ne furent pas complètement vains, du moins 
n'eurent jamais qu'un succès précaire et partiel. En 
i^oici quelques preuves. 

Licinius, d'abord l'émule, puis l'ennemi de Con- 
tantin , ne put jamais , quoi qu'il fit pour y parvenir^ 
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réagir à soumettre aux lois générales, dans la putif 
de l'erapîre sur laquelle îl régnait , les prêtres que sw 
collègue, dans celle qu'il gouvernait au même titre, 
avait placés au dessus des lois et du droit commun. 
Nous avons attribué à la nécessité de sa position et 
aux exigences de la politique ces efforts de Licinios ('), ' 
qui d'ailleurs, en tout autre état de cause, n'en eussent 
pas moins été du devoir le plus strict d'un prince 
impartial et juste pour tous ses sujets également. Ils , 
furent impuissans, et demeurèrent sans résultat , |^ 
comme beaucoup d'autres dispositions législatives dn . 
rival de Constantin , que , sans égard aux doctrinei ^ 
modernes, plus justes sans contredit, mais nullement ^ 
applicables au temps dont nous parlons, nous rangi^L 
fons dans la même catégorie que les premières. TelleeL 
sont celles par lesquelles il ordonnait qu'on observât 
une décence sévère dans les réunions mystérieuse! ^ 
des chrétiens, où il prescrivait que les femmes fusseatk, 
séparées des hommes ('); la défense expresse faite aux |] 
évêques d'enseigner par eux-mêmes la religion non- 'j^ 
velle aux femmes , et les personnes du sexe qu'il prt* j^ 
posa de son propre chef à ce ministère , etc. , etc. Qes ^ 
mesures, quoique motivées par la prétendue sollid* \ 
tude du pouvoir pour la pureté et la prospérité de ' 
l'église , cependant en tant que gênant la liberté à la- ; 



(1) Livre 7, chap. 1 de ceUe Epoque , t. 2 ,.p. i75. 

(^] Le concile d'ËWirc avait déjà dufcnda aux femmetde vdQrrdHi 
les cimetières avec les hommes , de peur d'abus ( £o quod snpe K^ 
obtentu oratiouis, lalenter scelera commiltant). — Cao. 55, a^ 
Labbe , t. i » p. 974. 
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|Qelle en principe le prêtre chrétien a droit anssî bien 
jue tout autre membre du corps social , et , émanant 
In outre d'une autorité évidemment illégitime et incom- 
pétente, sont nulles radicalement. Mais dans la réalité 
les choses, c'est-à-dire le despotisme romain une fois 
posé , avec son droit comme tel à l'arbitraire le plus 
iDîmité et le plus absolu envers et contre tous , et , 
pour conséquence., avec l'illégalité de tout autre droit 
que le sien , tant chez les chrétiens que chez leurs 
adversaires , quand des lois justes ou iniques, peu 
importe, n'étaient pas observées, c'était uniquement 
qtie ceux qu'elles devaient régir étaient devenus ma- 
tériellement plus forts que le pouvoir qui les avait 
portées. C'est aussi là Thistoire de la lutte de Licinius 
Contre les chrétiens. 

L'empereur Julien chercha inutilement à réprimer 

Pavidité des prêtres chrétiens pour les donations de 

toute espèce. Valentinien, son successeur, se vit obligé 

â mettre de nouveau tout en œuvre pour , comme l'a- 

"Vâît vainement tenté Constantin lui-même , empêcher 

le corps des prêtres d'acquérir en même temps trop de 

puissance et trop de richesses , c'est-à-dire pour opposer 

dnc digue tout à la fois à leur ambition et à leurcupi- 

dité('). Il voulut aussi que les moines, fidèlesà leurinsti- 

(i) Il défendit aux plébéiens riches de s'enrôler dans le clergé, dont , 

^ celte époque , toat le monde cherchait à partager les immunités et les 

{tiriléges. G*est ce qu avait touIu faire le créateur de la puissance chré- 

^ne , Constantin-le- Grand (chap. 1 , Ut. 7 de celle Époque , i" note 

^p» t. 2, p. iSl) qui se vit forcé de celle manière h commencer lui- 

^me à saper Fédifîce qu'il avait élevé de ses mains. U u*y avait pour lui. 

Comme il n*y eut pour ses successeurs chrétiens , pas de milieu possible : 

iU devaient être dominés par Téglise s'ils ne la doimiia\«n.V.« Qx)l.q\q^'^«iv 
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tution^ cessassent à Tavenir de troubler les villes , et 
qu'ils retournassent de nouveau pratiquer dans la so- 
litude les vertus que leur profession et le nom qu'ib 
portent leur imposent comme devoirs. Valens, son f 
frère, les soumit aux lois militaires et punit cruelle- 1 
ment ceux qui , refusant d'obéir , se montrèrent re- f 
belles à ses ordres. Ces lois ne durèrent jamais plus ^ 
que le règne des empereurs que nous venons de nom- 
mer , si tant est encore qu'elles ne fussent déjà inexé- 
cutées avant la mort de leurs auteurs ('). 

C'est pourquoi l'insolence des prêtres et des moines 
était peu à peu devenue réellement excessive et scan- 
daleuse. Nous en avons vu des preuves dans les der^ P 
niers livres de cette histoire. Les dogmes et les pra- p 
tiques qui les rendaient nécessaires, indispensable»,^' 
croissaient chaque jour en nombre et en împortancej r 
et , tandis que cette religion toute matérielle , et dèj' 
plus en plus compliquée en mystères à croire et eny 
œuvres de dévotion à remplir, acquérait , par la faî- * 
blesse et l'ignorance des fidèles , ainsi que par le tout- ^ 

soit, Valentinien défendit aussi aux clercs et aax continens (espèce de rdl- ;^ 
gieax ascètes) de fréquenter les veuves et les pupilles^anxquels ils avaîeait i 
coutume d extorquer des donations et des legs. Sa loi qui renvoyait lef f 
moines dans la solitude , fut révoquée deux ans après avoir été portée, h 

(i) Euseb. vit. Constant. L i • cap. 51 , t. i , p. 527, et cap. 53 ', p. 5S8. 
— Jullan. august. epist. adBostrens. p. A37. — Gud. tkeodos. 1. i6, titSi 
de episcop, iccles, et cUr, leg. 17 , t. 6 , p. 50 ; leg. 20 , p. 58. — Ibid. 
tit. 8, de moHoch, leg. 1, p. 106; leg. S, p. 108. — Paul. diacoB. 
hîst. mîscell. 1. 12, in Valentin. apud Murât, rer. ital. script. t. li 
p. 83. 

Valens intcrea irnpîetatcm , quam dodum mcdîtatus fuerat , operibi* 
cxpleus, dit cet auteur, lege data ut monacliî militarcnt, nolcntcs pff 
tribunos et milites fu$tibu« interfici \uftsU, 



W 



\ 



ÉPOQUE I, LIVRE XIU. I8i 

uissant mobile de l'habitude , un degré de force qui 
ientôt n'aurait plus connu d'opposition ni d'obstacles, 
eux qui en étaient les organes et les soutiens naturels y 
rouvaient eux-mêmes une puissance qui allait devenir 
dvincible et irrésistible. Outre l'idolâtrie des catbo- 
iques, pour nous servir ici d'une expression icono- 
;laste, les chrétiens avaient aussi la manie des re- 
iques, manie qui avait peu à peu été poussée jusqu'à 
a fureur.^ et qui avait converti en fanatisme le respect 
M la vénération qu'avaient toujours inspirés les mi« ' 
listres auxquels le dépôt en était confié. 

A cela se joignit la commémoration des vivans pour 
es morts. On porta tellement loin les conséquences de 
'opinion qui établissait qu'il n'y a aucune différence 
sntre les fidèles encore de ce monde et ceux qui Tout 
|uitté avant d'avoir satisfaità leurs devoirs de chrétiens, 
ioit qu'ils aient seulement manifesté le désir d'être ré- 
^nérés par l'eau du baptême sans avoir été baptisés en 
^et, soit que, déjà comptés parmi les fidèles, ils 
n'aient pas eu recours à l'indulgence que l'église 
montre, dans les derniers momens , pendant leur vie, 
Siceux qu'elle a retranchés du nombre des prétendans . 
Hu royaume des cieux; on porta, disons-nous, telle- 
ment loin les conséquences de cette opinion , que Té- 
^se elle-même crut devoir y mettre des bornes. Elle 
défendit de baptiser désormais et de faire conunu- 
Qier les cadavres des morts ; il fallut se contenter de 
^nr rendre le droit à la communion ('). 

(f) ConcO. carthagin. m (anno 8>7],|c. 6» apud Labbi;» t 9, 
^ ii08; concil, Tasens. i (anno W) , c.2i t, ^9 p. H^l\ Ç9iMUt 
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Cependant l'église n'avait jamais , dans Les premi 
siècles, favorisé , ni cette dernière pratique, ni To 
nion sur laquelle elle se fondait ; elle Tavait ma 
condamnée ouvertement. Tertullien avoue, dans 
écrits , que le dogme qui établit une espèce de oo 
munion entre les vivans et les morts, de manière jq 
ces derniers puissent être secourus par Tintercessi 
des autres, avait existé de tout temps dans le cbri 
tianisme, mais qu'on ne l'avait jamais appuyé q 
sur la seule tradition : tradition respectable, ajoute 
père africain, mais pas plus que ne le sont ta 
d'autres idées et coutumes, relativement au mû 
d'administrer les sacremens, et à Tusage de céléhr 
le jour de naissance, de témoigner du regret lors(|tt'i] 
morceau de pain ou une goutte de vin tombent p 
terre, «te., etc. ('). 

Augustin et Jeaa Ghrysostôme ne parlent de œt 
i^lation des fidèles trépassés avec ceux qui sont encai 
en vie qu'avec beaucoup de réserve. Aérius, qi 

arelatens* u ( anno A52 ) , c. 12 , t. 4 , p. 1012 ; concil, antiôodoni 
(aimo 578), c. 12, t. 5, p. 958; concil. in TixtUo, c. M, t 

p. 117S. 

Item placuil ut çorporibns defunctorum encharietia non detnr. . 
oa^endum est etiam ne mortuos baplizarî posse fratrum infinvitM ci 
dat , cum encbarislîa mortuis non dari animadTerterit. 

(1) Terlntlian. de coron, milît. cap. 3, p. 121. 

Oblationes pro defunctis, pro nataliliis annna çBe iacioraft..-.*! 
Ucîsaut panb etiam oostri aliquid decuti in terram anxie patimvr. 

C*e8l peut-être ici le pain el le Tia de Teucharistie. Pans ce cv 

le simple regret de Toir le corps et le sang de Jésus-Christ dans la poB 

aère doit nous paraître ej^ti aor Jinaire aujourd'hui, plus encore (pM< 

le serait le dogme da porgaloiro assimilé k des usages poériU* à ^ 

•préjttgés lidicnbs. 
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église a déclaré hérétique, condamnait hautement 
s bonnes œuvres faites dans l'intention que nous 
SDons de signaler, savoir celle de soulager les morts, 
yprien enfin, évéque de Carthage, déclare nettement 
ifune fois le chrétien sorti de ce monde, il n'y a 
lus pour lui aucune possibilité de pénitence, aucun 
eu à une satisfaction quelconque pour les péchés 
3mmis pendant sa vie ('). 

Néanmoins, les trois dogmes que nous venons de 
aentionner, ceux du culte dû aux images et aux re- 
iques et celui de l'influence des œuvres des vivans suv 
% destinée des morts , se soutenaient les uns les au- 
les, se donnaient mutuellement une nouvelle force, 
Â en donnaient toujours davantage au clergé qui y 
misait ses moyens de domination et ses armes les 
llus terribles , au clergé déjà si riche alors des im- 
lienses biens accumulés par l'ëglise qui en acquérait 

ins cesse et n'en aliénait jamais ('). C'est le moment 

"^ 

{}) s. Epîphan. 1. 3 , t. i , hsres. 75 , aerian, n. 3 , 1. 1 , p. 908, — Se 
Bjprîan. ad Demelrian. lib. p. 22/^. . 

«. C'est pendant cette vie , dit co père de Tégliie ( laînt Cyprîen) , qaa 
tune sebauTC oa se perd , que le salut éleruei doit 6Lre assuré par le culte 
Bendu à Dieu et par les fruits de la foi. Les géciiés et Tâge n'empêchent 
Junais qu*ici bas l'on ne parvienne à se sauver. La pénitence dans ce 
Vionde ne saurait Tenir trop tard. — Quando isliuc excessum fueiit» 
huilas jam pœuilentise locus est , nuUus satisfactionis effeclus. Hic TÎta 
^1 amiltilur aut tenetnr. Hic saluti clern» cnltu Dei et frucln û lei 
'^kOndvilnr. Mec qnîsqnam aut peccatis retardetur aut annis quominiu 
Vttiat ad conscqncndam salutem. In bto adhnc munJo maneuii pœoi- 
^ ia nolla sera est , elo», etc. 

4. 

^ (') Sons Anastase, empereur décrient, c^est^a-dire à la fin du cia« 
■VUème siècle, l'église romaine était la seule qui ne possédait point 
d immeables : elle acceptait , à la vérité , ceux qui lai étaient donuéi on 
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ï]uc les empereurs d'Orient choisirent pour renverse) 
tout rédîfice sacerdotal. Nous allons voir quels furenl 
les résultats de ces efforts, à la fois si tardifs et si 
précipités. 

Sans nous arrêter ici aux disputes légères qui s'é- 
taient élevées en Orient , vers l'an 435 , à l'occasion 
des images et du culte qu'on leur rendait , disputes 
où ce culte fut également attaqué avec chaleur et 
défendu avec opiniâtreté , surtout contre l'évéquc 
d'Hiérapolis, Philoxène ou Xénaïas dont nous avons 
déjà parlé à l'occasion de Nestorius et d'Eutychès{*), 
nous commencerons notre récit au règne de Léon lU, 
dit l'Isaurien , le premier antagoniste vraiment redou- 
table qu'ait eu l'idolâtrie chrétienne comme on l'ap- 
pelait alors, et le véritable fondateur de la secte, 
déclarée hérétique dans la suite , des briseurs d'iiiia«i 
ges ou iconoclastes. Il n'y avait pas eu le plus peti^ 
intervalle entre les maux suscités par cette querelM 
théologique et ceux qu'avait causés le monothélisme,j 
puisque Léon venait de succéder immédiatement « 
Théodore , dernier empereur dont nous ayons parlé; 
au livre précédent. 

légués , mais c'était pour les vendre aussitôt et en diviser le prix eA Ucal 
parts égales, la première pour Févéque, la seconde pourré^Wi^ 
troisième pour le clergé ; ou en quatre parts , la quatrième étant, cnciL 
cas , distribuée aux pauvres. Encore cette coutume particulière fat-dM 
bientôt abolie : la preuve en est que , sous le pontiGcat de Grégoiit-b'v^ 
Grand , le patrimoine de saint Pierre s'étendait dans toutes les provoKdji, 
de Tempire. — Thcodor. Içctor. hist. 1. 2 , u. 55 , t. 3 , p. 58S , et il 
notis. — Gelas, pap. décret, cap. 27 , apud Labbe , t. â , p. 1195. 

(<) Mccphor.Callist. hist. ecclesiast. 1. 16 , cap, 27, t. 2, p.696. -" 
/Jn a f chap. 4 de cette Époque, p. 299. 
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Le premier exploit du nouveau monarque grec fttt 
de contraindre les Juifs et les montanistes à se faire 
baptiser. Cette mesure tyrannique eut son l'ésokat 
ordinaire : les Juifs crurent devoir se purifier de 
leur initiation forcée * comme d'un sacrilège ekd'^ 
crime; et les montanistes, ne voyant pas de.îDQêil- 
leur moyen de se faire pardonner une apostasie qcd 
les mettait au désespoir, s'assemblèrent pour êe 
brûler en commun et solennellement, avec te^ls 
ceux qui partageaient leurs convictions et leur in- 
fortune (»). 

A cette scène horrible succédèrent les persécutions 
cruelles que fit subir aux chrétiens sous sa domination 
le mahométan Izid, chef des Arabes qui conquénuent 
alors l'empire romain aux croyances et à la domination 
de l'islamisme. Un Juif lui avait persuadé qu'il était 
de son devoir de détruire entièrement le culte de& 
'nuages, et, dans ce but, de commencer par les enlever 
de toutes les églises où la superstition chaque jour 
croissante des disciples du Christ commençait à leur 
accorder quelque honneur. Il lui avait promis, en 
récompense de son dévouement à la pureté du véri- 
table culte de Dieu, quarante ans d'un règne heureux, 
brillant et exempt de toute traverse. Izid s'empressa 
de publier l'édit qui devait lui valoir d'eii haut tant 
et de si précieux avantages : il entra dans la voie fu- 
neste des proscriptions , et la mort ne tarda pa^ à lui 
enlever à la fois ses espérances et la possibih'té de 

{}) s. Tlieopiiau. cbronogr. anuo 714 , p. 350. — Paul, diacju. Iiisl. 
mîsccll. J. 21 , apud Murât, rer. îtal. script. 1. 1 , p, 150, 

ni' \^ 
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^mrmeoter plus long-temps les hommes soumis à «on 
pouvoir. 

liais l'exemple était donné : les images allaient im- 
nninquablement perdre tout crédit chez les honunes 
^ bonne foi et zélés pour la pureté du culte , par cela 
seul qu'une secte, au nom d'une prétendue réforme 
i la fois intellectuelle , morale et religieuse , en avait 
condamné non - seulement les abus , mais encore 
l'usage. Jamais le culte des images ne se serait relevé 
de cette attaque , si les persécutions et les cruautés 
auxquelles ses partisans furent en butte ne lui avaieot 
de nouveau donné de l'intérêt et de la valeur. 

Sur ces entrefaites, Bésor, chrétien renégat et captjf 
pendant quelque temps des Sarrasins , était devenu 
l'ami et le confident de l'empereur. 11 ne lui fallut 
que peu d'efforts pour faire faire par Léon fk\x\ imagei 
de ses co-religionnaires une guerre aussi cruelle que 
celle que leur faisaient les Arabes musulmans eux- 
mêmes. L'évéqiie de Naeolie en Phrygie, homme aussi 
ignorant qu'il était méchant , s'il en faut croire Tbéo- 
jrfianeSy se fit l'auxiliaire de l'empereur etdeBéscr. 
Des menaces aux effets il n'y avait qu'un pas, et ce 
pas Léon ne tarda pas à le franchir : il émit (726) son 
premier décret contre les images. Grégoire II, alors 
pApe de Rome, écrivit à l'empereur ace sujet, aussi- 
tôt qu'il connut sa détermination. Léon lui-même 
s'était chargé de la lui communiquer, en ordonnant 
à Grégoire, son sujet, de proscrire en tout lieu l'ido- 
lâtrie et de faire sans délai disparaître les statues, 
images et généralement tous signes qui fomentaimt la 
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iuperstition chez les chrétiens , s'il voulait continuer 

I mériter ses bonnes grâces et à Jouir de sa protection 
i l'avenir ('). 

Loin d'obéir, l'évêque de Rome répondit dans des 
termes très vioiens, peu propres à dissuader Léon de ce 
que le pape appelait son entreprise téméraire et im- 
pie. Il lui dit qu'un souverain quel qu'il soit n'a p$ui 
le pouvoir de casser de son autorité privée les saintes 
décisions de l'église ; et , sans attendre que le prince 
eût pu manifester une opinion nouvelle à cet égard , 
Grégoire, ce père débonnaire et patient (c'est ainsi 
que 1 appelle André Duchesne), anathématisa l'empe- 
reur dans un synode qu'il convoqua sur cette affaire , 
défendit aux Romains et aux Italiens de reconnaître là 
souveraineté des Grecs et de leur payer les tributs or- 
dinaires. 11 fit plus : il contracta alliance avec les 
Francs qu'il mit dans le cas de pouvoir s^emparer de 
Rome et de l'Italie quand bon leur semblerait. Léon 
avait essayé de faire assassiner le pape des Latins qu'il 
trouvait rebelle à ses volontés : celui-ci fonda le nou- 
vel ordre de choses sous lequel les Latins et les 
ducs que les Romains se choisirent pour Iles gou- 

■ 

(^) s. Theophau. chronogr. loco cit. p. S&6 et 3S7 ; anno 717, p. 8S8. 
•^ Paul, diacon. loco cil. et p. i5i. — Zonar. annal, in Léon. îsanr. 
1. 15, n. 3, p. 103; n. 4, p. 104 et 1'j5. — Anaslas. bibliolb. tIU S. 
Oregor. U , p. 160 ulseq. — A. Ducliesne, hist. des papes , S, ChrégoireHp 
p. 5G7. — Paul, diacon. hÎBt. mLtcell. 1. 21 , apud Murât, rer. ital. 1. 1 , 
p. 151. 

Quod cum didicisset GregoriuB, papa romanus , tributa roman» nrbis 
proliibuit et liali», scribeus ad iiConem epistolam dogmaticam, non 
oporlere imperalorem de fide facerc Terbum , el novitale violare anti(|i](a 
dogmata ecciesi» catholicse , qoœ a sancds patribus sont praedîcata.' 
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Yci'uer secouèrent à jamais le joug des Orientaux ('). 

Lies Romains avaient même eu l'intention dans le 
principe de créer un empereur à leur dévotion et de le 
conduire à la conquête de Constant inople. Mais ils fi- 
nirent par s'arrêter à un plan plus raisonnable , que 
les papes contribuèrent probablement pour beaucoup 
à leur faire adopter , et dont ils surent bien s'appro- 
prier tout le profit dans la suite. Le résultat du mo- 
ment fut un schisme en Italie entre les partisans de 
Vempereur grec et ceux de l'influence pontificale. Ce 
schisme eut des effets importans , tant sur la poli^ 
tique de l'époque que sur la religion. Son premier fruit 
fut une ligue offensive et défensive entre les Romains 
et la nation lombarde (si souvent flétrie par les pre- 
miers, dans l'origine, des épithètes de barbare et irir 
fâme) contre l'orgueilleuse puissance des maîtres de 
Gonstantinople. 

Cependant les persécutions et les massacres étaient 
commencés dans cette capitale. L'empereur et son fa- 

{}) Cet acte de Tigaeur on , comme d autres le qualifieront » de ié« 
beliiou contre l'autorité civile de la part de Téglise romaine, n'était pas 
le premier, s'il faut en croire les partisans de Fomnipotence de cette 
église , qui voudraient que son pouvoir absolu sur les rois eût été éter- 
nel comme ils prétendent que le sont ses dogmes. Le cardinal Baro- 
nîus rapporte comme authentique et approuve lacté constituant ks 
privilèges du monastère de Saint-Médard, confirmés, à la fin da wdèflK 
siècle, par le pape saint Grégoire-le*Grand, en ces termes s «Si qui qw 
ce soit , roi , évoque, juge ou individu séculier, viole les dispoiilioiis de 
Tautorité apostolique et du présent décret, ou s'il les contredit, on né- 
glige de les mettre à exécutiou , ou s*il inquiète ou trouble les frères de 
Vabbaye en question , ou s'il eu ordonne autrement , quelle cpie soit m 
dignité on son rang , nous voulons qu'il soit privé de tous «es liott- 
oewi, » — Saroo, aanal. eccles, ad ann. 599 1 n. 86, 1. 10 , p. 500. 
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voriBéser paraissaient n'avoir plus rien à craindre pour 

le salut de l'empire, s'ils parvenaient à y faire cesaei^ 

lé culte qu'on rendait généralement aux images ()u 

Sauveur, de la Vierge , des anges et des saints. Elias 

furent renversées et détruites en tous lieux par ordre 

du gouvernements On ne s'arrêta pas à ces actes de 

violence. Les écoles où étaient enseignés les dogpes 

répudiés par l'empereur, c'est-à-dire, pour nous sep^ 

vîrici de l'expression employée par Théophanes, toutes 

les écoles chrétiennes fondées par saint Gonstantittji^ 

furent fermées et abattues en un seul jour. Il y en avsùt 

une entre autres en grande réputation , celle de$ ^^ûir 

élites y fondée par Studius , et dont le supérieur portait 

le titre de docteur œcuménique. Léon fit livrer aux 

flammes le monastère avec les moines qui s'y troun 

paient et l'immense bibliothèque qui y était attachée. 

Le peuple alors, irrité par tant de cruauté, se ré- 
volta. Il voulait aller tuer l'empereur lui-même, et il 
préluda à cet acte de vengeance. par le massacre des 
agens de Léon, chargés par lui d'enlever une statue du 
Sauveur du haut de la porte d'airain où elle se trou- 
vait placée. 11 fallut punir les chefs de cette émeute, que 
Ton réussit à comprimer : le gouvernement eut pour 
cela recours aux punitions en usage dans ces temps 
barbares , la fustigation , les mutilations , les tortures 
de toute espèce, Texil et la mort. Les coupables aux 
yeux du pouvoir , devinrent aussitôt des martyrs et des 
, saints à ceux du peuple , violenté dans sa croyance et 
■ persécuté à cause de son culte. 

Après cette scène sanglante à Constantinople, une 



àtiti« etit Ùeu âilï Cydades. Les habitans de ces îles, 
éttibl*àdés de l'âinbtir des images et fanatiques du culte 
^uMlà étaieiit habitués à leur rendre , et qui s^était iden- 
tifié à leurs yeux avec les dogmes fondamentaux de la 
foi cbrétiennëy conspirèrent contre la personne de Tem- 
përëur et échouèrent dâds leur j3lah. Cette vàiné tén- 
tâtite feontré Tautorité souveraine , biëh loin de ralëb- ] 
tir la i\]rèur dés persécutions, ne Ot qtl^y ajouter le iièu- > 
^u étimulaiit de la vengeance personnelle. Les imà^ 
et leilrs adorateurs furent désormais enveloppés àaM ; 
titi sèiit arrêt de proscription ; et , afin d*élendre de plus 
im plus et d*un seul coup, pour ainsi dire, le système de 
^foMiialioh dans lequel oh se croyait entré , le gOtt- i 
i^ërnétnent attaqua à la fois Tintercession de là Vierge, ] 
dés Aiartyrs et des saints , et ôta aux reliques la vertu 
et la fdrcë cJtfDti leur avait jusqu'alors attribuées. Lédh ' 
déclttra inémè idolâtres tous les empereurs chrétiens, *] 
lei prédécesseurs , avec le peuple qu'ils avaient été ap- 
pelés ft gouverner (■). ^ 



(^} S.Xheophan. chronogr. anno 718 , p. S89. «— AnalUs. 
in tiV. â. Gregor. It , t. i , p. 172. — Zonâr. annal, in vit. Leop. ifam* 
Ik m , lié t èl '8êc|. pk iôl. — Micfa. dlyi;» Minai, part. 4 , p. ^^t . 
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ÉPOQCE I. unti xm. m 

NOTES StPPLËMENTAIBI». 



Ho 1. ~ Culte des ioiàges. — Ôpinien des saints pères. — Doetrïsp de T^fSâê. 



Dans les anciens enteurs, on ne fait mention (fie d'un portràttàe« 
CShrist , peint au ciel , et qull cnyoya k Abgare , roi d'Ëdéssç, leciiidl 
témoigné le désir de l*ayoir. Celte image, si Ton en croît ÈiragrfnS» le 
tml qui rapporte le fait , sânya la vîUe d*Ëdessc de la fureur d.es Perses» 
■oos l'empire de Justinicn. M Ëusèbe dans son Histoire eccléd[âstlchi«i 
ni Procope dans son récit da siège d'Edesse , ne disent un mot de ce pôr- 
ttilt miraculeux. — Evagr. Iiîsl. 1. A, cap. 27, p. 406. 

Le septième concile œcuménique n*cn invoqua pas moins le léaud* 
gnage d*Evagrius contre les iconoclastes. 

Il u*y a pas de doule, dit Lactance, qac tonte religion hianqtie la d& 
Ib culte admet des images (non est dubium quîn rellglo nulla sit iifal<' 
€aflique simuLichrum est). — Lactant. divin, institut. 1. S, Câp. iè» 
p. 185. 

11 nous est expressément défendu , dit saint Clément d*Âiexàndriè, 
d*exercer un art quelconque propre 3i tromper les hommes , et de fure 
aucune représentation de ce qui est au ciel , sur la terre et dans son 
s6ln. 

Moïse a formellement défendu , ajoate*t-il , de faire des images sonlp* 
tée» ou jetées en fonte, modelées on peintes, et de s'attacher à rien de 
sensible, afin de pouYoir ne s'occuper que de ce qui se conçoit pér rtn- 
leBigence. Car rhabitude de voir sans cesse ce que Ton offre ant jenz 
«rliit la majesté de Dieu elle-même. Et quant ii adorer matérieHemettt 
Feisence divine telle que Tesprit se la représente , c'est la ravaler atl ni- 
Teau des sens auxquels on la li>nre pour là travestir II ajoute : «La palvle 
dn Père de tontes choses n'est point une parole articulée : c'est la sâgetie 
et la bonté réalisées et appropriées ji notre usage; c'est la forée et la 
puissance suprêmes. » Celui, dil-il ailleurs, qui adore des dieui tiaibics 
et les nombreuses générations de ces dieux , est plus méprisàUe même 
qne les objets de son culte. — S. Clément, alexandr. admonit. ad genl. 
seu protrept. p. 40 et 61 ; stromat. 1. 5, p. 547 et 559. 

Aussi, comme nous, avons TU (Uv. S, chap. 1, t. l,p. 1S5), les gentils 
àccosaicnt-ils les chrétiens de ne rien adorer dn tout; on, s^s adoraient 
quelque chose , de dérober soigneusement à tons les yeux Fobjei de lenr 
colle secret 

Origène justilte Tarersion intarmontd>1e des cliréttons de son lemp* 
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pour Ictf Idoles, par la considération qac ces images cl statues étaient 
souvent TœuTrc d^Lommcs de mauvaises mœurs, de ro/;chans, de scé- 
lérats même. — Cent. Celsnoi, 1. i , o. 5, t. 1, p. S23i — Cet argomeat 
est concluant contre les catholiques modernes comme contre leurs pèrei 
encore païens. 

Et qu*on n oppose pas , en faveur des images catholiques , l'excose û 
souvent alléguée que les fidèles n adorent point ces images , mais seule- 
ment ceqaVlles représentent et sont chargées de rappeler à la mémoire. 
Les païens instruits cherchaient à s'excuser de la même manière s nuôs 
leurs antagonistes, les chrétiens, leur répondaient: «Le Tulgaire adore 
réeUeraent les images consacrées et leur adresse ses vœux ; car llntelfi- 
gence des simples est égarée par la perfection de lart du statuaire oadi 
pdntrc, leur esprit est frappé de Téclat de l'or, ébloui de la blandiMir 
et de la pureté de llvoire et de l'argent » — Minut Felic. in Octir. 
p. 25. 

Tertollicn rapporte la défense divine de faire ancune image ou res- 
semblance. Ce qu'il j a de curieux c'est, comme nous l'aTons dit mI- 
leurs (Introduction , S 18» iome i , p. ccxxvij ) , qu'il y puise un molif 
suffisant pour condamner les acteurs qui changent leur visage, leur tmz, 
leur sexe, et les spectacles oii cela a lieu. — Tertuilian. de spectacnL 
cap. 28, p^ iOO. 

Souvent, dit Acnobe, les artistes font leurs figures de dieux très petites; 
souvent aussi ils les élèvent à une grandeur prodigieuse. Il s'ensuit que 
nous devons croire ces dieux tantôt contractés jusqu'à n'être plus qae 
de polîtes idoles, tantôt étendus jusqu'à une taille énorme. Ensuite, la 
chose étant ainsi , il faudra dire que Dieu est assis dans les figures as- 
sises , qu'il est debout dans les figures droites , qu'il court dans les figore* 
en mouvement. Enfin , un seul Dieu ne saurait être en même temps daw 
plusieurs figures , ni se laisser partager par la section des parties. Si^ 
posons qu'il y ait sur toute la terre dix mille figures do Vulcain t Vukidii 
pourra-t-il, en un temps donné, se trouver présent à la fois dans ces 
dix mille endroits différens? Je ne le crois pas. Pourquoi? Parce que Jes 
choses distinctes et imes de leur nature ne peuvent pas derenir nmltipL* 
et plusieurs sans perdre par cela seul leur simplicité naturelle ; et elles le 
peuTcnt d'autant moins dans ce cas , que vos dieux , comme vous réta- 
blissez vous-mêmes, sont revêtus non seulement de matière, maisouoie 
de la forme humaine. 

C'est précisément ce que les philosophes du dernier siècle disaient au 
catholiques qui 5 eux aussi, croient que Jésus-Christ ayant un corps et ose 
forme d'homme, se trouve, à un moment déterminé, présent à la foi» 
et circonscrit dans des milliers d'hosties consacrées. S'il y a qadqne dif- 
férence entre l'absurde repit>ché aux païens par Âmdbe, et rabraidr 



reprpclië aux cLrëlieus par les philosophes, cortes, elle nest pas à Ta- 
vantage des crojaus de nos jours. 

Vos dieux, ajonte-t-il ailleurs, sont renfermés et demeurent dans dn 
plâ Irc ou des vases. Sont-ils lesprit ou l'ame de ces vases ou de ce plâtre ?. . . 
Ponr'que des choses aussi viles acquièrent une apparence de majesté, 
vous les i-eléguez dans quelque angle obscur! — Arnob. advcis. gent. 
1. 6 , p. 203 et 204. 

Arnobe attaquerait-il dans d*antres termes les petites vierges des ca- 
tholiques et leur saint-ciboire? 

Saint Clément d* Alexandrie et le même Arnobo reprochent amèrement 
aox gentils de la Grèce d*avoir adoré des Mercures £aits diaprés Ald- 
biade, une Vénus de Gnide d*après la courlisanne Gralina, d^antres Vénus 
al*aprè8 la Phryné de Thespies. £n est-on donc arrivé au point, disent- 
ils» par cette funeste religion des images, à ne plus élever de temples 
c|a*aux filles de joie et à n*adorer t[\ie des prostituées? (Ita perduta est 
Tes co ut pro diis immortalibus sacra meretiidbus fièrent, et infelix 

Teligio signorum fabricationibus falleretur 'Tmxuxtreis,,, rar traiftiT 

-K-fMTkvriîr.) — Arnob. advers. gent. p. i98eti99.— S. Clément alexandr. 
prolrcpt. ad gent. p. 35. 

Ne dirait-on pas qu^ils ont prévu et flétri d*avance les portraits des mal- 
tresscs des peintres chrétiens, que l'on nous fait adorer sons le nom de 
^ladones, et auxquels de si magnifiques temples et des autels si somptueux 
«>ul été érigés par la superstitieuse idolâtrie catholique? 

Passons des autorités personnelles des saints pères à celle de Téglise as- 
semblée en- corps. L'église primitive ne permettait aucunement d'avoir 
des peintures dans les oratoires et lieux de réunion , afin, dit la concile 
d*Elvire , que ce qu'on adore ne se voie pas sur les murailles. Cette dé- 
cision catégorique .d'one des assemblées les plus remarquables des pre- 
miers chrétiens a été rejetée avec mépris etindignationpar les catholiques 
modernes, qui cependant accordent une autorité fort respectable au 
même concile d'Ëlvire lorsque, comme nous avons vu (livre 7, ch. 5, 
note supplémentaire, tome 2, p, 246), il ordonne aux prêtres de se vouer 
à une continence perpétuelle. Tant il y a de bonne foi dans les jngemens 
théologiques ! 

Saint Epiphane reproche durement aux carpocratiens d'avoir chex eux 
des ima ges et des statues d'argent ou d'autres matières, représentant Jésus- 
Christ à la manière des gemtiU, Cet évêquc de Chypre , dont les images 
«oui maintenant adorées sur les autels, se prononçait avec force contre 
le culte rendu aux images, à la fin dn quatrième siècle, jusqu'à mettre 
en pièces les images de Jésus-Christ et des saints qu'il trouvait exposées 
aux murs des églises ; et comme l'habitude qui a enfin sanctifié ce culte 
dftîpui la suite n'était encore ni ancienne ni invétérée, non seulement on 
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n'oia pas le condamner comme hérétique, mais même il paraît qn'oa 
ne se permit pas de le contredire. La dévotion aux images fit apfte èlÉi 
des progrès m rapides, qa*enTiron trois cent cinquante ans pins taitt 
saiut Jean de Damas, connu sons le nom de Damascène, nliésitri paiSi jE 
accuser ouyerlcment dliéri^ie quiconque n'adondt pas les nprMÔlÉif ^. 
tioBs de Dieu et de ses saints. !^ 

L'éTÔrpe historien Ëusèbc parle d*une statue de Jésui-Gbrist tiéfir, in s 
sont ses cxpresnon^, par les gentils, et à l'instar de ce qu'ils fdsdénl |^(air Ài 
leurs dieux propres. Celte staluc se trouvait h Panéadé, pi'tile tlllé 4e 
Palestine, et avait été érigée du consentement d'HéroJe-le-TétniipqQe, 
formellement demandé et obtenu par une femme que le Sauveur, 
encore vivaut , avait guérie d un flux de sang. Elle fut renversée |ttr 
ordre de Fempereur Maxluiin , prédécesseur de Constantin dît fe Orisli ^ 
qni était blessé des honneurs rendus au législateur des chrétiens , etqoS [^ 
voulait le plus tôt possible faire oublier le fait que la Statue rapplM; -^ 
Celle-ci depuis lors gisait au milieu de la place pubticfue, k tncStlé èii- ] 
terrée dans la boue et les décombres ; et néanmoins Therbe ijoi crèlMSt i 
autour continuait h faire des miracles. On la déblaya enfin pottr déOOl- * 
vrir Tinscription , et par son moyen le nom de celui qu'elle représentdi, * 
et quelle était la cause des prodiges dont elle était l'occasion. On trourft ce < 
nom I mais dès-lorsles miracles cessèrent. On pinça la statue dans lasacrlf- A 
tie de TéglL» pour la tenir plus proprement et plus convenablement, É I 
on allait Ty voir par curiosité ; mais Ton se donna bien de garde de l'hono- p 
rer particulièrement ou de Tadorer contre les lois de Téglise. Sons 1 en- q 
pèreur Julien , les païens la traînèrent [>ar les rues et la brisèrent LU- k 
torien Pkilostorge vit la tête que des dévols avaient conservée.-— GoaâL i 
elibcrii. c. 56, apudLabbe, t. i, p. 974*-*-£u8eb. hist. eeeles.1.7, i. 
cap* i8, t. 1, p. 842 et bl^h, -— Sotomen, hist. eccles. 1. 5, eap. SI, t S, r 
p. Si 2. — Philoslorg. hist. eccles. 1. 1, n. 3, t. S, p. 51 S et 511. -^S' 
£piphan« 1. i , t. S , herei. 27, earpoerat, n. 6 , 1. 1 . p. 108 ; 1. 5, tS, , 
hteres. 79 eollyridioM, n. 4 1 1. i, p. 1061 ; in epist ftd Joanii. hyèrwo- 
lymit. episc. t. S, p. 517. — Cod. apocryph. nov. testament, t. 5, p. k9à. x 
—S. Joann. Damascen. orthoJox. fid. 1. 4» cap. 17, f* S85 lerÉ) et j 
290. — Rufîn. liidt. eccles. l. 7, cap. là, p. 4i7. — Aster. episeopitthU. { 
komil. ult. apud Phot. in biblioth. cod. S 71, p. 1506.-— Sur. tit S. , 
Artem. in act. sanct. ad diem SO octobr. cap. 55, t. 4» p* M'.— i 
Gedren. in chron. p. 251.— -Kicephor. Gallist. hist. eocks. 1. 10,ctp' 
50, t. S, p, G9 etseq. 

Pendant le patriarcat de Gennadius, un peintre chréden qld avsh 
été chargé de représenter Jupiter lui avait donné tous les erablèfnèlde 
oe dieu des païens avec les traits de la figure de Jésus-Christ , afin ^ 
Ton adorSt celui-^i même en croyant se prosterner devait l'attelenBiMt 



de l'Olympe. H pnralt qne celte idoUfbatitni chrétteone né fat pdtbl 
i|^véée an del; taries mains du peintre se séchèrent miraeolettsement.— 
Frkgment. ex Theodor. lector. hîst. cceles. t. 3, p. S9S. 

Enfin , lorsqoe le culte deé images fat généralement adopte , cela! des 
tiotnes eut encore beancoap de peine fc s'établir. Siiint Théophanes, paV 
exemple, qui mourut pour défendre les peihtnfès, abhorrait ^ atec ïàvn 
Ikà Orientaux, les imagés en relief, scnlptées on autres. ««-Chroiiogr« 
iàâo ^54, p. il. 

Ho ft. — i4<Mit â«f tftM ètt àttetidalDt lé ëeniter JUgenéiit 

Um JMints p6res croyaient^ atecTatttenr de Tapocàlypse, que le^ *ttiëi 
dèft martyrs habitaient les tombeaux sous les àulèls cfai leur iTaient été 
élevés , jàsqu'2i ce qUe Dieu eftt Tcugé leur mort. Saint Gjrpneii leur lUt 
ttêine sans relâche et à grand» cris demander cette tengeânce. ( QuoiHr^ 
^Oe, Domine, sandO» et n^raA nott judtcas et Tlndîeas siogniilutâ iiëlM 
tkikii de his qtii In terris itahabiUnI ?> OrigènC seul 4ogé ces arbes pltti 
êontenablemeiit i il leOr assigne un paradis, terrestre néanmoin^^ otf'H 
leur fait faire un cours de philosophie propre k leur faire Comprend^é 
Ce qn elles ont tu sui^ la terre et k leur donner quelques idées vagues 
•Ur les chose» futures. D'après ensuite leur nature plus ou moins intel- 
ligente, elles pouHront remonter dans lêft cieux ou devront, dans une 
posilioii moins élerée , recevoir le complétneut de leur éducation. CSé 
qu'elles ont avant toot à connaître, c'est le systèdie astronotaiqae 
tout entier ; puis la sciCnCé des èhoéea invisibles dont le nombre eèt si 
grand. ^^ S. Gyprian. de lapsis^ p. 187 et 189; testimon. ad Quirin. 
1. 8, p4 810. «— Apocàlyps. cap. 8, vers. 9 ad 11. — Tertullfafa; dé 
resurrect. cam. cap. 25 , p. 397 ; de anima , cap; 58 , p. 853 , et cap. 38 « 
p. 356 ; advers. Marcion. I. Ai cap. 34 , p. 559. -— Origen. de princip. 
I. 2, n.6 et 7, 1. 1, p. 106. 

Le sein d'Abraham ou TËlysée , lieu situé en enfer , c'est-à-dire en 
bas , mais mitoyen entre Tespace destiné aux peines des méohans et le 
ciel , et où par conséquent il n*y aurait pas eu à souffrir* était destiné 
au commun des morts, jusqu'après la résurrection générale et le juge- 
ment dernier. Les privilégiés sèùts Ôtâiëht admis directement et immé- 
diatement au séjour futur dé tous les justes. « Qu'on ne croie pas , dit 
Lactance , que les âmes soient jugées immédiatement après la mort. 
Toutes sont retenues dans un lieu de dépôt unique et commun, où 
elles attendent le moment de lexamen qu elles doivent subir devant le 
grand Juge. Alors ceux dont la justice aura été établie , recevront le 
prix de rimmortalilé ; ceux dont les péchés et les crimes auront été mis 
ï découvert . ne ressusciteront pas , mais seront enveloppés des mêmefs 
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ténèbres que les impies et puni» de supplices détermina » — Lactaut 
institul. divin. 1. 7 , cap. 21 , t. i , p. 575 et 574» — Justin, çolloq* cud 
Tryph. p. i07 ; qosest. 75 et 76 ad orthodox. in appcnd. part. 1 , p. 107. I 
— S. Iren. advers. haeres. 1. 5 , cap. 51 , p. 491. — Tertullian. de resnr- i 
rect. caro. cap. 43 , p. 4II ; de anima, cap. 55 ad 58 , p. 353; adTers. ■. 
Marcion. 1. à\ cap. 34 , p. 559. 

Saint Augustin dit que les âmes des bienheureux iront , après lear |^' 
mort , dans un lieu de repos , le même probablement d*où Lazare vopik i^ 
les tourmens du riche ; et que delà elles passeront au ciel où elles )6ti- ,1 
ront de la Tue de Dieu , mais seulement après la résurrection de la chair 'f 
et le dernier jugement. Il appelle ce lieu de repos , interposé entre la .. 
mort et la résurrection , la demeuré seeréie de» anus ( sécréta animanK :i 
receptacula). Dans ses rétractations, tout en soutenant le reste de ses ;' 
opinions à ce so jet , il croit devoir laisser indécise la question de la mon 
béatifique , savoir si elle sera accordée aux bienheureux aussitôt apièi ; 
lenr mort ou seulement après le jugement dernier. — S. AagpD8tin..de 
genesi ad litlqr. 1. 12, cap. 35, t. S, p. 285; cnchirid. ad Laurent 
cap. 109 , p. 83 ; de oivit. Dei , 1. 12 , cap. 9 , t. 5 , p. 785 ; in psalm^Sfi 
enarrat. conc. i , t. 8 , p. II4 ; retract. 1. 1 , cap. 44 , 1. 1 , p. 1.1. 

Lhérétique Vigilance soutenait aussi que les âmes des .apôtres et des i 
martyrs reposaient dans le sein d* Abraham , ou dans quelque antre heu . 
de rafraîchissement (refrigerii) , ou bien sous Tautcl du Seigneur, lien f 
qu'il leur était impossible de quitter avant le jour du dernier jngen^eaL ^ 
11 est curieux de voir saint Jérôme lui reprocher comme nne erreur coq- ^ 
pable cette opinion qu'il partageait avec des* catholiques célèbres et - 
des saints. — S. Hierouym. adv. Vigilant; t. 4» part. 2 , p. 28$. *— Voyei ÎS 
rintroduction , § 15 , 2*^ note supplémentaire , t. 1, de cette Époque., j^ 

p. oclvij ; et liv. 3 , chap. 1 , p. 134. 
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CHAPITRE li. 

f 

patriarche Germain.— Comralncu derinnlililéda ses efforlapour seaieDirles images, 
I abdique.— Le pape Grégoire 11 conaoUde le schisme etson pouvoir ea Itaiie.— L'em- 
wrenr Léon soustrait les tlUes de son empire en Italie à la juridiction de l'église ro- 
Mille.— Noufelles proscriptions en Orient.— Grégoire 111 fait reprocher au princes 
pecs leurs hérésies. — Un concile i Rome excommunie tous les ennemis du culte des 
mages. — Constantin Gopronjme. — Tyrannie de la fofce , noM^ne édairéo, agissant 
sonlre l'intelligence, même dans l'errienr.— Constantin chassé par Artabasde.— Re- 
Moté sur le-tiéne, il se venge horriblemeat.— Septième concile œeoméniqae des 
iconoclastes.— 11 abolit le culte des hnages.- Les Francs fondent le domaine tempo- 
rel des papes. — Constantin force les moinei an mariage. — Les croix abattues ; les 
reliques détruites. — SoppUce alfreux du patriarche Constsntin. — Un condle à Rome 
maihématjse le huitième eoneUe dea Greia.— Le pape Constantin, condamné et cruel- 
lement maltraité comme anti-pape.— Léon , ami des images et des moines , succède 
à Constantin Copronyme. — H se fUt ieonodaste et devient persècotedr. 

Â cette époque éclatèrent le3 premiers symptômes 
e mésintelligence entre V empereur Léon et le pa- 
narche Germain. Remonté de nouveau sur le siège de 
lonstantinople , le prélat ne tarda pas à se £aiire donner 
d surnom de très saint (fx<à lui accorde Théophanes.. Il 
18 le mérita cependant aux yeux des catholiques que 
ong-temps après, c'est-à«dire lorsqu'il eut opposé une 
ourageuse résistamie aia ianoYatioas tyranniques de 

i cow ("). 

Dans le temps qu'il vivait encore en bonne harmo- 
ie avec son maître ^ Germain avait tenu sur les fonts 
aptismaux le fils de Léon , qui , SQus le nom de Gon- 
tantin Gopronymc , régna depuis sur la monarchie 
irecque. Un accident nullement extraordinaire chez 
in enfant, fit prédire par Germain que Constantin 
roiiblerait un jour par ses crimes la paix de l'église , 

V*) Voy. livre 12 , cUap. 3.dç ceUc Époque , p. 563. 
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comme il venait de troubler et souiller par ses oi 
les eaux du baptême : dès lors, Coostantin ne fu 

que le précurseur de Tantechrist (')• 

Le patriarche était tellement conyaincu de l'ii 
bilité de sa prophétie , qu'il voulut la reaouvol 
vaut l'empereur lui-même. Spndé par celui-ci a 
intentions relativement au culte des images, i 
montra le partisan inflexible : il reprocha alors à 
le mal quil avait déjà fait à l'église, et lui m< 
d^QS un avenir peu éloigné, un prince don( 1 
christ disposerait bien plus despotiquement encoj 
de l'empereur régnant.. ;.. Celui-ci poussé à boi 
cette imprudente sortie, menaça le pasteur 
&ire exiler comme turbulent et séditieux. Il n 
riei) néanmoins pour le moment ; car nous v 
GeriDain assister peu après à un concile tenu coï 
culte des images. Ce lut en cetiq circonstance 
convaincu de l'inutilité de la jcésistance, le patri 
prit le p^rti d'abdiquer pour ne pas devoir oédc 
fin à d^ exigencQS qui devenaient de jour ei 
plus iippépieuses. Après avoir dit à l'assemblé^ 
sans l'assentiment d'un concile général de tout 
glise, sa conscience lui défendait de rien innovei 
la foi et les cérémonies de la religion chrétieniie 
retira tranquillement ch^z lui. 

Pendant que Germain se sacrifiait de cette nu 

(&) ita ut GermaBus sanclistimas prophelioe dîceral : 

maûoû chrukiaDit cl ecclcû» mali per euqi ef&ciun(Ji |toc $Âfjp\ 
futurura. Et l^aul diacre ajoute , eu pariant de Conslaulin : qa 
illo (Leone) impios fuit , et aAtichristi praccursor. 
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jonstantinople à la défense des images et dô If ur 
Ite^ révèque Grégoire combatlait égaiemeat pour 
3S à Rome, et enlevait, dit Tbéophaues, ritalie et 
it le couchant à la domination grecque. Léon , pour 
i folles entreprises, fut anatbématisé par les Orien<^ 
IX qui ne partageaient pas ses opinions, et par les 
;cidentaux en masse. Le pape latin parvint à cpn* 
lider de celte manière, dans un concile, la révolur 
m dont il s'était fait le promoteur et le chef ('). 
A cette nouvelle, la fureur de Léon ne conjautplu^i 
! bornes. Il éleva Ânaslase sur le sié^e patriarcal 
\ Gonstantinople. Le nouveau pasteur s'empressa 
écrire au pape pour lui annoncer son installation, 
lais il en fut repoussé avec dureté et aigreur. Gré- 
)ire II l'excommunia même solennellement , et le dé- 
osa de sa dignité si récemment acquise. U ût en outre 
l'empereur des reproches sànglans sur sa conduite, 
( persista dans ses projets de séparation politique entre 
Italie et la Grèce. Léon alors , à l'instigation d' Anas- 
ise, enleva à la juridiction du patriarcat romain tous 
% évêchcs de Fempire grec situés dans la Galabre , 
Ulyrie , la Sicile , etc. , ne voulant pas permettre plus 
»ng-temps que le pape romain, qui ne se soumettait 
gi.s chez lui à la domination temporelle des Orientaux, 
terçât son autorité religieuse dans les provinces de- 
lieurées fidèles à l'empire ('). 

i}] Paul, diacon. blftt. miscell. 1.21, apud Murât, rer, îtil. scripCor. 
P ft , p. 150. — Zonar. auoal. 1. 15 , n. 9 , t. 2 , p, ioa et i08 ; cap. 4 « 
U i04et Aeq. 

C) S. Theophan. chronogr. anuo 920 , p. 342 et }49. -* AiiMlas. bl- 
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Cet exemple avait déjà été donné une fois à Foc 
sion dû monothélisme f lorsque l'empereur Héracl 
Constantin , plus connu dans Thistoire sous le nom 
Constant II, avait accordé l'indépendance ou Vm 
céphalie à l'évêché de Ra venue (') : il ne produis 
cette époque que le schisme isolé derexarchat. Lai 
sure prise par l'empereur Léon III dessina plus i 
tement le grand schisme oriental qui rompit to 
communication religieuse et à jamais entre les Grec 
les Latins , schisme auquel le patriarche constanti 
politain , Photius , mit la dernière main , comme n 
le verrons au livre suivant. 

Quoi qu'il en soit, les peuples de TOrient, aussi i 
heureux que peu coupables de cette circonstan 
payèrent bientôt par des torrens de sang la résista 
du pape aux ordres de la cour. Les adorateurs 
images, clercs, moines, laïques, furent poursuii 
traqués même , et la plupart périrent dans les s 
plices. Léon voulut, en outre, se venger par les an 
des outrages que les pontifes d'Occident ne cessai 
de faire à sa puissance. Il équipa une flotte formida 
pour descendre en Italie : mais l'Adriatique engloi 
en un instant ses projets et son espoir. 

En effet, Grégoire III, successeur du pape du mé 
nom , avait soutenu avec ardeur les opinions et 
prétentions du siège de Rome. Il avait même en^ 

bliolb. în tit. Gregor. U , p. 173. — P^lxû. diacon.. hiti» miscdL L 
apnd Murât. 1. 1 ,p. 152. — Hadrian. pap. I epîst. ad Garol. i«g* 
concil. nicœn. ii , œcumcn vu, apnd Labbe , t. 7 , p. 962 et 968. ' 

(V Babetis , hî»t. raTennat. 1. 4 > p* 175. 
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aux empereurs Léon et Constanliû , son fils , ujn prêtre 
latin y nommé Georges , qu'il avait déclaré son légat et 
chargé de reprocher à ces princes leur impiété et 
riiérésie qu'ils avaient fondée pour abolir le culte des 
images. L'envoyé pontifical , ébloui par la puissance 
des monarques grecs , n'osa point remplir sa dange* 
reuse missh)h, et il retourna vers son évoque sans 
avoir rien fait de ce qui lui avait été ordonné. Le pape 
le dégrada ; mais le concile assemblé à Rome , plus 
indulgent ou du moins plus modéré que son chef , 
condamna seulement le légat à faire une seconde fois 
le voyage de Gonstantinople. 11 ne réussit pas à y abor- 
der: il fut retenu en Sicile par les Grecs, encore 
maîtres de cette île à l'époque dont nous parlons. 

Cependant Grégoire convoqua un nouveau concile. 
Quatre-vingt-treize évêques , un grand nombre de 
prêtres, le clergé et le peuple y assistèrent, et il 
eut pour résultat l'excommunication la plus formelle 
Contre quiconque oserait encore à l'avenir s'opposer 
à la légitimité du culte des images de Dieu , de Jésus* 
Christ, de sa mère et de tous les saints, qu'une an* 
(tienne tradition ordonne aux chrétiens d'honorer ('). 
On expédia ces décisions d'Italie en Orient ; mais elles 
d.emeurèrent également interceptées en Sicile; et ceux 
^ui s'étaient chargés de les remettre aux empereurs 

(*) Les Latins ajoatent que le pape déposa rcmpcrenr de son trône 
^Cregorios IH Leonem imperatorem non solum excommunicavit sed 
^tiam regno priva? it^. Si la chose n est pas trraie , da moins ne ront-il» 
laiventûe que pour on faire nn mérite ii saint Grégc^re lU. — Vid* ael« 
^, Grcgor. pap. III , ex MS. Cenlii, cap. i , n. 6, apud Botandi ffCl* Hmi* 
^W. die 3;> majî , t. , p. i50« 
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de Goustaiiliaoplc furent maltraités el expulsés igno- 
minieusement. Le pape en écrivit directement à Léon 
et au patriarche Anastase ; mais ni l'empereur ni le 
pontife latin ne pouvaient, ii cette époque, s'occuper ? 
sérieusement d'intérêts trop éloignés. Le dernier ne : 
. songeait qu'aux avantages que lui présentait sa posi- I 
tion, et travaillait, avec toute l'ardeur dont il était i 
capable, à assurer les donations faites jusqu'alors à , 
l'église romaine par les Grecs, les Lombards, etc., p 
et à les augmenter de jour en jour , ou tout au moins . 
à revendiquer celles qu'elle avait perdues. Léon III, de ;, 
son côté , était absorbé tout entier par les troubles .- 
qui bouleversaient ses propres provinces. En mou- ;• 
rant (741), il laissa pour héritage à son fils Constan- i 
tin V^ surnommé Copronyme , ses haines et ses ven- ie 
geances ('). k 

Selon les auteurs catholiques , Constantin Copro-tr/ï 
nyme était un monstre, né de l'accouplement de plu-JU 
sieurs bêtes féroces : il n'était ni chrétien , ni juif, dB v 
païen ; mais, adonné aux prestiges de la sorcellerie A^e 
consultant les entrailles des victimes , il évoquait kn^e 
mânes : il n'y avait point de crime dont il ne fût ca-ibi 
pable et même coupable (^). i c 

Sans ajouter foi à des assertions mêlées detautdoie « 
pauvretés , nous ne pourroAs cependant nous dissi- A 
muler que l'empereur régnant ne fut un méchant ire 

(}) Auaslas. bîbliolL. in vit. S. Grogor. 111 , t.,1 ^ p. 174 et 175. . . 

{*) S. Theophan. chronogr. ani>o 73S, p. 846^^ — Zonar. anniLîn. 
vit. Gonstautin. Gopronym. 1. 15 , ii. 5 , p. 106.—* Cedren, compenJ' r 
lûitor.t. S,p.469. • {Û 
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homme et un tyran. Ses horribles persécutions et ses 
cruautés de toute espèce, pour un peu plus ou moins 
d'honneurs accordés à des statues et à des peintures, 
sont les preuves les plus évidentes et les plus irré- 
fragables de la petitesse de son esprit et de la barbarie 
de son ame. Supposons que le culte des idoles chré- 
tiennes fût devenu exorbitant , intolérable : il fallait 
y préparer un remède éloigné par l'instruction et )• 
publicité, ety en attendant que les peuples eussent vo- 
lontairement renoncé à leurs superstitions, endurer 
le spectacle de celles-ci avec patience et résignation ; 
car nul ne peut imposer ses opinions, et le gouver- 
netnent moins que d'autres , à cause de la force doQt 
il dispose et qui seule fait , non des prosélytes , mais 
des hypocrites ou des esclaves : c'est aux lumières à 
dissiper progressivement les ténèbres des fausses doc- 
trines. Elles y réussissent toujours. Mais, quand même 
elles seraient impuissantes pour obtenir ce résultat , 
il vaudrait mieux encore livrer le monde à l'erreur 
que de le réformer par l'injustice et la tyrannie. 
■Quelque grave que soit le mal produit par l'ignorance^ 
, la brutalité qui y remédie est pire encore ; elle ne gué- 
rit qu'en tuant. Une persécution pour motif d'opinions 
ne saurait être justifiée; elle n'admet point d'excuse, 
^' A peine Constantin Y fut-il monté sur le trône quç 
^ 'force lui fut d'en descendre. Ârtabasde, son beau^ 
frère , manifestait des prétentions à l'empire , et le 
' sort des armes ne tarda pas à favoriser sa révolte. Le 
' Patriarche Ânastase, oubliant à la fois la reconnaissance 
qui le liait à Constantin , et les opinions iconoclastes 
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qui avaient été la condition et le motif de sa fortuné^ 
anathématisa Tempereur qu'on disait avoir été taé 
dans un combat , exalta sa mort comme un des plus 
signalés bienfaits des cieux, et flatta Torthodoxie 
triomphante dans la personne du monarque victorieux 
et dans celle de tous ses protégés. Ce n'est pas tout: 
pour gagner de plus en plus les bonnes grâces du nou- 
Teau prince , le lâche évêque jura, sur un morceau de 
la croix de Jésus-Christ qu'il tenait à la main, que 
Constantin avait voulu faire prévaloir dans l'église le 
dogme autrefois soutenu par Paul de Saniosate, et 
qu'il avait osé dire devant lui que le Sauveur était un 
homme ordinaire , né de Marie , tout comme lui-méoie 
était né de l'impératrice Marie, sa mère. Le peuple 
alors , révolté de l'impiété d'une pareille proposition, 
déclara Constantin déchu de tous ses droits à perpé^i 
tuîté ('). 

Cette momerie ne nuisit pas beaucoup aux afifaireal^ 
de l'empereur déposé : car nous le voyons, deux anslOi 
après, remporter une victoire complète sur ses enne-lQ 
mis, et, de retour dans sa capitale, y exercer les yen- îs 
geances les plus atroces contre ceux qui avaient Xs 
échappé à la première colère du vainqueur. La mortie 
même ne mettait pas à l'abri de sa fureur ; il porta û 
jusque dans les tombeaux sa haine et ses mains sacri-K 
léges. Il fit crever les yeux au patriarche Anastase, ^ 
Texposa publiquement , assis à rebours sur un àne et 

■ 

• {}) Mîcli. Glyc. anual. part, k , p. 285. — S. Tbeoptian. clironogr* 
Miiio ^ZS , p. 347 etSAS. «-^^ouar, aimai, in Constant. Gopronyro. lii^i 
jî,5,p.40Gctl07. 
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1^ qu0ue en main, à la risée et aux insultes de la po- 
pulace. ; puis il le replaça de nouveau sur le siège pon- 
Liiical de Constantinople. Il continua après cela la 
B^uerre ouverte qu'il avait toujours faite aux images 
aies chrétiens et à leurs adorateurs : il aida puissam* 
nient la peste, qui décimait ses sujets, à dépeupla 
fempire grec. Il préluda aussi, par diverses assemblées 
particulières, à la tenue d'un concile général qu'il se 
proposait de convoquer au plus tôt contre les adverr- 
saires des opinions qu'il était bien résolu de faire pré- 
valoir et de faire déclarer. catholiques ou universelles. 
Jtt travailla constamment , sur ces entrefaites, à attirer 
h clergé et . le peuple dans son parti , et le succès 
ipépondit presque partout et complètement à ses espé-* 
orances (•). 

Cependantles affaires d'Italie s'embrouillaientchaque 
jour de plus en plus. Il ne régnait plus entre les Ro- 
aiains et les Lombards la même harmonie que lors-^ 
|u'en dépit de la tendance naturelle des esprits et de la 
iisposition des choses, des circonstances particulières 
les avaient forcés de se rapprocher momentanément et 
ie s'unir. Le pape Etienne III, pou$sé à bout par les 
dodgences tyranniques des Barbares, demanda instam- 
ment à l'empereur Constantin de le délivrer d'eux et 
do leur roi Âstolphe. 

C'était le moment de relever la puissance grecque 
en Italie. Mais l'empereur préféra à ce haut intérêt 
de l'état et de la civilisation la discussion puérile de 

(<) s. TlieopUan. chronogr. anno 755 et seq. p. 352 ad 555 ; anno 7H» 
p. 558. ^ Zonar* annaL loco dt« i^ 5 • p. 107 et 108. 
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Quelques questions spéculatives , et il assembla , toiite 
âtitre affaire cessante, son concile général (754). Il te ' 
composait de trois cent trente-huit évêques, réunis à i 
Genstantinople , au palais impérial à'Hiérie. Aucnn ■ 
des patriarches de Rome , d'Alexandrie , d'Antiochê ;: 
ôti de Jérusalem n'assistait à cette assemblée, qui était j; 
présidée par Théodose, évêque d'Ephèse, et pérPas- > 
tillas , évêque de Pergis , attendu la mort d'Anastase, \ 
patriarche de la capitale ('). Le premier acte de Cou- î 
i^iantin Gopronyme , pendant les six mois que dura la 
session théologique , fut de nommer et de proclama 
lui-même patriarche oecuménique le moine Constantiii 
qui , à cette époque , était évêque de Sylée. Cette opé- 
ration terminée^ les pères se constituèrent en septièine 
concile universel , et abolirent définitivement la culte > 
des images. Les défenseurs de ce qu'on appelait aliOrs 3. 
l'idolâtrie, savoir : Germain, Georges de Chypre et Jeun 5 
Chry sorrhoas , surnommé Damascène, furent publi- 
quement anathématisés (''). Nous verrons bientôt quel ^ 

fut en Orient le résultat de ces décisions. U 

• 

La négligence de l'empereur, ou plutôt son apathie j 

pour tout ce qui concernait l'Occident, lui fit perdri , 

à jamais le pouvoir qu'il avait conservé jusqu'alors sur |^ 

l'exarchat de Ravenne. Le pape , rebuté par les Grecs, ^ 

< 

(t) Anastase, dit Thistorien iconolâtre saint Théophanet, moamt 
corps et ame , en vomissant ses cxcrémens. C*cst là la mort qne ceoiqni 
•e disent orthodoxes font ordinairement faire à leurs adversaires, qnelk | 
d*ldllears qu'ait pa être lenr fin. 

(*) Anastas. biblioth. ^it. Stephan. Ul pap, t. 2 , p. 197. — S. Theo- 
pban. chronogr. aono 745 , p. 359. — Zonar. annal, in Constant. Gopro- 
nvm, /. 15 , ji. 6 , p. 108. -;— Cedten. coTiv^^,VRikwtA«l<» ^« 465. 
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s'était adressé à son allié , Pépin , roi des Francs. Il 
était même allé en personne implorer le secours de 
ce puissant monarque. Ses demandes ne furent pas 
vaines. Les Lombards furent vaincus , et, pour la pre- 
mière fois , Téglise ï'omaine entra réellement dans le 
gouvernement temporel des peuples ('). Malgré la dou- 
leur et la colère des Grecs à la Vue de la puissalice 
chaque jour croissante des Francs, qui disposaient à 
leur volonté des provinces de l'empire qu'eux-mêmes 
n'étaient pas assez forts pour défendre, Constantin cher- 
cha à se concilier la bienveillance de Pépin dans le seiil 
but de l'armer contre les images et leurs adorateurs^ 
Un concile tenu à Gentilly , et composé d' évoques 
francs et des envoyés de Tempcreur grec , ne décida , 
paraît-il , ni en foveur ni contre les iconoclastes. Lais- 
sant cette question indécise, il s'occupa de théories 
bien moins importantes encore ('). 

Sur ces entrefaites, Gonstantinople voyait recom* 
menccr avec une nouvelle fureur les proscriptions re- 
ligieuses, auxquelles l'empereur se croyait plus auto- 
risé que jamais depuis les décrets des pères de son 
concile. L'évêque d'Epiphanie venait de passer dans 
le parti de Constantin. 11 fut aussitôt anathématisé et 
déposé par Théodore , patriarche d'Antioche , par 
Cosmas d'Alexandrie et par leurs suffragans. Pour 
renverser tout d'un coup et irrévocablement les idoles 

i}) Elle n acquit encocc que ce qu*oxi appelle le domaine utile. Ce fut 
bien long-temps après que les papes devinrent de véritables souverains 
absolus. ' "^ 

(^) Anastas. loco cft. p. ID9 et seq. 
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qu'il détestait , l'empereur pensa un moment à atta-* 
quer et à déraciner le respect des chrétiens pour la 
Vierge et les saints serviteurs de Dieu, en proposant, - 
comme avait fait Nestorius, de ne plus nommer la 
première que mère du Christ simplement. Mais le . 
patriarche objecta tout Todieux que les nestoriens 
avaient attiré sur eux par la manifestation de ce 
dogme, et Constantin se désista de son entreprise, 
après toutefois avoir imposé le secret sur ce point à 
son pontife. 

Il n'en poussa pas avec moins de vigueur sa guerre 
aux images. Et^ pour l'étendre le plus possible, il ne 
négligea aucun des moyens d'envelopper dans la ruine 
deridolâtrie tout ce qui pouvait servira la faire renaître, 
à la soutenir ou à la propager. C'est ainsi qu'après 
avoir, par des cruautés jusqu'alors inquies, exigé du 
clergé sous sa domination le serment de se soumettre 
en toutes choses à ses volontés (serment que le pa- 
triarche prêta solennellement sur un morceau de la 
croix de Jésus -Christ), Constantin V, par un édit, 
supprima l'institution des moines, et força les soli- 
taires de tous les couvens à rentrer dans le monde. 

Mais toutes les actions de cet empereur , outre le 
cachet de barbarie et d'atrocité , devaient porter celui 
du ridicule. Non content d'avoir violé les asiles des 
religieux, Constantin voulut encore forcer les moines 
à se marier sans le moindre délai. Il leur donna même 
à chacun une femme de sa propre main , et les con- 
traignit à passer ainsi, chacun avec sa compagne, 

publiquement et prQ(ies^iouu%\km^viV «av^xuâ devant 



ÉPOQUE T, UVRE XIU. 400 

e peuple de Constantinople , rassemblé à cet effet au 
ïiirque, dans Tcspoir qu'une démarche aussi éclatante 
es empêcherait de retourner dorénavant à ce qu'il ap- 
[)elait leurs premières superstitions. Presque tous obéi- . 
[*ent. Ceux qui refusèrent périrent dans les tourmens 
81 les supplices , ou , les yeux crevés , le nez ou la 
langue coupés , mutilés enfin de la manière la plus 
horrible, furent envoyés au loin en exil. 

D'abord, les monastères avaient été incendiés ou 
détruits; on se contenta peu après de les adjuger au 
Gsc qui les fit vendre à son profit. Ce n'est pas tout 
encore : Constantin ordonna d'abattre toutes les croix 
plantées sur les églises , défendit aux prêtres et aux ' 
fidèles de s'assembler la nuit , fit brûler les écrits des 
pères de l'église qu'il croyait contraires à ses opinions, 
et abrogea les prières à la Vierge et aux saints , soit 
écrites, soit traditionnelles et orales. Les seuls mots : 
» Mère de Dieu , viens à mon aide! » furent punis , 
ïhez celui qui avait osé les prononcer , par des raffi- 
lemens de cruauté et par la mort , dont la forme va- 
lait au gré de la fertile imagination des courtisans- 
bourreaux : c'est ainsi que des dévots courageux furent, 
omme du temps de Néron le polythéiste, enduits de 
>oix et de matières combustibles, et allumés, en guise 
le torches en l'honneur du Dieu unique de Constantin. 

La destruction des reliques suivit de près cette 
Proscription générale. On punit, comme impie et sa* 
îrilége quiconque osait en porter sur lui, ou en con- 
server dans sa maison. Les exils , les mutilations et les 
^xipp^çes recommeDçèrQnt avec uuç uoxxn^W^ Kxw^sw \ 
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Un fut jeté hors de l'enceinte de rassemblée* Cet 
acte de l>arbarie fut suivi d'une scène ridicule. Les 
évèques italiens, Etienne à leur tête, se prosternèrent 
devant leurs frères, et, en répandant un torrent de 
larmes, ils avouèrent le crime que, disaient-ils, ils( 
avaient lâchement commis en recevant Teucharistie 
des mains de celui qu'ils appelaient l'anti - pape , 
c'est-à-dire de Constantin , lorsqu'il occupait le siège 
de Rome. Ils obtinrent sans peine l'absolution qu'ils 
demandaient ; et alors furent promulgués les canons 
qui . imposèrent à tout évêque futur de l'ancienne 
capitale de l'empire , la condition indispensable d'a- 
voir été auparavant cardinal, prêtre et diacre : on 
voua d'avance à l'anathème quiconque à l'avenir oserait 
eiufirèindre cette disposition ou voudrait l'abolir. Elle 
ne fut pas mieux observée que toutes celles qui avaient 
été prises sur pareille matière. Quoi qu'il en soit, ce 
fut après les événemens que nous venons de décrire 
que furent lancées contre les iconoclastes les excom* ^ 
munications dont nous avons parlé plus haut ('). 

Enfin, Constantin Çopronyme termina ses atrocités 
avec sa carrière (775). Après avoir fait plusieurs mil- 
liers de victimes , parmi les moines surtout, qu'il avait 
i^oués aux tourmens les plus horribles et à la mort, 
parce que seulement ils avaient sur les images d'autres 
opinions que lui, ce tyran, aussi lâche que cruel, 
invoqua , avant d'expirer , les mêmes saints en haine 
•desquels il avait fait répandre tant de sang pendant sa 

(*) AnsaîêB. biblîotlit m 'vit, Steçliaa, IV, 1. 1 , p, 219 et tMïq. et 228 . 
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\ie. Léou tV, Chazare, son successeur, se déclara 
de prime-abord catholique daos le sens iconolâtre qui 
fut dans ia suite donné à ce mot. Il se montra ami 
de la Vierge , dit Théophanes , et choisit les évôqaes 
de son empire parmi les abbés les plus distingués. 
La joie des orthodoxes fut alors sans égale. Ils jurèrent 
solennellement sur le bois de la croix de ne reconnaître 
désormais pour leurs souverains et maîtres légitimes^, 
que Constantin , fils de Léon , et ses descendans à per- 
pétuité. Pour comble de bonheur, le catholique Paul 
venait do succéder à l'eunuque Nicétas , patriarche 
iconoclaste de Gonstantinople. Mais tout-à-cyiup quel- 
ques grands, dénoncés à Tempereur comme adorateurs 
des images, furenttorturés, exposés honteusement aux 
yeux du peuple et mis à mort; et bientôt on n'en* 
tendit parler de toutes parts dans l'empire grec que 
d'arrestations et de supplices pour iconolâtrié ('). 

(1) S.Theophan. chronogr. anno 767 et 768^ p.ft7S et 379; aimo 
*772 , p. 882. — Gedreo. compend. hislor. t. 2 , p. 4^8. 7— Zo4|ur. «niuilf 
Ht, Léon. Chazar. 1. 15 , n. 9 • p. 118 et 114. 
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CHAPITRE IV. 

lféii(ReBibra8Mle9artidasadorateandeiiMt|ef.-~Préfuatib y 

^ ilml.— Pouvoir 'des papes de Rome.— Le peuple de Gonstantinople dtaout pars 
fépoe le eOBcOf a^podilé. - Il est tnasKré à Kioâfl.— Us ioopo^iwlai Qt Mliy JI' l!= 
^otistantio chasse sa mère Irène.— Intrigoes de celle-ci pour ressaisir le poofok.— 
PiroMe de CoosUntitt. — Irène le bit eoedanner par les mêlées , ■'eoipani il W tt ^ 
le livre à la mort. — Concile à Francfort. — Il condamne le coite des imaces d Ml ^ 
partisaM.— Antre conelle latin dans le même sens. — Les moines conjorès oMÎn > 
l'empereur Nicépbore. — Ils sont exilés par un concile. — NIcéphore vexe le c|M# > 
• et les moines. — Michel les protège. — Lois de mort cotitre les hérétiques. — Dîli - 
aoulèrent a sent battus.— Léon-r Arménien.— 11 fait une guerre aehaniée ai|s talflf* ' 
— Oppoûlion du patriarche. — Concile général des iconomaches. — Sur ses dédmas, 
te persécution devient plus cruelle, r- Michel l'Amoniiéen et Tbéopliile wt^fwl/im 
traces.— Concile de Paris contre les images.— Le pape Ànastase fait briser les stabMi 
ft gratter les peintorèi à Rome. — Michel et Théodore la mère rétaMineM taf flÉUi 
de! images. 

L^an 780, Constantin VI prit les rênes de l'epipiK 
gf eç sous i^ tutelle et la régence de sa mère Irène. Cette 
princesse ambitieuse et altière qui avait été gênée dans 
rej^ercice de ses idées de dévotion par Léon', son i 
mari , n'eut rien de plus pressé , à la mort de cdui-d, i 
que d'afficher et par conséquent de chercher à faire J 
triompher une doctrine tout opposée à celle qui avait « 
été la règle de sa conduite, nomiaément sur les deux • 
points les plus controversés à cette époque, celui des ? 
images et celui des moines. Elle répara, dit Théophanes, 
le mal fait à la religion : traduit en langage non figuré, i 
cela veut dire qu'elle protégea la secte dont était Théo- : 
phanes aux dépens de la secte contraire , et qu'elle j 
rendit à celle-ci tout le mal qui avait été fait à l'autre; 
ce qui , comme on le sent facilement , n'empêcha point 
les deux sectes d'exister comme auparavant, de se que- 
reller , de se haïr , de se persécuter et de donner jour- 
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uelleraent lieu à de nouveaux troubles et à de nouveaux 
massacres : seulement le gouvernement ^ avait change 
de parti et de camp. 

Le patriarche Paul venait de mourir. Nous l'avons 
(pialifié d'orthodoxe lors de son élection. La vérité est 
cependant qu'il ne professa réellement l'iconolâtrîe 
que lorsque l'impératrice eut eu formellement ex- 
primé son intention de combattre et de détruire les 
iconoclastes. Alors l'évoque de Constantinople pleura 
le péché qu'il s'aperçut d'avoir commis en montant sur 
le siège de la capitale , c'est-à-dire la promesse qu'il 
a^it été pour cela forcé de faire et de ratifier par ser- 
ment , de ne jamais adorer les images. Irène s'étant 
ouvertement déclarée îconolâtre , Paul fit pénitenôe 
du crime d'avoir exercé les fonctions de pasteur pen- 
dant la persécution contre les saints partisans du culte 
des images. Que sa conversion fût sincère ou non, tou- 
jours est-il que Paul mourut ce qu'on appela alors ca- 
tholique et même moine , et qu'avant de fermer les 
yeux , il conseilla à Irène de convoquer un concile gé- 
néraly seul moyen, dit-il, de porter remède en cette 
circonstance aux maux et des fidèles et de l'église ('). 

Taraise , patriarche désigné pour succéder à Pau! , 
suivit exactement la voie où était entré son prédéces- 
seur. Il refusa de prendre possession de sa nouvelle 
dignité , tant qu'on ne lui eut pas expressément pro«- 
mis laconvocation prochaine <jl\m synode œcuméni^uel 

(i) s. Theophan. chro^ogr. anno 778, p. ft8Sad384; aano^'^ 
p. 385 et 386. — Zonar. annal, in -ni. Iren. et Constant. L ib,u, iO 
et il , p. 114. — Gedren. compend. hîstor. t. 2, p. 470. 
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L'impératrice et le pontife grec en écrivirent donc de • 
concert au pape de Rome et aux autres évêques de la 
chrétienté. Adrien occupait alors le siège de Fan- v, 
cienne capitale. 11 était monte au plus haut degré de ^ 
puissance et de gloire auquel aucun de ses prédé- 
cesseurs eût encore pu prétendre. Désiré, roi des Lom- 
bards, avait cessé toute hostilité contre Rome ^ parla 
seule crainte de la malédiction ecclésiastique. Gbarle- 
magne , de son côté , après la victoire complète qu'il 
venait de remporter sur les Lombards, avait pleine- 
ment conCrmé les donations qui avaient été faites peu 
aupara^-ant par son père Pépin à saint Pierre, pour 
nous servir ici du terme consacré à cette époque. Les 
intérêts spirituels et les intérêts temporels de Téglise . 
se confondaient de plus en plus dans ce siècle barbare : 
le roi des Francs qui , par principe de religion , avait 
comblé de biens le successeur prétendu du premier / 
des apôtres , mû par le même principe , écrivit à rim- . 
pératrice Irène sur le culte dû aux images de Dieu cl v 

de SCS saints. \, 

■j 

Celle-ci avait précisément convoqué son concile. ^ 
Adrien s'empi*essa d*y envoyer des légats pour le re- ^^ 
présenter. Les patriarches Jean d'Ântioche et Thomas ^ 
d'Alexandrie profitèrent de la trêve non encore ex- r 
pirée avec les Arabes, pour se rendre en personne à , 
Constantinople. Mais , au moins pour le moment , ce j 
2èle et ces efforts orthodoxes furent inutiles. La pro* . 
tection accordée dans le principe aux iconoclastes leur 
avait donné naissance ; la contradiction et la persécu- 
(ÎQii les avaient fortifiés dans leurs opinions. Une foi^ ' 
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ibblis et consolidés comme secte, ils ne purent souffrir 
Ifanquillement que, >i'un seul trait dè^x^ome, on inv* 
iiftt ainsi leurs prétentions et le système sur lequel 
dies reposaient. A peine les patriarches et les évéqûës 
86 furent-ils réunis à Constantinôple en présenèë déâ 
empereurs et des catéchumènes , afin d'exatoîner et 
de consulter les saintes écritures sur la question théidr'^ 
logique alors si vivement débattue, que, e:ft;itéspÂif 
quelques évêques, des troupes de gens armés et tti^ffS 
peuple arrivèrent en foule et menacèrent de n^H^ikTèé 
les pasteurs et abbés présens au concile, s'ilsf'bdbëfë^ 
tiraient & l'instant d'une assemblée impie, ti^po^'ft 
renseignement de la religion chrétienne et da^âiiil; 
eoncile septième oecuménique , tenu soùs V^iâpërmr 
Constantin Y. On ejivoya des soldats pour tepoiissër 
les perturbateurs ; mais ils refusèrent d'tfbeir et s'u^ 
dirent au peuple révolté. Le patriarche de Constantin 
[lople , les évéques et les abbés catholiques vôy&ht 
jull aurait été inutile et même dangereux j^^s'opiniâ»- 
trer davantage , abandonnèrent volÔHtai^ement le lieu 
désigné pour les séances du coDcilë; et se réfugièrent 
dans le sanctuaire le plus reculé de l'église. Le peuple 
chanta victoire sans que , par un bonheur encore i^nâ 
exemple dans les troubles théologiques, il y eût ëti 
une seule goutte de sang versée. Les insurgés ne firent 
môme de mal à qui que ce fût, et chacun put retourner 
-paisiblement chez lui ('). 

(<) s. Theophan. cbfoùogr. Uknolll et 778, p. S86 ad dSb, — Ce* 
drao. in compend. bistor, t, 2 , p. 470. «— Anastas, bibUotli» Tit. S, IlA« 
drfan. t. ^» p. 244' 
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plus impardonnable encore , celle de répudier Marîei 
sa première femme , pour épouser Théodote j femma k 
du palais {cubicularia) de son épouse. La pieuse IràoÉ < 
(c'est ainsi que l'appelle Théophanes) avait beaucoup '\ 
fiivorisé dans le commencement l'inclination naissante ^ 
de son fils , et avait ainsi été la principale instigatr^ - 
et la cause réelle de la résolution inconsidérée qui b&ti ' 
la ruine du monarque grec. A peine le mal eut-il été 
fait de manière à ce qu'il fût impossible de retourner 
en arrière, l'impératrice changea à la fois de lan- 
gage et de conduite. Elle fut la première à condaniher 
hautement ce qu'elle flétrit alors du nom de bigamie 
du prince régnant , et excita contre lui , sous prétexte 
de rigorisme, tous les mécontensde l'empire ('). 

Le patriarche Taraise n'avait pas osé de prime abordse 
déclarer trop ouvertement contre Constantin, de peur, 
dit-il, des innovations que, par esprit de vengeance, . 
l'empereur contrarié dans son amour eût pu favoriser , 
dans l'église. La plaie qu'y avait faite les iconoclastes 
était trop fraîche encore pour qu'on ne craignît pas de 
la rouvrir , et , sur un signe du prince , de voir l'hé- 
résie, si récemment vaincue, reprendre en peu de ^ 
temps son ancienne vigueur. Il aima mieux paraître 
tolérer le divorce de l'empereur, que celui-ci du moins 
colorait sous Taspect religieux , en accusant l'fmpéra* 
trice non seulement d'adultère, mais encore de ten-^ 

(<) s. Theophan. ckronogr. anno 783, p. S93 1 et 787» p. 396* <-- 
Zonar. annal, in Constant, et Irçn. 1. ^5 , n« 11» p. 117* -- Gedreç. IQ . 
liUior* competiii. t. ? . p» '471 et aeq. 

t 
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ttÎTes pour lui ôter la vie. Mu par les mêmes consi- 
6rations , l'économe Joseph ( premier dignitaire de 
^lise de Gonstantinople après le patriarche ) assista 
obliquement et solennellement au mariage de l'em-* 
Breur avec Théodote , et même il plaça la couronne 
lïpliale sur la tête de Constantin. Mais le clergé con- 
antinopolitain et surtout les moines furent d'un avis 
pposé à leurs chefs. Platon , supérieur d'un des prin- 
ipaùx monastères de la capitale, se sépara ouverte- 
ment de la communion religieuse du patriarche Taraise 
irce qu'il communiquait avec l'empereur et avec le 
^tre qui avait été présent à la cérémonie du mariage 
) Théodote , et parce qu'il avait consenti à ce que 
mpératrice Marie fût renfermée dans un monastère, 
mstantin YI exila Platon et les moines. Mais cette 
vérité ne fit qu'encourager et enhardir les autres 
>bés, collègues de celui qui, venait d'être déporté, 
léodoris , entre autres^ chef de la congrégation des 
udites , excommtmia formellement l'empereur pour 
use de bigamie , et motiva cette sévérité sur la né- 
iSSitè do réprimer un crime auquel l'exemple du 
tattre n'aurait pas manqué de faire en peu de temps 
Q grand nombre d'imitateurs, comme oh pouvait 
5jà s'en convaincre par la multitude de divorces qui 
3naient d'être prononcés : Irène vit clairement alors 
ue le moment de se déclarer était venu. Aidée par 
^ mécontens , la plupart prêtres et moines , elle 
arvint à s'emparer de la personne même de son' 
Is (797) , et elle lui fit crever les yeux d'une manière 
cruelle que le malheureux succoiub^ ^\v Afô \^xa^ 



\ 
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dft Francfort et à l'opinion du pape Grégoire I, fll^^ 
^U'ttjie allait, ni adorer les imagés comme avait ^odiT' " 
le concile deui^ième oecuménique de Nicée , ni lesbriser ^ 
comme faisaient les iconoclastes. Ils ne satisfirent pas ^ 
pltis par )à aux exigences des Orientaux qu'aux désirs' • 
dff Rome : celle-ci continua à anathématiser les ico-' '' 

« 

nomaches , tandis qu'à Constantinopie on ne se liassa 
pM'do: persécuter les iconolàtres ('). Mais revenons 
aux affaires de l'église d'Orient. 

La sanglante tragédie que nous avons rapportée plus 
liaut fut bientôt suivie , Dieu , dit Théophanes , étant 
irrité de l'excès de nos péchés , de la chute de la très 
pieuse Irène elle - même. Elle avait fait déposer de ' 
Ja prêtrise l'économe Joseph ; et le très saint pa- ^ 
triarche Taraise, nous nous servons toujours des ex- ^ 
pressions de l'évoque Théophanes , constamment dis- ^ 

{}) MickacL imperat. epist. ad Ludovic, imperat apad Baron, ad 
ann. 824, n. 26 el 27 , t. 14, p. 65. — ConYeot. parisiens. (824) *pv^ 
Labl>c , t. 7 , p. 1543 et seq. — S. Gregor. magn. epist. 12 , 1. 11, ad 
âeren. episoop. massiliens. t, 2, p. 1100 et seq. 

I#e pape saint Grégoire-le- Grand écrit à Févéque de Marseille : Bions 
TOQs'appronTons beaucoup d'aToir défendu d'adorer les images, non» 
TOUS blâmons de les avoir brisées (quia eas (imagines) adorarî Tetoisseï, 
omnino laudarimus; Cregisse Tero reprehondimus). -r-U ajoute : N*em* 
péchez pas qu'on fasse des images ; mais ne permettez j Anab « ni an 
aQCune manière, quon les adore (si quis imagines facere Yolnerit, mi- 
nime prohibe.: adorari vero imagines, modis omnibus Teta).-«-JLocti 
cit. p. 1100 et 1101. 

Sous le règne de Louis-le-Débonnaire dont nous parlons , saint Ago- 
bard , archevêque 'Se Lyon, écriril contre le culte des images, qaH 
flétrit de Tépithètc êuper$fitiettx : il trouT'e impie qu*on appelle le» 
images wintes, et il Tcut que là où il en eûste , on les détruise et qu'on 
en anéantisse jusqu'aux débris et à la poussière.-*-- S.Âgohard.de im- 
^inîb,n»16, t.i , p«244t a«85^<p»2S4; ni94r p*S66, etc., etc. 
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I^Ofié à changer de rôle , se prêta sans peine à ce 
manège , comme, peu après, il se prêta avec la même 
ftcilité au couronnement du fils de Nicéphore. 

Lorsque celui-ci eut remplacé sur le trône la cruelle 
impératrice, et qu'à la mort de Taraise un autre Nioé- 
phore fut monté sur le siège patriarcal de Gonstan- 
tioople, Joseph fut réhabilité et on lui rendit tous ses 
droits. Les moines Platon et Théodore se séparèrent 
alors de nouveau de la grande église constantinopo- 
litaine. Outre les motifs que nous avons exposés plus 
haut , ils en alléguèrent un autre sur lequel ils ba- 
sèrent leur schisme, savoir Tirrégularité du patriarche 
Nicéphore qui , de laïque , était passé immédiatement 
à la première dignité épiscopale de l'empire, ce qui ^ 
avoue Zonare, avait eu lieu plus d'une fois. L'em- 
pereur n'osa pas les envoyer en exil , quelque envie 
i' ailleurs qu'il en eût , à cause du grand nombre de 
leurs partisans et amis , tous rappelés , honorés et 
placés sous Irène. Théodore-le-Studite , entre autres , 
se trouvait à la tête de plus de sept cents moines. 

Cependant, lorsque l'évêque de Tbessalonique , 
nommé Joseph et frère de Théodore, se fut joint aux 
mécontens, la chose parut trop sérieuse pour qu'on 
négligeât davantage d'y porter remède. Nicéphore fit 
assembler un concile qui n'hésita pas à exiler tous les 
mécontens de la capitale. Ce succès rendit l'empereur 
plus hardi : plutôt superstitieux que religieux , c'est-à- 
dire tout à la fois catholique iconolâtre et très porté 
pour le manichéisme, dont les pratiques mystérieuses 
lui inspiraient beaucoup de confiance en certaines oc- 
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casiobs ^ Tficéphore n'empêcha cependant nidlemeiit 
que. Ton prêchât ouvertement sous son règne contre 
le culte des images. Un ermite, appelé Nicolas j se 
montrait à cette époque le plus ardeiit à poursuivre 
leur destruction. Nicéphore l'honora et le protégea de 
toutes les manières , ainsi que ceux qui professaient 
sa doctrine iconoclaste. Gela occasionna bien des 
. vexations , tant contre le patriarche que contre l'égliJM^ 
constantinopolitaine et d'autres de moindre impor- 
tance. Oii s'empara de leurs biens ; les richesses dés 
évoques et des moines devinrent des récompenses mi- 
litaires, et finalement l'empereur déclara qu'il ne 
reconnaissait d'autre limite à son pouvoir que TobU- 
gation d^en user sagement et de défendre son autorité 
avec vigueur ('). 

Michel Rangabe succéda à Nicéphore (812) , et fat 
couronné par le patriarche Nicéphore qui lui fit pro- 
mettre solennellement de demeurer orthodoxe et de 
ne pas verser le sang chrétien. Par un revirement qui 
ne manquait presque jamais d'avoir lieu en ces cir- 
constances , le nouvel empereur professa des principes 
et une politique entièrement opposés à ceux de son 
prédécesseur , favorisa le parti qui venait d'être persé- 
cuté et persécuta celui qui avait été honoré et protégé. 
Sous ce règne , les moines et le patriarche furent ré- 
conciliés entre eux; ce dernier- put librement com- 

(1) s. Theophap. chronogr. ann. 795, p. 402; 706, p. 405; 799, 
p. 407 ; 801, p. 400, et 805, p. 413. — Zonar. aunal. i}t. Nicephor. 
1. 15 , n. 14 , p. 121 cl 122. — Gedren. compend. histor. t. S , jp. 477 . 
478 et 480. 
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n^uniquer avec l'évoque de Rome Léon III , ce qne NU 
oéphore l'avait constamment empêché de fhire. A l'in- 
stigation du patriarche et de quelques autres dévots in- 
tûlérans et fanatiques , Michel décréta la peine de mort 
oobtre tous les manichéens ou pauliciens, etlesathin-' 
gSiAes de l'empire qui s'y étaient singulièrement mul- 
tipliés par la protection de Nicéphore, partisan zélé 
des pratiques magiques et des prédictions ('). Cepen- 
dant des conseillers perfides, dit l'évêque Théophanes, 
mirent obstacle à ce que cette sévérité louable eût son 
plein et entier eifet , sous prétexte que les hérétiques 
iraités avec douceur pouvaient se repentir, chose 
que l'historien grec juge de toute impossibilité, bien 
entendu si c'était une conversion sincère et durable 
[[ue l'on attendît d'eux, « Ces novateurs, continue 
L'auteur que nous citons, prétendent que l'autorité 
religieuse ne pQut pas prononcer la peine de mort 
contre les hérétiques; qu'elle ne peut même pas de- 
mander qu'elle soit prononcée par le pouvoir civîK Ce- 



(*) Zonar. annal, 1. 15 , cap. 15 , t. 2 • p. 125. 

I^ panHdiens avaient pris ce nom da manicliéen Paol de Samosatea , 
qnll faut bien se garder de confondre avec révoque d*Antiochc dont 
nous avons parlé au cinquième livre de cetta époque. — Voy. Cèdrcn. 
histor. compend. 1. 1 , p. ^92 et seq. t. 2 , p. 463, 4B0 et 541. 

Les athinganeê étaient des charlatans égyptiens qui existent encore de 
nos jours. Dans la plupart des langues modernes, on leur donne le nom 
de la nation d'où ils tirent leur origine ; on les appelle aussi bohémiens 
da pays d*où ils se sont répandus daLs toute TEurope. Les Italiens ont 
conservé la dénomination ancienne en les appelant zingani ou zingari. 
— "Vid. Delrio , disquisit. magie. 1. 3, part. 1, qwest, 4 , sect. 5 , p. 409 , 
et 1. 4 , cap. 4 > qnasst. 5 , sect. 3 , p. 658 ; «t alibi. 
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pendant Tapôtre Pierre fit mourir Ananié et Sapphire; 
Tapôtre Paul déclara que les hérétiques sopt dignes du 
dernier supplice, etc., etc. » Il paraît que finalement 
les chrétiens qui professaient la doctrine de réYéque 
Théophanes, si différente, comme nous l'avons vu, de 
celle dont était imbu Martin , évêque de Tours , rem- 
portèrent sur leurs adversaires: car, d'après l'aveu de 
l'historien de cette époque, plusieurs têtes d'hérétiques 
tombèrent en cette circonstance ('). 

Il en résulta des excès et des émeutes. Les rnani* 
chéens et les athinganes se joignirent aux iconomaches 
et formèrent un parti séparé dans Tétat, parti formi- 
dable qui leva l'étendard de la révolte contre le pouvoir 
établi. Depuis le septième concile œcuménique des 
iconolâtres, sous l'impératrice Irène, les ennemis de 
cette secte, déjà en possession du nom de catholique^ 
n'avaient cessé de faire corps entre eux et de conspirer 
contre leurs adversaires et leur doctrine. Quelques-uns 
de ces fanatiques habitaient la capitale. L'imprudente 
rigueur de Michel fut le signal des massacres. Le fils 
de saint Constantin Gopronyme (c'est ainsi que les ico- 
noclastes appelaient cet empereur si en horreur aux 
catholiques) fut mis à la tète de l'entreprise révolution^ 
naire. On renversa de nouveau les images , et l'habit 
monastique devint un signal de i)ersécution. Tous les 
désordres triomphèrent au sein de ces dissensions re- 
ligieuses, l'adultère, le viol, le parjure , le meurtre, 

(') s. Thcophan. chronogr. aano 804, p» Ai 9*"-* Zonar. annal, ia 
Michael IHangabe , 1 15 ,^n. 11 , ç.iï^ . 



ÉPOQUE I, LIVRE Xm. «M 

a rapine 9 les veugeahces. Michel I (Aangdbe) de« 
neuravainqueur. Les hérétiques furent chassés a^ec 
gnominie : on arracha les yeux au fils de Constata-^ 
tin 9 et Termite iconoclaste Nicolas eut la langue cou<* 

P^ 0). 

Enfin Léon Y, F Arménien, monta sur le trône des 
Grecs (813) et fut couronné empereur par le patriarche 
Nîcéphore, pendant même que Gonstantinople était 
assiégée par les Bulgares. Léon s'imagina que l'ido* 
àtrie des chrétiens était la seule cause de leurs conti^ 
melles défaites , comme si les idolâtres romains nV 
aient pas conquis le monde et vaincu les monothéistes 
aifis eux-mêmes : il prouva, pour autant qu^l était 
in lui , sa thèse, en citant l'exemple d'empereurs ico* 
lolâtres vaincus, et d'empereurs iconoclastes, au 
ïontraire, toujours suivis de la victoire. C'est ainsi que 
es chrétiens de la primitive église, à l'imitation des 
ruife, leurs prédécesseurs, dont le Christ avait si for-^ 
onellemènt répudié les convictions sous ce rapport en 
léclarant que son règne n'est pas de ce monde ^ fai- 
saient dépendre de leur plus ou moins d'orthodoxie le 
plus ou moins de bonheur terrestre qui , tantôt les éle- 
vait au dessus de leurs adversaires, tantôt les livrait à 
leur discrétion. C'est ainsi encore que les mahométana 
donnèrent pour la preuve la plus palpable de la vérité 
de leur foi miraculeuse les victoires que Dieu né ces^ 
sait ^e leur faire remporter sur les chrétiens; et il 

(*) Sj Theophàa» chrono^. anno 8O4 , p, 420 ^i l^Hf 
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ùktA <iT<mer qno, j^ndant dea siècles, œt argument eoe* 3 
priuita au cimeterre des crbjrans Arabes toute l-aote- \ 
rîté dont il est susceptible. i z 

' Des paroles ^ Fempereur Léon passa bientât aol ^ 
faits. Au lieu de mettre tout son courage et toute sin 
éiiergiâ à combattre les Bulgares , il s'attacba eixcltisi- 
vdment à faire la guerre aux images, et dans ce butl 
$'a^ oignit deuï ennemis acharnés de Ticonolâtrie, JeA 
Sjlylas et le moine Antoine. Les livres qui traitaient 
dss images furent rassemblés et compulsés sotbc sôiii^ 
et, cette enquête terminée, on déclara qu'if était ds- 
meuré prouvé incontestablement que le prétendU'iHEè' 
eepte qui oblige les chrétiens à adorer les images nlâvè "^ 
trouve écrit nulle part. Là dessus Tempereùr fit apiiekr ' 
le patriarche en sa présence et voulut lé mettre inn ^ 
prjsés avec ses adversaires les iconomâches'; m&ûk 
psbteur refusa d'entrer en discussion. Léon lui fit qne 
le peuple grec tout entier demandait Tabolition dé Tt 
' dolâtrie et la destruction des images : et il se hâte d'e&- 
Vo^erpar la ville des soldats outrager en tous lieax 
ces dernières , les lapider et les couvrir de boue« Il fit 
aussi enlever la statue du Sauveur, déjà une fois ren- 
versée par Léon Tlsaurien , mais qui avait été remise à ^ 
aa place sous le règne de l' impératrice Irène. Les évêques 
et lès moines qui se trouvaient à Gonstantinqple soa* 
mirent au patriarche leurs doutes sur la question con- 
troversée, et lui exposèrent les passages qui avs^ent été 
expliqués dans un sens favorable aux hérétiques. Nice- ^ 
phore ne négligea rien pour rectifier ce <|u'il' ûppebi' ' 
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^ eiriçurs; et les prélete catholiques jinrèrcint/ entre 
k^ mams (te leur chef, de persévérer jusqu'à la mort 
^s les opinions qu'il leur imposait comme seules or- 
tliQdotes. Le patriarche se crut alors en mesure pour 
£MC6 impunément à l'empereur des remontrance& sô- 
lâeu^ sur sa conduite envers la religion et ses nû- 
Qistres} et l'adroit Léon Y, qui n'estimait pas le mp- 
IK^t i^nu de se montrer ouvertement tel qu'il était, 
m répondit à l'évêque qu'en adoraiil lui-mftiEie, 
M put>liqueipaent , une image qu'il portait dans Ssffa 

ieia(^). 

L'orage calmé , l'empereur fit tenter les évêques l'un 
après l'autre; et malgré leur serment récent, il n'^ut 
pasila moindre peine à les séduire, et les trouva presque 
Idiis disposés à le soutenir dans ses desseins. Il fit donc 
enlever de nuit celui que les iconolâtres appelaient 
le divin patriarche. Feignant qu'il avait fui de son 
propre mouvement , Léon procéda aussitôt à l'élection 
d'un nouveau pasteur moins négligent et plus dévoué 
aux intérêts de son troupeau ; et l'ignare et rauqùe 
Théodose, c'est le portrait qu'en font les historiens (•), 
fut nommé à la plus haute dignité ecclésiastique de 
f empire. Son premier soin fut de corrompre, au milieu 
des repas somptueux et des fêtes brillantes qu'il leur 
donnait, les plus fermes et les plus rigoureux d'entre 
ses collègues. 

, (^) Mich< Glyc» snttaL part, à, pu 187.^ S. Tkwphan. cfaroAogr. 
anno 805 , p. 426 ; aulh. incërt. post. Theophan. p. 431 , 435 et seq. — 
Zonar. annal, in tU. Léon, armen. 1. 15 , n. 19 , p. 129. 

(^} n doHiuU. dit LéoA U grammairien, moins de fon qa'iyipoÎMOtt. 
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Léon TArménien , sur ces entrefaites , convoqua ctti \f^ 
feveur des iconoclastes un concile général , où les pa- î^ 

'triarches, adversaires de ceux-ci , furent de nouveau |b 
anathématisés. On y commit, s'il faut en croire les ^ 
témoignages des écrivains du parti of^rimé , des actes ^ 

-atroces de violence sur les évoques qui ne voulurent ] 
point adopter la doctrine protégée par la oour. Ils j 

.furent foulés aux pieds, et, tous couverts de smg ) 
et de blessures , on les livra aux mains des soldats j^ 

I 

qui devaient les garder en attendant qu-on pût tes 'p\ 
envoyer en exil. En vertu des décrets de cette as- [i 
semblée iconomache , les images furent renversées, jtr 
' arrachées et brûlées de toutes parts. Avoir chez soi is 
une image 'de saint , était un crime digne de mort; ^ 
et plusieurs catholiques convaincus de s'en être rendus ir 
coupables furent punis du dernier supplice. Les t 
vases sculptés mêmes furent enveloppés dans la même 1^ 
. proscription , et les satellites de Léon eurent ordre de ^ 
les briser sous leurs pieds. Il fut strictement dé- ^ 
fendu de parler dans un sens opposé à la doctrine f 
embrassée par le pouvoir, sous peine d'avoir la lan- '^ 
gue coupée. Les iconolâtres furent poursuivis , saisis, ;^ 
battus de verges, dépouillés de tout ce qu'ils passé- .. 
daient et envoyés en exil. Et ces actes de cruauté \ 
avaient lieu sur une accusation vague , sur un simple 1 
soupçon , sur une calomnie contre quiconque ne &v(h \ 
risait pas ouvertement les iconoclastes ('). j 

Léon Y ayant été haché en pièces après une ré?(H 

{}) Âath. iiicert. bist, postS. Theophan.chronogr.p. 440ad44S«-* 
Jjepn, gramipat. ibîd. p* W «d 450, et 4(^3, — Gedren, comprâdf Uilori . 
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ition de palais , Michel rAmorrhéen ou le Bcguc prit 
;s rênes de rempirc (820). Plus juif que chrétien, 
it Zonare , et feignant la tolérance dans ses discours 
3ut en persécutant réellement les orthodoxes , il suivît 
lendant huit ans que dura son règne la marche tracée 
lar son prédécesseur. Théophile, son fils, prince sévère 
Dais juste , selon le même Zonare , se conduisit de la 
Qême manière pendant douze autres années encore, 
iaptisé et non circoncis , il observait cependant les 
pratiques de la synagogue plutôt que celles de Téglise; 
t malgré cela, il honorait le Sauveur et sa mère, mais il 
18 voulait pas d'images, et il punit avec sévérité ceux qui 
es adoraient {'). Ce n'était du reste plus la superstition 
iniquement que le pouvoir voulait détruire; car & 
«Ue contre laquelle il sévis^it , il en substituait une 
lUtre non moins pernicieuse. Jean-le-Syncelle, c'est-à- 
lire qui avait été l'ami et le commensal du dernier 
>atriarche de Gonstantinople, et qui était devenu pà- 
xiarche à son tour, tout en professant les opinions 
iconomaches , se vantait d'être sorcier. Il invoquait 
les démons pour l'empereur, son maître, et lui pré^ 
disait l'avenir (•). 

t. s , p. 468 et Beq, «^Zonâr. an&al, nU TheophU. loto cit. n» 10» p* 180 
etseq. 

(*) Il parait qne le bniit s'étant répanda en Orient de Texistencc 
d'nne image de la Vierge qui jetait dn lait par les mamelles , l'emperetlu: 
fit examiner le miracle « découTrit la jonglerie , qui i opérait an moyen 
d'on petit tayau do plomb dans leqnel les prêtres injectaient du lait, pn 
punit les aDtenrs et abolit par suite , plus expressément qu'on ne TaYait 
fait jusqu'alors, le culte des images. — - Saîd Ebn Batrik , seu Eutych, 
alexandr, annal, t* 3 , p. 4^8 et 45i. 

(3) Zonar. annal* 1. i5 , n. 32 , p. ISQ ot seq* ; 25 1 p» i4> } 97» p» 140 < 
et SIS , p. 150, — Ccdren, compend, liielor, t, ^ , ç, l\^^. 
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Ne j)assoD3 pas sous silence que les principes icono- 
clastes avaient pénétré à cette époque jusqu'en France 

* • . ■ 

.ejt à Borne même. En 824, un concile nombreux tenu à 
Paris avait^ à la vérité , confirmé quelques-unes des 
4éciaipns du deuxième concile de Ijlîcée, septième 
,jœcuinénique , m^iis il s'était mis en opposition a^vec 
^toutes les autres. I^ pères s'y étaient prononcés sur 
l'abus de l'adoration des iinages, à peu près de la même 

Jioanière qu'avaient fait , un an auparavant ù la çowr , 

ï ■•■■■■■ ' *" ' ' ( 

X)cc|dentale^ les envoyés grecs de Fempereur Michel. ^ 
Jreute ans après , Constantin , élu pape de Romç cou- ^ 
jCurremment avec Benoît III, qui demeura vainqueur ^ 
^ans cette lutte de prêtres et chassa enfin son rivai 
apr^ ravoir accablé d'injures et de mauvais traite- 
mens; Anastase, disons-zious, à peine avait-il étére- . 

Il 

connu dans sa dignité nouvelle par les envoyés de 
l'empereur grec , qu'il fit briser toutes les statues de 
l'église de Saint -Pierre, et gratter les images qui ; ^ 
étaient peintes. Cette tentative d'iconomachie n'eut ^ 
aucune suite en Occident ('). 

Enfin , après douze années du règne de Théophile, 
c'est-à-dire douze années de persécutions contre les 
TjidoratjBurs des images, et jusque contre les p^ntres . 
qui les faisaient et contre les moines qui en propa- 
geaient le culte, Michel III Porphyrogenète , .fils de cçt . 
empereur, renouvela, sous la tutelle de l'impératrice 
Théodora, sa mère, la révolution théologique qui avait • 
déjjà ejLi liçu sous le règne d'Irène et de son fils Gou- 



',» 
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l^) ÂnulàB. I^iblioih, ^te« BenedicU m , U i , p» 397. ; ^ 
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Btantin. Gomme Irène , Théodora adorait les images 
4u vivant même de l'empereur, son mari. Elle en ré- 
tal^lit également le culte , et rappela les évèques , les 
prêtres et les moines exilés pour opinions sous Théo- 
phile. Enfin , elle combla la mesure de ses mérites ep 
matière d'orthodoxie en excitant une persécution contre 
les manichéens - pauliciens , que ses ministres aides- 
lK)urreaux firent égorger, mettre en croix et supplicie^ 
de diverses manières, au nombre d'environ cent ipille,e.t 
dont bien entendu les dépouilles furent acquises aux ré- 
gnans. Le patriarche que Théodora fit enfermer dans un 
cloître ('), céda la place à l'orthodoxe Méthodius. Celui- 
ci accusé de viol , se disculpa de la manière que nous 
avons vu faipe avant lui par plusieurs prêtres et pasteurs 
soupçonnés d'actions contraires à la pureté et à la 
morale. Il démontra et même montra son impuis- 
sance physique , de laquelle il prétendît être rede- 
vable au secours de saint Pierre j qui n'avait pas trouvé 
d'autre moyen de l'empêcher de succomber à Favenîr 
aux tentations de la chair ('). 

(i) Il aTait , dans sa manie iconoclaste , crevé les yeux aux images du 
<]îbri9t et de sa mère infécondes ( x<zî rîi$ àvrov àe-n-èpwr TfKev»s)*.Tliéo^ora 
le condamna à la peine du talion. UeureuBcment pour rex-patriarche 
que ces ordres barbares ne furent point exécutés : on se contenta de lui 
administrer deux cents coups de bâton. 

(') Léon, grammat. post S. Theophau. chronogr. p. /157. — Zonar. 
annal, in vit. litichaël. 1. 16 , n. 1, t. i , p. 152 ad 134. — Mich. Glyc. 
annal, part. 4, p. 290. — Gedren. liistor. compcnd. t. 2 , p. ^18 et se'q. 
554» 537 et 541. 

Méthodius montra publiquement , dbent Zonare et Cédrénus , dans 
l'église et devant une nombreuse assemblée , ses parties ni^turelleft qui 
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Depuis cette époque, les catholiques de rOrient 
furent à Tabri de toute tentative de la part des îcono- 
clastes , les plus redoutés de leurs adversaires. Les 
images rentrèrent tellement dans leurs anciennes 
prérogatives chez les Grecs, que vers le milieu du 
dixième siècle, Tempereur Romain I Lécapène ne crut 
pouvoir mieux se défendre contre les Bulgares , enne- j 
mis de l'état, qu'en s'aifublant lui-même d'un manteau 
été à une statue de la Vierge : il invoqua Marie de 
cette manière et la conjura, en pleurant, de fléchir le 
cœur du chef de l'armée qui combattait son peuple et 
de le préparer à lui accorder la paix {'). 

Voilà où finalement allèrent aboutir tous les efforts 
des chrétiens grecs , si acharnés contre l'idolâtrie et 
les imageis. Us se conformèrent à la doctrine et aux 



éUie&t refroidies , amaigries , atrophiées , et comme tombées dans le 
marasme. Cela étonna et fît en môme temps beaucoup de plaisir aax 
persottûes {neuses. Il reconta , en outre , qu'étant à llome fort amou- 
reux et constamment tourmenté par des tentations de la chair, il prit son 
recours Ters les saints apôtres Pierre et Paul qui lui apparurent la nuit . 
suivante. Pierre lui prit les parties naturelles et les brûla par son at- 
touchement : il déliTra ainsi le patriarche de toute tentation ullé- 
ricore. 

(*) Léon, grammat, post» S. Theophan. chronogr. p. 500. «^ Gedrefl. 
bistor. compend. t. 2, p. 628. 

n était naturel que ce Eomain estimât une relique plus que tout aotfe 

chose an monde. En effet , assiégeant la rilie d'Édesse et près de la 

prendre , il consentit à se retirer après aToir reçu des agareni qui la dé* 

{en43if'^^^^.^8^^PP®^* véronique quil fît transporter triomphalement et 

ayec la plus^ruude pompe à Gonstantinople. Sous Jean Gomnène, la 

irille de Sézîris , en Mésopotamie , se racheta également au prix d'oue 

^sppime d'argent et d'une croix miraculeuse quelle donna aux Grecs tIo 

. iprieux. ,-r 'A)Bav«,.auQal. ^it. llom9A' £«acaj>eu. h iOt, n. 20» l•^ 

*[f0 ÎPà.«^iNicef, Clibuiat» auual, \it, Joaaui Comaeoi n« 9f p. iOet20< 
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croyances de Téglise roQiaîne , au moment même où 
ils se séparaient de la communion de cette église. Leur 
iconolâtre orthodoxie ne servit pas peu dans la suite 
à les rendre plus odieux aux Turcs , mahométans et 
par conséquent iconoclastes, leurs vainqueurs. 



i I 
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NOTE SUPPLÉBfENTAIRB 



• 

Il est dit aux actes du concile de Francfort : « Pour ce qui est de li 
question sur Tadoration des images, telle que l'ont considérée les Grecs 
dans leur dernier concile , où ils ont anathématisé quiconque ne les 
adorerait pas à Tégal de la sainte Trinité , nos saints pères » répudiant 
sous tous les rapports cette adoration et ce culte , Tout unanimement 
condamné (omnimodis adorationem et servitutem renuentes contemp- 
serunt, atque consentientes condemnaTerunt). » 

Gela n*empêcha pas le culte des images de passer en dogme essentiel 
au salut. On eut beau distinguer par la suite- le culte dû aux images I 
comme on avait distingué celui dû aux créatures et au Créateur qu*eUes 
représentaient, savoir, en culte de latrie pour Dieu seul et ses images, 
à^hjrperdulic pour la Vierge et ses prétendus portraits, et de simple 
dulie pour les saints ordinaires et leurs représentations ; on eut beaa 
avertir le peuple que les images ne devaient point être adorées comme 
telles , mais seulement comme rappelant à la mémoire Tidée des formes 
de Dieu (qu*on soutenait n a voir point de formes) et de ses glorieux ser- 
viteurs, on n*en établit pas moins une véritable idolâtrie, sévèrement 
condamnée et proscrite par les fondateurs du christianisme et ses pre- 
miers partisans pendant plusieurs siècles : les vaines subtilités qu'on 
imagina pour 8*en défendre , ne servirent qu*à ne pas demeurer sans ré- 
ponse devant les différens réformateurs qui reprochaient aux catho- 
liques leurs perpétuelles variations et leurs inconséquences sans fin. — 
Gratian. décret, part. 3 , de consecrat, disl. S , c. 28 , venerabiUs, t.i, 
p. A 67. •— Goncil. trident, sess. de invocatione , veueralione et reliqaiis 
sanctornm , et sacris imaginibus , 1. 14 , p. 895. 

Nous avons dit que le pape Adrien s*était bien gardé de contredire ou- 
vertement les théologiens de Gharlemagne et Gharlemagne lui-mêffle. 
Geux-ci lui avaient simplement exposé que le cuite des images ne leor 
paraissait pas d*une utilité constatée. Ils savaient qu*il ne faut adorer 
aucun ouvrage de la main des hommes , et cela leur suffisait. En outre, 
ils eurent peu de peine à réfuter et à tourner en ridicule les puérilités 
niaises apportées en preuves de Tobligation d*adorer les images parles 
pères de Nicée dans leur cinquième session. Adrien releva ces critiques 
avec doaceur et moJéraUou , sau^même «e^touQucer catégoriquement, 
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cherchant à opposer des citations et det autorités k celles trans- 
Rome par Tcmpereur. H 6nit par dire que les pères de Nicée 
ndé dans le sens da pape Grégoire , son prédécesseur , et dans 
pre sens concernant le culte des images, en décidant qu*il faut 
order le baiser et le salut d'honneur , sans autre culte Téritable, 
Ion nous , dit Adrien , on ne doit qu'à la seule majesté divine 
uium et honorabilem salutationem reddidere ; nequaquam se- 
I £dem nostram Tcram culturam , quaa dant soli diyin» natnr»). 
. Hadriani. pap. ad GaroL reg. apud Labbe, t. 7, p. 915 ad 905. — 
. biblioth. in Tn sjnod. ad Joann. YUI prasfat. ibid. p. 51. 
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imais anx empereurs grecs toute autorité et môme 
mitë influence sur le siège primitif de la puissance 
romaine. Cette importante révolution politique fut la 
)6u1q et véritable cause du schisme religieux entre 
es <|eux communions chrétiennes dé l'empire; et 
I0|i les querelles insi^ifiantes sur la procession du 
^^jl-E^prit , doqit nous parlerons plus bas et sur les- 
uelles les poi;itifes romains nei^ montrèrent pastou- 
>ur s intraitables , ni le mar jage des prêtres cano^iq^e- 
ifint permis chez les Orientaux et que l'église rom^inç 
oléra long-temps , comme nous le verrons en parlant 
le régli3e de Mijian au onzième siècle. Ce ne fut, il est 
ira| y qu'à cette époque que le schisme se déclara enfin 
léttemënt et positivement , en cessant de s'envelopper 
le réspèce (le vairue aui jusqu'alors l'avait en quelque 



pout exemple l'e: 

^tion lancée par l'impétueux Grégoire VII, en 1708, 

îbhtre l'empereur Nîcéphore Botbniatê: ce qui prouvait 

au'il se croyait où voulait avoir l'air de se croire encone 

de là même communion diie le prince grec. Mais là sé- 
vi*- i-r ■ ■ 2 r- ■ j.-- .' il 1 * , ; . • >\- l, • .'J 




tioh datait réellement iie là divisioii d'intérêts entre 
^ délit ^hies désormais matérielietiient distiiictësdë 
rahcièhiie doinihatiôti i^bniaine. 

Qiielquefoiis aussi lés princes d'Orient se t)lai^ilrënt 
ouvertement de l'usurpation par les Latins du titre 
(^mijpèrisurlqm j selon eux, n'appartenait qu'à eux 
seuls j c'est ce qui eut lieu soiis leà monarques occi-* 
déhlâux Louis II et Othon P' (') : Cette Usurpation , 

O Le p»pe JeâB XIII ae mêla penoniMlloBieikt i«ft nfc^ixB^'BA ^ 
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pour parler dans le sens des Grecs, fut un crime qu'iU 
ne pardonnèrent jamaisauxLatins. Du reste, tout était 
consommé alors , et de \aines récriminations ne pou- 
vaient plus changer la face des choses. Depuis Gharle- 
magne , auquel il faut nécessairement remonter pour | 
constater l'époque de Taccomplissement du grand 1 
schisme, la haine des Grecs contre les Latins, qnoique 
rarement manifestée avec éclat à cause de la faiblesse 
et de la peur de ceux qui la nourrissaient, n*enfiitpas ^ 
moins forte , et elle causa nécessairement la scission 
religieuse qui nous occupe. 

Théodora venait , aidée de la lassitude et du dégoût je 
qu'ils commençaient à inspirer, de mettre 'fin aux 
troubles occasionnés par le culte des images. Charle- 
magne couronné empereur d'Occident, n'avait plus 
laissé aux deux églises que le choix d'en reconnaître 
une comme supérieure , ou de se déclarer Tune et 
Tautre indépendantes: comme le chef de l'église latine 
continua à prétendre sur tous ses collègues , même de 
réglîse rivale , une suprématie absolue , ce fut le 
schisme qui devint inévitable. De ce moment, il exista 
deux églises catholiques dont l'une , dorénavant sans 
rapport direct avec les événemens qui bouleversèrent 
et changèrent de fond en comble l'état de l'Europe, 

eurent lieu à ce sujet entre Othoa V^ et Tempereur grec Nicéphore 
Phocas. Celui-ci 8*en vengea en faisant empoisonner les nonces aposto- 
liques, et en ordonnant à Poljeucte, patriarche de Constantiinople» 
diriger la ville d Otrnnte en archcTêché, afin de soustraire toute la Ga- 
labre à la juridiction de Farchevêque (pape) de Rome. Les détails de 
cette affaire nous ont été conservés car Luitprand , évCque de Grémooe 
mtVun des ambassadeurs laVîn», 



n*offre plus à nos yeux le même intérêt et n*a plus 
la même importance* L'autre , soumise à un chef ir- 
réfragable et absolu , ne souffre plus dans son sein 
ni querelles ni troubles, ni contradiction ni résistance; 
etquandune contestation s'y élève, l'autorité et non la 
discussion applanit toute difficulté en forçant au silence 
et en imposant la paix. 

D'ailleurs la politique absorba bientôt sans réserve 
ce chef aussi réellement ambitieux qu'il s'était cru 
infaillible : et le pape devint tellement jaloux du pou- 
voir temporel qu'il exerçait sur son troupeau, c'est-à- 
dire sur tous les peuples qui reconnaissaient sa supré- 
matie religieuse , qu'il n'eut plus le moins du monde le 
loisir ni même le désir de paître ce qu'entendaient sous 
te nom de troupeau les fidèles de la primitive église , 
savoir, l'ensemble des âmes au salut desquelles l'é- 
vêque d'abord , puis le métropolitain et le patriarche 
devaient consacrer leurs soins et leurs veilles. Aussi , 
aux conciles qui suivirent le grand schisme entre les 
deux églises depuis si long-temps rivales, ne s'agi- 
tèrent que des questions de simple discipline ecclé- 
siastique , jusqu'au moment où une disposition nou- 
velle des choses eut rendu indispensable une nouvelle 
réforme radicale. Nous pourrions donc terminer ici la 
première Époque de l'histoire ecclésiastique, telle que 
nous l'avons divisée, si nous ne croyions devoir ajouter 
quelques détails sur les occasions rares où la commu- 
nion religieuse entre l'Orient et l'Occident sembla 
momentanément se renouer , sur les motifs qui don-- 
nèrentlieuà ces courts intervalles de bonne harmonie. 
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et enfin sur les prétextes qui faisaient bîeqtôi renaître I 
le schisme effectif qu'il était devenu aussi impossible 
désormais d'éteindre qu'il l'était d'effîicer (a séparation 
politique entre les deux empires. 

Au patriarche constantinopolitain Méthodius jepxt, i< 
de succéder Ignace qui professait le^ opinions de son *^' 
prédécesseur. Il blâma publiquement sur sa condaite ^ 
iSjpandaleuse le césar Bardas qui , après avoiir répudié ^ 
sa femme sans de vrais et légitimes motife , était ae- p 
cusé de vivre en adultère avec sa bru. Ignace fut chassé ^ 
pour sa franchise hardie , et Photius fut désigné pour ^ 
le remplacer. C'était le plus savant homme de son c 
époque, comme il en était aussi un des plus ambitieux 
et des plus adroits. Selon les auteurs du temps ^ il avait 
même quelque influence au ciel, puisqu'àspn interc^ ; ' 
sion, la Vierge, à ce qu'ils rapportent, brisa l(9svais- î 
seaux russes qui se trouvaient devant Gonstantinppje. 
Photius devait son exaltation à Bardas. 1^ c|iercha à ; 

le défendre des embûches qu'on lui dressait , en fai- 

* .'II- ' 

sant signer avec le sang du calice, par l'empereur Mi- 
chel m (Porphyrogenète) et par son Êivori Basile , la 
promesse de ne point attenter à la vie du césar. Le 
serment fut violé , et Photius ne put se défendre d'en 
faire des reproches à Basile^ lorsque celui-ci , par un 
nouveau meurtre, fut , comme nous le verrons , monté 
sur le trône d'Orient. 

Quoiqu'on ne pût encore citer aucun acte positif qui 
démontrât l'existence du schisme, cependant il y avait 
réellement et par le fait rupture de tout lien religieux 
entre Rome et Constantinople, Seulement la commu- 
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pion semblait momentanément se rétablir , chaque fois 
querintérêtjpolitique ou sacerdotal l'exigeait de Tune 
des deux parts. L'empereur Michel , par exemple , 
avait envoyé des présens à l'église de Saint-Pierre à 
Rome pendant que Benoit III siégeait danç cette ville; 
il avait renouvelé ses dons sous le pontificat de Nico- 
las V y auquel il avait en même temps demandé de.s 
légats apostoliques pour juger à qui devait appartenir 
le siège patriarcal de Constantinople, à Photius ou à 
Ignace. Les évêques Radualde et Zacharie furent char- 
gés par le pape de cette délicate commission. Lçursin- 
structions portaient qu'ils examineraient à fond et dans 
tous ses détails l'affaire de la déposition d'Ignace et 
celle de la nomination de Photius pour le remplacer, 
et il leur était expressément défendu de communiquer 
en quoi que ce fût , avant le prononcé du jugement 
définitif, avec le patriarche siégeant, accusé entre 
autres choses d'avoir été ordonné évêque , de laïque dt 
même de militaire qu'il était immédiatement avant 
son élection. 

Mais ce n'étaient point là les intentions deFcmpereur 
grec ni de son premier pontife. Pour exécuter leurs 
projets , ils corrompirent les envoyés de Nicolas , les 
firent communiquer avec l'église de Constantinople , 
et réussirent môme à leur faire confirmer Photius par 
une nouvelle ordination , après qu'ils eurent ratifié et 
sanctionné la condamnation d'Ignace; ces faits eurent 
lieu dans un concile de trois cent dix-huit évoques (y com- 
pris les légatsdu saint-siége), tenu l'anSôl , en présence 
de toute la cour d'Orient. Le pape, furieux de voir ainsi 
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s'évanouir le plan qu'il s'était tracé , ainsi que tout 

espoir de relever sa défaillante suprématie sur les / 

' .'jj 

provinces orientales de la chrétienté , écrivit à Tem- j 
pereur Michel et à Photius lui - même pour avoir 
des détails circonstanciés et précis sur ce qui s'é- 
tait passé ; et il refusa formellement son adhésion aux 
sentences portées par ses légats, tant qu'il n'aurait pas 
été dans le cas de pouvoir les approuver avec pleine 
connaissance de cause. Il fit plus encore : il condamna 
ses légats dans un concile tenu à Rome, pour leur dés- 
obéissance à ses ordres, sans préjudice au jugement 
qu'il porterait , après plus ample informé , sur le fond 
même de leur conduite. Après cela, voyant que ses re- 
présentations ne produisaient aucun effet à Gonstan- 
tinople, il excommunia finalement Photius, comme ] 
auteur de divers scandales , adultère , tyran et usur- . 
pateur du siège patriarcal. Il en fut naturellement ex- 
communié et déposé à son tour, et les actes du con- 
cile où ces représailles eurent lieu , furent envoyés par 
les Grecs en France, avec prière au roi et à son peuple, 
de la part de l'empereur et du patriarche, de se sé- 
parer au plus tôt de la communion d'un pape aussi lé- 
gitimement anathématisé dans un synode œcumé- 
nique ('). 

Michel m fut tué dans un tumulte populaire (867). 
Le Macédonien Basile , son assassin , orthodoxe , dans 



(*) Lcon. gtammat. chron.posk S. Theophau. p. 460, 4G3 et scq. el 
A71. — Gedreu. liistor. compcnd. t. 2 ; p. 551. — ' Auastas. bibliotb. m 
yïï. BonedicU JU, p*/i03; Nicol. I, p. 409, 4i4 et 415, — Zonar, 
jmDBl.in yît, Michael.l, 16, cap, 4 , p. 161. 
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3 sens de Téglise romaine , par esprit de yetlgeancé ^ 
:hassa Phbtius comme adultère et replaça Ignace élit 
e siège de Constantinople ('). Adrien n , s^r ces en* 
féËiites , avait succédé au pape Nicolas 1. Des envojrés 
le Photius et d'Ignace s'embarquèrent pour Rome afin 
le soutenir les droits contradictoires des deux pa- 
triarches et de recevoir ensuite leur sentence définitive. 
Les très savans légats du premier , disent les écrivains 
lu parti d'Ignace , périrent dans le trajet , à la réservé 
d'un moine, qui se fit lui«même chef d'un troisième 
parti ('). 

Quoi qu'il en soit , oh se réunit en concile à Rome. 
Le synode qui avait ratifié la nomination de Photius ^ 
et les actes de cette assemblée rédigés par Photius lui* 
même 9 y furent également condamnés. Le patriarche 
de Constantinople, de nouveau déposé par cette sen- 
tence , le fut par les pères latins comme un ministre 
du démon , comme un Syméon nouveau qui méritait, 
dirent-ils , autant que l'avait jadis mérité le monothé* 
lite Pyrrhus, de voir les anathêmes qu'on lançait 
contre lui tracés avec le sang de Jésus-Christ. Un spa- 

(^) Zoiiare , quoique partisan de Photius, appelle son adversaire stUni 

igpiace. 

Baûle, le proteeteur de saint Ignace , eft le même à qui HiotiiM y/t^ 
•p ri t de refuser la communion comme à un "voleur public et un liomi« 
ciâe notoire. 

(^ Nous ne rapportons que les faits principaux de ia lutte théolo* 
l/f^e entre Photius et saint Ignace. Celui qu désire plus de détails 
•nr cette matière , ainsi que sur le huitième concile cecuménîque des 
Occidentaux» ks trouirera dans David Nicétas (nt.6.tIgiMit«p«tria^. 
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thâire impériil (') confessa même deyànt le pape que 

^ut au moins le diable en personne devait nëcessai- 

jement avoir choisi son domicile dans un écrit tracé 

p^r Tadversaire d'Ignace. Bref la haine contre Photius 

^{a si loin qu'il fallut purger la mémoire du pape 

Niiçolas du soupçon de ne i'avoir pas assez durement 

traité. Tout ce que ce patriarche avait écrit , tout ce 

qu'il avait £iit pendant la durée de son pontificat, fui 

examiné une troisième fors , ses livres furent brûlés , 

ses actes, flétris , sa personne anathématisée. 

Des légats partirent alors sur nouveaux frais pour 

la capitale de l'empire grec, et remirent à Basile qui 

les bsûsa respectueusement , des lettres du pape 

Adrien II. La réunion de l'église orientale avec la 

communion latine fut solennellement demandée par 
V" • ■•• ' • ■ ' . * 

les Grecs; mais les légats refusèrent, à moins qu'on 

ne consentît à leur présenter préalablement un écrit 

faisant foi de la soumission des supplians , de leui' 

orthodoxie et de leur ardent désir d'être absous par k 

le pape et reconnus comme fidèles par tous ceux qui 

vivaient danâ la communion de l'église romaine. Ces 

prétentions aussi humiliantes qu'outrées, étaient pour 

le moins imprudentes dans les, circonstances critiques 

où Ton se trouvait des deux parts. Néanmoins te 

Grefs y acquiescèrent , à cause du besoin ïmpérîeta 

qù^tgnace avait personnellement du siège de Ronae 

contepiporain des derniers différends entre les devai, gramdcft diwQB^^ 
Se îèsliae catholique. ^ 
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pour se soutenir contre le rusé Photius , son rml. 
Les Latins, en conséquence, expliquèrent aux precs 
ce qu'ils entendaient par l'acte de soumission qu'exi* 
geaient les légats, vu, dit riiistorien des papes lui* 
même, que c'était là une chose insolite et mêmetoUt- 
4-fait neuve. Cet acte fut présenté au sein du quatrième 
concile de Constantinoplo , considéré par l'église ro- 
maine comme le huitième concile oecuménique , et le 
dernier où les deux communions parurent momenta- 
nément marcher d'accord ('). 

Mais cet accord n'était qu'une paix plâtrée, et 
Tœuvre exclusivement de quelques personnages inté- 
ressés à sa réussite. Le clergé ni le peuple grec n'y 
avaient pris aucune part. Entr'autres preuves de ce 
fait , nous signalerons la suivante : il fut trouvé qm 
les actes du concile général que Ton remit , pour être 
examinés et traduits , au bibliothécaire latin Ânastase, 
avaient été falsifiés par les Grecs en plusieurs en- 

{}) Parurent; car jamais uu accord vrai et durable ne pouvait être 
canoniqaement conclu si ce nVst par uu concile réellement cecamé- 
iiiqao, tenu par les cinq patriarches, chacuu avoaé par toutes leK 
églises sur lesquelles s'étendait sa juridiclion spirituelle, j c'est-^^dire 
par les patriarches de Rome , d'Alexandrie , de Jérusalem , d'Antîoche 
et de Constantinoplo. Dans une pareille assemblée seulement , ponvût 
être déclarée légalement la foi càtlioUque, et déterminée ressonc« de 
Téglise universelle. I^a suprématie en question de Téglise romaine devait 
y être débattue, acceptée ou rejetée sans appel. La supposer préala- 
blement anx décisions des intéressés eût été une pétition de principe. 
Car il s'agissait de savoir avant tout et surtout s il y aurait un pouvoir 
infaillible, suprême, absolu sur toute Téglise, personnifié dans un des 
membres hiérarckiqaes de celte église ; et après cela si ce aiembre serait 
lurécisément Tévcque , archevêque , patriarche ou pape de R0190. Ot > 
jamais pareille assemblée ne fut tenue , ni pareille question pos<^, dis- 
cutée et résolue. 
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droits. Us avaient cherché à voiler le plus possible k 
démarche honteuse de leur église qui , pour la pre- 
mière fois 9 avait fait amende honorable et acte de vas- 
fièlâge en quelque sorte aux pieds de Téglise romaine. 
n y a plus : le peuple n'adhéra point au libelle (c'est- 
à-dire à récrit public) présenté pendant la durée du 
eoncile aux légats du pape par le patriarche constan- 
tinopolitain ; il signa même des libelles dans un sens 
tout opposé , et dans lesquels on se plaignait amère- 
ment à l'empereur de la démarche scandaleuse par 
laquelle on prétendait avoir soumis et livré les Grecs 
à l'arbitraire du pontife romain. La grande raison de 
cette lutte interminable était toujours , comme le con- 
fesse Anastase, la fondation par les Latins d'un nouvel 

'empire que les Grecs refusaient de reconnaître, et 
par conséquent l'impossibilité pour ceux-ci d'accepter 

. l-infliience religieuse d'un évêque sujet de ce même 
empire latin qui s'élevait sur les ruines du leur. Chaque 
événement, même de l'importance la plus minime, 
faisait ressortir la rivalité nationale entre les deux 
églises , et chaque fois qu'il était question de matières 
qui regardaient l'Orient, les Grecs finissaient toujours 
par décider en dernier ressort, quelles que fussent 
d'ailleurs les prétentions des Latins qui déclaraient 
ces matières exclusivement de leur compétence. Par 
exemple, les Bulgares récemment convertis au chris- 
tiaiiisihe, demandèrent au concile de Gonstantinople 
à. quelle juridiction patriarcale ils seraient soumis. 
Les légats romains ne manquèrent point de prononcer 
en faveur du pape , et malgré la jalousiç et le dépit 
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lue cette décision excita chez les Grecs , force fut k 
[gnace de plier sous la volonté de ses bienfaiteurs, 
tfais les Bulgares ne faisaient pas partie de Tempire 
l'Occident, et les pasteurs latins envoyés en Bulgarie 
conformément aux décrets de leur huitième concile , 
durent bientôt, nonobstant ces décrets, céder la place 
aux évêques grecs autorises par l'église rivale ('). 

Â la mort d^Ignace , Photius remonta sans peine sur 
le siège de Constantinople : il y put , sans contradic- 
tion et à loisir , consolider le schisme entre son église 
et celle de la(][uelle il avait reçu tant de mortifications» 
Son premier soin fut de convoquer un synode , réputé 
le huitième concile œcuménique par les Grecs, et qui 
cassa et anathématisa ouvertement (879) le huitième 
concile général des Latins, tenu sous l'empereur Basile 
et le pape Adrien II. Les écrivains grecs , qui ont com- 
pilé les actes des conciles, ne comptent jamais d'une 
autre manière. 11 est étonnant, après cela, que le pape 
lean YIIl ne se soit point fait scrupule d'admettre à sa 
communion , dans ce même concile convoqué , peut- 
)n dire , contre l'église romaine , le même Photius , au- 
piel il envoya des légats qui se joignirent publiquement 
mx autres patriarches, adulateurs du pontife oriental. 
Une l'est pas moins que le cardinal Cesarîni condamna 
sans diflSculté , au concile général de Florence , sous 
Eugène IV (1439) , et cela sur les raisons alléguées par 

(*) Gcdren. compend. histor. t. 2 , p. 569. — Lcon. grammat. chron. 
posl S. Theophan. p. 471. — Anastas. bibliolh. in TÎt. Nicol. I, p. 422; 
Adrian. Il , p. 430 et seq. — Zonar, annal, în vit. Basil, macedou. 1. 16, 
n.8,|>. 157. 
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Mar(>, alorjB évêque d^Éphèse , le huitième concile oecu? 
ménique, convoqué dans le temps par les Latins en &« 
vepr 4'IgQSice , et par lequel le patriarche Photius avait 
Qté déposé et anathématisé. Cependant le pape lui- 
même avait présidé ce concile par ses légats dans la ca- 
pitale de l'empire grec , et au moment où les Grecs éle- 
vaient le plus baut leurs prétentions à l'indépendance 
religieuse ('). C'est ainsi que, jusqu'à la fin de cette 
partie de notre travail, nous niaurons eu à produire 
que des preuves d'incertitude et des contradictions. 

A!f reste , la bonne harmonie entre Photius et le 
siège de Rome ne fut pas de longue durée , et elle a été 
amèrement blâmée par les écrivains de l'église latine, 
^u point que le cardinal Baronius explique au moyen 
de la faiblesse que Jean YIII montra en cette circon- 
stance critique, l'histoire allégorique ou plutôt, dit-il, 
la fable de la papesse Jeanne. 

Quoi qu'il en soit , les choses n'en étaient plus au 
point où le patriarche oriental dût encore céder au 
pontife romain, et celui-ci ne pouvait plus, à une 
époque aussi favorable à ses prétentions , renoncer à 
réaliser celles que ses prédécesseurs avaient émises 
dans des temps beaucoup moins propices. Depuis Gré- 
gpjre II , le véritable fondateur de la puissance réelle 
des papes, les biens ecclésiastiques étaient devenus ina- 
liénables. C'était un mérite, une vertu, un devoir 

(*) Zonar. annal, loco cit. n. 8, p. 168. — . Léon, grammat. poslS. 
Thcôphan. chronogr. p. 472.— Zonar. in can. sjnod. 1 et 2, p. 138. 
-^ Ccdren. hîstor. compend. t. 2 , p. 573. — Balsamon. in can, sanct. et 
iOMga. constantinop. 1 et 2 synod.ç.t^^.— M. , etc. , etc. 



ÉPOQUE I, LIVRE XIV. 45» 

même de donner sans cesse au clergé , et c'eût été uHi 
crime de jamais rien lui reprendre. Ce corps acquit 
rait tous Tes jours en richesses et en pouvoir} ^^ s'il 
était parfois forcé à des restitulions partielles j ne pas* 
sant pas en principe^ elles ne tiraient jamais à consé- 
quence pour l'avenir. D'ailleurs, les intérêts divers et 
souvent opposés des dîfférens princes et états catho- 
liques, le mettaient bientôt, à même, sous la protec- 
tion intéressée de l'un ou dfî l'autre d'eux , de. réparejr 
avec avantage les concessions momentanées auxquelles 
il n'avait pu se soustraire : de son côté, il payait tou- 
jours avec usure, au moyen de sa formidable influence 
religieuse j les vservîces et l'appui qu'on lui avait prêtés* 
Les Francs qui tenaient des papes leur puissapce tou- 
jours croissante en Europe, y devinrent les premiers 
soutiens de la papauté dans ses luttes temporelles , et' 
les empereurs de cette nation eurent à protéger les 
pontifes d'Occident , môme contre les princes de leur 
propre famille, souverains indépendans à la vérité, 
mais qui n'étaient point revêtus du pouvoir civil su- 
prême devant lequel devaient dorénavant plier les sou- 
verains eux-mêmes. Serge II (SM) sut établir avec fi- 
nesse une distinction si délicate, en jurant fidélité au 
maître absolu de F Occident, de Rome et de la Lom- 
bardie, serment qu'il refusait de prêter à son prince 
immédiat, le roi des Lombards. C'était là une pierre 
d'attente qui devait servir plus tard à construire l'édifice 
gigantesque du pouvoir unique, le pouvoir pontifical. 
Car, après avoir combattu tous les souverains de l'Eu- 
rope, les uns avec les armes des autres , il ne serait 
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éaûû plus demeuré debout que leur seigneur et chef, 
que le p^ alors aurait facilement foulé aux pieds avec 
ht souteirainété elle-même qu'il représentait : c*est ce 
qui arriva dès le onzième siècle , comme nous le ver- 
rons, et pendant toute la lutte si longue et si déplo- 
rable entre le sacerdoce et Tempire ('). 
'"Lèôn III devait tout àCharlemagne, et, outre qu'il 
lui' témoigna constamment le respect le plus profond 
et là ^soumission la plus entière (') , il éleva aussi ce 
DQonarque à là plus haute dignité que les peuples 
éôîssent encore imaginée. L'empereur fut dès lors, en 
Occident^ le premier magistrat , l'arbitre absolu civil 
et politique ; le pape y était le souverain pontife , ab* 
solu' également et infaillible: le premier, comme les 
papes eux-mêmes le formulèrent plus tard , devait être 
la forcé matérielle , le bras , l'épée du corps social ; le 
second , Tame au service de laquelle cette épée serait 
naturellement et sans cesse consacrée , l'esprit qui di- 
rigerait ce bras, l'idée à laquelle cette force obéirait 
exclusivement, C'était là la véritable pensée de l'insti- 
tution nouvelle , le dernier résultat auquel elle ten- 
drait nécessairement et qu'elle finirait par atteindre. 

(*) Anastas, biblioth. yit. Grcgoi\ D , 1. 1 , p. 169 et seq. ; vit, Serg. H, 
p. 351- 5 

(^) Toujours il le pria humbiemeut ; et , lui reconnaissant la pins 
haute sagesse et nne grâce d*en haut , il lui demanda des fayenrs pour 
saint Pierre et pour lui-même, mais ne réclama jamais des droits. H 
mit ses bénédictions et ses anathémes à la disposition du prince (Toitit 
l'idét obéissant au bras, Tamc au corps], et s engagea à excommunier 
quiconque lui résisterait , à bénir qui lui serait fidèle. •— Epîst, 2 et seq. 
ad CaroJ, angust. apnd Labbe , t, 7 , p, 1112 , etc. 
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[>ans Torigine , les choses ne se présentèrent pas sous 
m aspect aussi tranché ('). A cette époque, les deux 
)Ouvoirs , représentant les deux sociétés qui avaient été 
natériellement mises en présence lors de la conversion 
le Constantin; ces deux pouvoirs, disons-nous, tou- 
Qurs parallèles et jamais confondus , paraissaient de* 
i^oir constamment dépendre l'un de l'autre , et seu- 
lement encore pour se protéger et se soutenir mutuel- 
lement. L'empereur régnant . légitimait civilement 
l'élection religieuse du pape en la confirmant , comme 
le faisait auparavant l'empereur grec ; et l'autorité ci- 
vile du monarque n'était sacrée aux yeux des peuples 
que lorsqu'elle avait été sanctionnée religieusement » 
c'est-à-dire lorsque l'empereur avait reçu , avec Tonc- 
tion, la couronne des mains du pape. Dès que ce der- 
nier voulait ou paraissait seulement vouloir empiéter 
sur les droits du pouvoir temporel , il recevait le plus 
souvent (toujours dans Torigine bien entendu, et avant 
que l'institution de la papauté sociale eût amené ses 
conséquences inévitables) des leçons sévères qui lui 
apprenaient tout le danger de cet abus de son autorité 
par l'abus que l'empereur aussi de son côté pouvait 
faire de la sienne. 
Ce fut ainsi que le pape ayant soutenu les fils re- 

(1) Les papes néanmoins comprîrent rinstîtution de cette manière , 
-^ le dirent h chaque occasion qni leur parut se présenter de manifester 
'Ctte con-viction. Déjà sous Lôuîs-le-Débonnaire , fils et successeur im- 
médiat de GLariemagne , Grégoire IV établit clairement , contre Topî- 
Ùon professée par les évoques françnis , la doctrine de la supériorité du 
•pirltucl Fur le temporel, du sacerdoce sur Tempirr. — Grogor. IV 
pUtol. in oper. b. Agobard. :irchiep. lagdanenii. 1. 2 . p. $S el seq. 
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belles de l'empereur Louis- le- Débonnaire, jusqu'au 
point de vouloir excommunier, et le maître de Fem- :• 
pire, et les évoques qui lui étaient attachés, les évê- '. 
ques francs, en dépit de la hiérarchie ecclésiastique, '^^ 
meftabèrent le pape Grégoire IV de l'excommunier ^ 
à leur tour (833), s'il violait plus long-temps la fidélité a 
qu'il avait jurée et qu'il devait à l'empereur ('). LéonlV : 
vît , en 855, l'empereur Louis juger, dans Rome même, i 
uù magistrat accusé cFavôir conspiré contre les Francs t 
en ftiveur de la restauration grecque. Mais huit ans ; 
après, Nicolas I" jugea* les évoques francs , Theutgaud - 
et Gonthier; ^sujets de l'empereur Lothairell, et cassa ■_ 
de sa pleine autorité lesf aôtes du concile de Metz, qui - 
avait permis le divorce du roi de Lorraine. Il faut remar- 
quer ici que les* mômes légats pontificaux qui, comme 
nous l'avons déjà dit , avaient été séduits *par Photius 
à Constant! nople , avaient été envoyés en France à 
l'oci^asion dont il s'agit , et s'y étaient également lais- 
sés «Corrompre. La décision du siège apostolique fut 

■ 

C) Louis ordonna ù saint Agobard , arclievOquc de Lyon, de preudn* 
sa défense contre le pape, venu en France pour soutenir de ses armes 
spiriluelles les lîb de Fempereur, révoltén contre lui: Quoique partinn 
4fclarû des rebelles, et professant la doctiine sacerdotale du droit de 
domination du spirituel sur le temporel, le saint prélat ne fît pas diilî- 
culte d* avouer que « si Grégoire est Tenu déraisonnablement (inrailo* 
Habiliter) et pour combattre, U est jnsto quil s'en retourne repoussé et 
battu. » Les évoques français sans entrer dans ces considérations et sans 
se' constituer juges entre Tcmpereur et le pape, avaient de prime abord 
menacé celui-ci de l'excommunier s'il excommuniait leur maître; ce 
dont Grégoire se plaignit et le» blùma amèrement. — S. Agobardi. 
arcbiep. lugd.lib. de comparât, utriusque regim.t. 2 , p. 48 et seq.— 
Oregor. pap. IV epbtol. ad episcop. franc, ibid. p. 53 et seq. — Astro- 
Qom. in TÎt. Ludov. Pii, anuo 833 , apud Duclicsne, rer. francicscrip 1 
lor, t. 2 , p. 309. 
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^ue daaç tout rOccldent. Nous avons yu quid fut . 
»Q r>é«i>ltat chez les Orientaux à la môme époqi)e;j^ 
. ce;«Aul exemple suffira pour faire coinprendre com-^ 
i^i^t désormais toutes les révolutions , tous les évé- 
.emens servirent à consolider dans les deux église^ 
3 nouvel ordre de choses vers lequel la disposition dqs 
;ircûa6tances politiques avait imprimé une si irrésisr. 
Ibie tendance (')• . >. - .^ 

L'ambitieux Michel Cérulaire , patriarche de Gon-*. 
stantÎQople vers le milieu du onzième siècle , fut celui^ 
qui mît, pour ainsi parler, la dernière main au schisme 
préparé aous Photius , il y avait plus de soixante-dix. 
ans. L.e cardinal Humbert, légat du pape, excom*-, 
niunia l'église des Grecs dans la capitale même de leur 
empire, où Ton ne tarda guère à rendre à l'église 
iMibe malédictions pour malédictions. 

Cependant des circonstances impérieuses exigèrent^ 
quelquefois que les monarquea orientaux parussent, 
s'abaisser devaot les pontifes suprêmes de Téglise oc- 
cidentale , afin d'obtenir par ce moyen les secours que 
les Latins seuls pouvaient alors fournir contre la puis- 
sance de plus en plus formidable des musulmans. Nous 
fie ferons qu'indiquer brièvement ces réunions ordon- , 
lées par la politique hypocrite des chefs , et que le ^ 
anatisme sincère du peuple annulait au même ins? 
ant. Bien loin de déposer contre notre opinion, elles 

(*) Anastas. biblioth. vît. Léon. IH, 1. 1, p. 383; vit.' S. Leon.ïV^ 
>. 398. — Zonar. annal. 1. 15 , cap. 13, t. î , p. 110. — Aatronom. i4t. 
^ndoT. Pîî, anno S33 , apnd Dachesne, hist, Fraacor, scriptt t. S. 
>. 309. 
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serviront à mieux prouver la réalité du schisme depuis 
Photius, malgré toutes les apparences de raj^iroche- 
ment. Alexis Comnène avait besoin d'être soutenu 
contre ce qu'il appelait les païens (les mahométans) ; 
il s'adressa au pape Urbain H (1095) y qui présidait â 
Plaisance une assemblée religieuse de deux cents évê- 
qùes y quatre mille ecclésiastiques , et plus de trente 
mille laïques. Ce recours de l'empereur grec occasionna 
renvoi de Termite Pierre à toutes les cours catholi- 
ques , et la décision de la première croisade , au con- 
cile de Clermont en Auvergne (même année). L'em- 
pereur Alexis l'Ange , et son patriarche Basile Càma- 
thère prosposèrent des arrangemens au pape Inno- 
cent MI , concernant la funeste discorde qui divisait 
les deux communions religieuses , vers la fin du dou- 
zième siècle. Innocent ne vit dans cette négociation 
que le setil avantage de faire accepter sa suprématie 
dans rOrîent ; et il répondit aux Grecs qui manifes- 
taient des craintes touchant la domination spirituelle 
que les papes latins avaient usurpée , disaient-ils , sur 
les chrétiens de leur confession , en vantant cette do- 
mination même, ainsi que les droits incontestables 
que, selon lui, y avait toujours eus le saint -siège 
apostolique. L'an 1339, Andronic le Jeune fît de nou- 
velles propositions au pape Benoit XII : les Grecs de- 
mandaient un concile général ; mais on jugea à propos 
*dele leur refuser, sous prétexte que tous les points 
avaient été discutés plusieurs fois, qu'ils étaient suf- 
fisamment éclaircis, et qu'il n'y avait plus à y revenir. 
// en fat de même \orsc\\ie Y\wçfet^vt\R.^ Kmvc; renoua 
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âivec Clément VI pour obtenir par ce moyen des secours 
contre Jean Gantacuzène ; et enfin quand celui-ci , 
monté sur le trône de Constantinople , eut montré les 
ihênies dispositions conciliatrices ('). L'affaire fut 
sncore reprise en 1369 , sous Calo-Jean Paléoiogue ; 
cet empereur s'étant rendu en personne à Rome, y 
présenta un acte d'adhésion au saint-siége, par lequel 
il accordait sans restriction tout ce qui avait jamais 
été contesté. Urbain V le reçut dans sa communion : 
mais cette réunion n'eut aucune suite, même pour le 
chef de l'état , parce qu'elle ne procura pas à Paléo* 
logue les secours qu'il avait espérés des princes chré« 
tiens de T Occident (»). 

Nous ne dirons rien du fameux concile , quatrième 
deLalran, douzième œcuménique (1215) (^j, où les 

(^) Lonqati Cantacnxène prît Gonstanlinoplc , il trotiYa remperear 
Jean, et surtout Anne , sa mère , tout absorbés par les soins d*un con- 
cile qulls aTaient assemblé et qu'ils présidaient , pour fixer les dogOMt 
de Féglisc , et pour soutenir les moines palamites ou ombilîcaires , ainsi 
que la lumière incréée du mont Thabor , contre le patriarche de Cou- 
iaatinople et leurs autres adversaires. — Gantacuzen« histor. 1. 3 • cap» 
98 et 99 , t. 2 , p. 692 et seq. — Nicephon Gregor. histor. 1. d5 , cap. 7, 
t. 2 , p. 481 et seq. 

(*) Baron, annal, eccles. ad ann. 1058 , n, 22 et seq. 1. 17 , p. 80.. et 
n. 88 et seq. p. 88 ; ad ann. 105& , n. 8 et seq. p. 91 • et 19 et seq. p. 95 ; 
ad ann. 1095 , n. 3 , 1. 18 , p. 17. — Rajnald. annal, eccles» post Baron, 
ad ann. 1198 , n. 86 et seq. t. 20 , p. 35 ; ad ann. 1199, n. 59 et seq. 
p. 62 ; ad ann. 1887 , n. 81 , t. 25 , p. 113 ; ad ann. 1339 , n. 19 et seq. 
p. 167 ; ad ann. 1369 , n. 1 et seq. t. 26 , p. 171. — Mich. Glyc. annal, 
continuât, p. 3^5. 

('^ n serait inutile de rapporter ici les actes du concile de Constan- 
tinople • au commencement du dixième siècle , où des légats du pape 
liermirent k Teippervur f^éon VI, appelé le Philosophe, do seoroin 
Intimement uni aTec 2«oé Garbonopsine, sa quatrième femmej Q yffi 



1^62 SCHISME ËHtRË L'ÔRlËNÏ BT l'OGGIDENT. 

patriarches de Jérosalem et de Gonstantinople se réu- 
nirent à plus de taille évêques et âbbés d^Europe^ ni 
du premier concile œcuménique de Lyon , tenu par 
Innocent IV (1245) et où assista rempereur latin de 
Constantinople , Baudouin II lui-même, parce qaeh 
^mbnârchie grecque se- trouvant alors entre les mm 
'des princes latins, il n'y avait rien d'extraordinake 
'dans la cessation momentanée des dissensions politi- 
ques et religieuses entres les deux empires. 

Nous nous bornerons , après avoir développé te 
'véritables motifs du grand schisme entre les Grecs el 
tes Latins , à en indiquer au moins en peu de mots le 
prétexte apparent. Ce fut la dispute vaine sur la pw- 
cession du Saint-Esprit. Le symbole appelé deNk^ 
* faisait procéder la troisième personne divine de h 
Trinité du Père seulement, et il paraît que dans la 
-primitive église il n'y eut jamais la plus petite diffî- 
' culte à ce sujet. La chose en effet était trop clairemenl 
exprimée dans la formule de foi , et il était par trop 
facile aux pères de la première et de la seconde as- 
semblée œcuménique de faire disparaître toute am- 
'biguité sur une pareille matière, en ajoutant lesdeax 
mots sur lesquels roula dans la suite toute la querelle, 

fira de dire que cette djécisiou contredisait manifestement celle du con* 
cile tenu par saint Nicolas-le-Mystiquc , patriarche de Gonstantinople : 
on y a^ait excommunié Tempereur et jusqu au prêtre qui avait béni son 
mariage ayec Zoé. En 920 , le patrîaralie INicolas rendit la commuidoa 
à Léon le Philosophe , mort depuis neuf ans ; il fat aidé dans cette ope* 
tâtîon par des légats apostoliques. — Zonar. annal. 1. iO , cap. 1^ , t.Si 
p.i7B. — Baron* annal, ecclesiast. ad ann. 901 , n* 2 et seq. t.Ot 

p. «ta. ' 
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* pour gu'îl fût possible d'adinettre même le doafe 

d'un oubli ou d'tine omission volontaire. Epiphano^ 

* piour rie pàsi faire ici mention des autres ëcrivaios 

' ecclésiastiques de ce temps -là, dit toujours que le 

^ Saint-Esprit procède du Père seulement , et s*îl ajoute 

qu'il reçoit du fils , c'est certainement eh donnant an 

mot receçoir un^autre sens qu'iau mot procéder y pus** 

que sans cela il ne se serait pas cru obligé à se sertîé 

de deux expressions différentes ('). 

Gomment l'église latine confondit enfin la doublé 
procession de l' Esprit-Saint, et à quelle époque pré- 
cisément cela eut lieu , serait une recherche aussi diffi- 
cile qu'elle serait oiseuse. Nous dirons seulement qiîè 
féglise d'Espagne fut forcée d'ajouter au symbole !eS 
mois JUioque , sur un ordre du pape Léon-le-Grarid, 
qui y voyait un moyen de découvrir , et par là de pu- 
nir plus facilement, les priscilliahistes qui continuaient 
a se montrer dans la péninsule. 

Les- Francs devinrent ensuite les plus zélés défen- 
seurs de cette addition au symbole catholique, comme 
îl paraît par le symbole arrêté et décrété au synode 
■ d'Arles , tenu sous Charlemagne : ils le furent au point 

(*) Le Saint-Esprit procède da Père , dit saint Épiphanc. H est eii- 
gendrâdu Père et da fil», procédant du premier et recevant tonfoiirt 

i da second (Ilrcv.ua ayi^t «AiiOvr U UccTfQS tLMi T<ov (rifr«Ofis-).... fx lUrpM- 

! îxTToptvouoor, xaî roù Toi» A«u£aror àci, clc). Il participe dcs dcux autrcs per- 

i sonne», procédant de Vane et recevant de Tautre. — S, Ep)|Yhan. 1. 2, 

i Ui, iisres. §2, $aMLian. n.7, t.i,p, 1^18; 1. 2, t. 2, hères. %lé 

\ hieraeit. n. 2, p. 711; 1. 3, t. 1 , Laeres. 74, pneumatomach, n. 4f 

t p. 8di. 

Saint Jfem (cap, 15 et 26 ) t'était «xpiimé èa la taAnw tnakûMa. , • 
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d*en recevoir des reproches au concile de GeûtiUy, con^ 
voqué relativement au différend sur radoràiion dés / 
images (766) , de la part des Grecs choqués de ce qu'ils ^ 
qualifiaient de falsification de la foi de Nlcëe. 

En 809 y la dispute prit une vigueur nouvelle. Elle 
avait été réveillée par un moine de la Palestine , et la 
question du fiUoque fut longuement examinée et dé- 
battue à Âix-la«Ghapelle par les Occidentaux qu'elle 
concernait plus spécialement. Les pères du concile 
finirent par laisser la décision de cette affaire au pape 
Léon III qui y tout en confessant que l'église romaine 
croyait fermement et unanimement à la double proces- 
sion du Saint-Esprit, cependant né voulutjamais souf- 
frir que les mots controversés fussent ajoutés à la for- 
mule de foi catholique, de peur que cela n'irritât encore 
les Grecs déjà assez exaspérés contre 1 église latine à 
cette époque , pour des motifs plus graves et plus im- 
portans. Gharlemagne, de son côté, fit tout ce qui dé^ 
pendait de lui pour porter le pape à admettre nette- 
ment le^o^oa, si cher au peuple franc. Léon, qoi 
lui devait tout, ne crut pas pouvoir positivement re- 
jeter sa demande ; mais il protesta secrètement contre 
la demi concession qu'il faisait à la politique , en faisant 
graver le symbole de l'église romaine, en grec. et en 
latin, sur une plaque d'argent, odœisemamreLniemch 
riam, et sans les mots en discussion. 

Enfin , Benoit III , pour ne pas. occasionner unnoii* 
veau schisme entre l'Occident tout entier et l'église 
romaine , coiDsentit , sur les instances dé' l'empereur 
ffeari^ à lkir« chanter lQ>\[ixd^V^ ww tei^m^, lor( 
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de la célébi'ation de la mesfie^ ce qui était une inuo^ 
ration , l'église romaine s'y étant toujours opposée à 
sause y disait-elle , de l'inutilité de cet acte , pour elle 
iu moins , que jamais aucune hérésie n avait souil* 
lée ('). Les Latins allèrent dans la suite jusqu'à attri- 
buer ^xiJiUoque l'orthodoxe indépendance dont ils con* 
linuèrent à jouir, comme ils attribuèrent l'hétérodoxie 
Bt l'esclavage des Grecs sous les Turcs , au refus opi« 
QÎâtre des schismatiques d'admettre l'addition con- 
sacrée. 

Chez les Grecs , le patriarche Photius ne contribua 
pas peu à rendre cette querelle de mots nationale à la 
fois et interminable , par les virulens écrits au moyen 
desquels il combattait ce qu'il appielait l'hérésie la<* 
tiae et le pape de cette nation , qui seul a^lors était à 
craindre pour lui ('). Plus il réussissait à mettre de 
différence entre les croyances des deux peuples, plus 
il fortifiait et perpétuait le schisme ; et plus , par con*- 
séquent , il se voyait assuré dans la haute dignité où 
1 se trouvait ; et plus enfin il se vengeait de l'église 
romaine , son implacable ennemie. 

L-e dogme ànJiUoque fut discuté par les Latins et 

{}) Mag^lr. âénteufclar.'disU il 1. 1 , ( sans pagination ). •— Bcroon. 
bb» augwns. de reb. ad mÎMam, cap. t , in Iriblioth» pair. t. IS , p. 15*9 ■ 
t iS8. — Baron, annal, ad ann. 447 » n. 22 ad 24 » t. 7 , p. 6i0. •— Gon* 
U. constandnopol. i • in notis , apnd Labbe , t. 2 , p. 972. — GouciL 
«{aiigran.ilnd.t.7, p. 1194 et seq. — D.Galmet, faut. dcLomine, 
»i2, ch.52, t.i, p. 583. 

(2) U j eut cependant un pape latin qoi professa endèrement Topiniou 
Lq patriarche grec snr la procession simple de la troisième personne de 
i Trinstd ( Toy. 2* Époque de cette hirtoire, p«rt, V* x\A% ^Va<^%\ ^ 5s«k 
Qte, t ti), C'c^ h mOmç Jc»n VIII cjuc uow -^«nou^ ^-û "%<»« ^wskm^- 
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les Grecs sous le pape Urbain II , dans un côDciie dé 
cent quatre-vingt-cinq évêques , tenu à Bari (1098). 
Les Grecs résistèrent après cela à toutes les tentatives 
que fit Fempereur Manuel Gomnène (') pour applanir 
cette difficulté spiàculative. Michel Anchiale, patriarche 
deGonstantinople^ le fit complètement échouer, dans 
le concile tenu en cette ville (1170). Le seul fruit que 
le monarque dogmatiste retira de sa sollicitude , ce fui 
de heurter les croyances de son peuple, de blesser pro- 
fondément son clergé, et, par conséquent, d'enve- 
nimer encore davantage la haine religieuse , devenue 
populaire en Orient , contre les Occidentaux, au point 
que, sous Andronic , tous les Latins qui se trouvaient 
à'Gonstantinople furent massacrés par les Grecs : les 
prêtres et l^s moines surtout se distinguèrent dans 
cette extermination théologique. Enfin , rassasiés de 
carnage, les adversaires du filioque vendirent aux 
Turcs quatre mille de leurs frères qui avaient le mal- 
heur de ne pas considérer précisément comme eux le 
dogttie de la procession de la troisième personne di- 
vine. Quelques Latins avaient réussi à se soustraireàla 
mort par une fuite précipitée : ils s'arrêtèrent à la 
nouvelle du sort horrible de leurs compatriotes. A 
leur tour, ils se mirent à piller , à ravager et à dé- 
truire tout ce qu'ils trouvèrent sur leur passage : les 

luqaanl ayec Photlus et son église,' au liuilièiuc concile œcuménique 
des Orientaux, si souvent analbémalîsé par les catholiques d'Occident. 

(I) Manuel Gomnène ne s^occupa plus sur la fin de sa vie que de qacis- 
^ns fhéologiqaes. — Kicel. CVicxpial. «nniall îsl Man« Gomnen* 1. 7, 
p, i30 et feq. 
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cx)uvens de religieux et de religieuses furent princi- 
palement le théâtre de leurs violences et de leuf s biff- 
baries. Gela eut lieu l'an 1182. La fureur des Grocs 
contre les Latins ne connut plus de bornes après la 
prise de Gonstantinople par ces derniers. Cependant 
Germain Nauplius , patriarche grec delà capitale , quî 
résidait alors à Nicée avec l'empereur Ducas Yatace , 
entra en négociations avec le pape Gr^oire IX (123S^). 
Le patriarche reconnaissait clairement la suprématie 
du siège apostolique ; toutefois il s'exprimait avec la 
liberté accoutumée sur Tabus que la cour de Rome 
faisait en tous lieux de son pouvoir. Quatre nonces m 
rendirent à Nicée , mais les différends sur la proces- 
sion du Saint-Esprit rompirent bientôt toutes les me- 
sHres , et perpétuèrent le schisme. Il en fut de même 
sous Lascaris II : les zélés d'entre les Grecs ne vou- 
lurent plus môme consentir que le légat d'Alexan- 
dre lY fût admis à la discussion de ce* pôint>(<)4 

La question fut de nouveau débattue soiis Mi- 
chel YIII, Paléologue, devenu récemment ttxaîire de 
Gonstantinople ; maïs la politique seule en fût la 
cause, et la crainte d'attirer la vengeance des croîisés 
sur la capitale , vengeance que le pape lui-même eût 
exèîtée contre des schismatîques,anaîs qu'il défondait 
d'exercer sur des fils soumis à l'église romaine , mal- 
gréles présentes instances de Charles , roi de'Poûîlle 

(•) Mîch. Glyc. annal, contin. p. 3&2. — Baron, annal. eccle§. ad aûn. 
ii83« u. 8 , 1. 19, p. 540. — • Pagi « crit. ad Baron, ûùà. tu U et içq. 
— Raynald, aanal» ecdes» ad ann, 1282 « u. KQ «X ms\.\.* W « ^«^l^ « 



i68 SCHISME h^ikï. L'OHItiNT ET L'OCClDËM', 

et frèwî de Louis IX , qui , prosterné aux pieds du 

pape , rongeait son sceptre , de rage. La profession de 

foi composée par Clément IV, fut envoyée aux Grecs, 

et signée par la plupart d'entre ceux-ci , quoiqu'après 

beaucoup de difficultés, toujours sur l'addition des 

Latins au symbole , que les Grecs flétrissaient comme 

liérélique y même en face de la violence qu'on leur 

faisait et des supplices dont on les menaçait pour la 

leur faire accepter comme orthodoxe. Le patriarche 

refusa obstinément de céder en la moindre chose, 

bien que l'empereur eût eu la cruauté d'employer la 

force et la persécution pour Vy contraindre. Cepen* 

dant la réunion fut , on peut dire escamotée au coo- 

• cile de Lyon, quatorzième œcuménique (1274), dei^nt 

cinq cents évêques et plus de mille prêtres et moines 

distingués. Michel Vlli, Paléologue, toujours dominé 

par h peur des croisés latins, chercha à se faire un ap- 

pui contre leur ambition dans la personne du pape Gré* 

goire X. Il lui accorda sans difficulté, en conséquence, 

sur le Saint-Esprit tout ce que le pontife exigea de 

, lui ; le^fiUoque fut ajouté jusqu'à trois fois au symbole, 

efr le pape des Romains reconnu patriarche oecumé- 

; .nique de tous les chrétiens latins et grecs. Beccus ou 

,; ; Veccus , nouveau patriarche de Constantinople ^ celé' 

. bra deux conciles (127t) pour confirmer les décisions 

. àe celui des Occidentaux tenu à Lyon : le produit net 

en fut un schisme entre les Grecs unis aux Latins et les 

Grecs non unis, bien plus tranché que n'avait été jus* 

qu'alors celui entre les Grecs et les Latins. Nicolas 111, 

JiVisième pape après Otègow^'^. ^xaml^^^^XK^iv^ 
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milieu des Orientaux , des prétentions qui étaient aussi 
insoutenables qu'iniques : ses nonces indisposèrent 
tous les esprits par leur hauteur et l'indiscrétion de 
leurs exigences. Michel Paléologue, au lieu de cal* 
mer cette effervescence , l'excita encore en poursui* 
vaut sans relâche ceux de ses sujets qui voulaient per« 
sévérer dans leurs opinions dissidentes , et en inven- 
tant tous les jours contre eux de nouveaux genres de 
tourmens et de supplices pour les plier aux volontés de 
Martin lY qui venait de remplacer Nicolas III sur le 
siège de Rome. Gela ne suffît point encore : le pape 
voyant de son côté que la réconciliation des deux 
églises n'était qu'illusoire, qu'elle n'était en un mot 
que la conversion plus ou moins sincère de l'empe- 
reur, du patriarche et de quelques courtisans, eut 
l'imprudence de se venger sur Michel Paléologue du 
désappointement qu'il éprouvait dans ses projets $imr 
bitieux; il excommunia l'empereur. Ce coup imprévu 
changea en un instant le zèle de Michel en la haine la 
plus violente et la plus profonde : il défendit que le 
nom du pape fût encore prononcé à l'avenir dans la 
liturgie orientale. Il ne put cependant, à ce prix, ob*- 
tenir la paix de son église. Il était devenu tellement 
odieux aux Grecs , s^ sujets , qu'à sa mort ils lui refu- 
sèrent les honneurs de la sépulture ('). 

(^) Raynald, annal, eccks. ad ann. 1274 « n. 14 et leq. t. S2 , p. 349 ; 

ad ann. 1277, n. 34 et seq. p. 426. — Gcorg. Pachymer. hutor. 1. 5 * 

cap. 11 ad 23, p. 251 et seq.; cap. 26 , p. 278 ; 1.6, cap. 14 ad.18 , 

p,Sll; cap. 22, p. 325; cap. 23, p. 529; cap. 24, p. 330 et seq. ; 

ap. 30 , p. 344. — Mich, Glyc, aniial. ronlinnat. p. 3 43. 
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: Andmiiie, son. fils et soo suceesseur^ brùb les 
éerits de Michel, relatifs à cette ooncession religieuse 
ordonnée par la politique; et les évêques oriectaux 
réunis en synode par les soins du nouveau monarque, 
nandirent i l'Esprit-Saint sa prérogative primitive de 
ne procéder que du Père seulement. 
> . Andronic Paléologue croyait si bien avoir mérité la 
protection divine en récompense de son zèle pour la 
restauration et l'épuration de la foi chez les Grecs ^ el 
était si sûr qu'en r^our des grands services rendos 
À l'église d'Orient, Dieu Taurait soutenu contre m 
ennemis, qu'il négligea tous les moyens humains de 
défendre son empire, entre autres sa marine qui ne 
tarda pas à dépérir entièreinent ('). 

Malgré l'inutilité des démarches précédentes , Tem- 
ppreur Manuel Paléologue tenta la réunion avec l'église 
latine , au coinmencemeiU du quinzième siècle ; mais 
A'ayant rien obtenu en Occident contre les Turcs , ii 
rétracta ces dispositions conciliatrices et s'unit avec 
les ennemis du saint siège romain jusqu'à entrer lui- 
ipèmedaQ$i |a Upe et attaquer personnellement la double 
procession de TEsprit-Saint (')• 

flnfin , pour ne pas nous perdre dans des détails peu 
impprtans et d'ailleurs inutiles , nous nous borne- 
rons à rapporter que, peu d'années avant la prise 
de Constantinople par les Turcs et l'entière extinction 
de la monarchie grecque, Jean Paléologue II, alors 

(*) Georg. Pacliymer. hîstor. Andronic. 1. 1 , cap, 26 , p. 43. 

\^) Raynald. annal. ecclef»iast. ad ann. 1418, n. 17 et seq. t. 27, p. 491' 
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empelreulr , et la patriarche de Goostantinople cher- 
chèrent en Europe des secours contre les- musuliuans, 
et que, pour les obtenir , ils proposèrent de réconci- 
lier et de réunir les deux églises. Cette proposition fut 
accueillie et mise à exécution au dix-septième concile 
(Bcuménique, commencé à Ferjrare et célébré à Flo- 
rence (1439) (')• Par upe contradiction assQz difficile 
à expliquer , les Latins s'y montrèrent plus souples et 
plus faciles que leurs adversaires : ceux-ci ne cédèrent 
que lorsque les évêques occidentaux eurent protesté 
gu'ils répudiaient auçsi bien qu'eux la croyance en 
deux causes dans la Trinité consubstantiellc; Les Grecs 
alors rassurés sur tout ce que la (loublc procession 
du Saint-Esprit leur paraissait offrir de dangereux ^ 
acceptèrent cette procession double, à la réserve de 
Marc , métropolitain d'Éphèse ; et le Saipt-f^prit pro- 
céda du Père et du Fils, à condition que le. Père de- 
meurerait toujours Forigine et la cause unique, et du 
Fils, et du Saint-Esprit lui-même. Néanmoins, cette 
réunion si désirée, opiérée d'une, manière si solei^- 
nelle et scellée par la promotion de deux cardinaux 
grecs, Bessarîonet Isidore, ne s'étendit pasîiu-delà de 

(*) Les Grecs attachaient tant d'importance anx questions agitées 
dans cette assemblée , que Mahomet n et l'armée torque tictorieiuè ne 
réossireiit pas à détourner leur attention de la théologie qui Tabsorbait 
tout entière. •— Mich. Glyc» annal, contin. in ultim. Paleolog. p. 546 et 
scq. — Au reste les prédécesseurs du dernier desPaléologued ne B*étaienl 
pas moins occupés que lui d'inepties théologiques*, témoins Anastase» 
Justinien, Uéraciius, Emmanuel Gomnènc, Pachymère, etc. , etc. -^ 
Procop. hist. arcan. cap. 18, t. 2 , p. 55. — Zonar. annal, yit. Heracl. 
1. 14 , n. 17 , t. 2 , p. 85 et seq. — Nicet. Chonîat. annal, vit. Emman. 
Comneii, 1. 7, n. 5, p^ 196 et seq. 
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la ville de floreitce où elle avait été conclue : le clergé 
refusa opiniâtrement d'adhérer à rien de ce qui ve- 
nait d'y être décidé. Marc d^phèse se mit à la tête des 
schismatiques persévérans; les patriarches d'Alexan< 
drie , d'Ântioche et de Jérusalem se déclarèrent avec 
lui contre le patriarche de Gonstantinople , et tout fut 
bientôt en proie à la confusion et au désordre. Joseph 
mourut sur cet intervalle (1440). Les fanatiques me- 
nacèrent l'empereur de l'excommunication , et par 
conséquent de la déposition qui en eût été une suite 
inévitable, s'il ne renonçait à l'union projetée : ils pro- 
clamèrent hautement qu'ils préféreraient cent fois la 
vue des turbans turcs à celle d*un chapeau de cardi- 
nal. Sur ces entrefaites, Mahomet II se rendit maître 
de Gonstantinople, et les Grecs, esclaves des musol- 
mans, sont demeurés dans le schisme (')• 

Nous terminons ces considérations avec la matière 
qui y a donné lieu. Au neuvième siècle, auquel nous 
nous arrêtons ici, l'histoire ecclésiastique d'Occident 
change entièrement d'aspect : nous chercherons, en 
traitant l'épièque suivante , à porter également sur les 
siècles plus près de nous la lumière de la critique et 
de la philosophie. 

En finissant l'histoire de la première Époque, nous 
dirons, comme en la commençant, que nous nous 
sommes scrupuleusement imposé le devoir de ne pré< 
senter que la vérité, tout en usant du droit de présen- 
ter toute la vérité. Les faiblesses et les mauvaises ac- 

(I) RaTuald. annal, rcclcj. ad anu«9459, n, 6], t. 28, p. 289. 
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tious (les hommes , prêtres ou non , ne méritent aucun 
bill d'indemnité de la part de là postérité à qui ellea 
doivent apprendre à devenir meilleure. Aussi avons* 
nous jugé sévèrement, et peut-être même durement» 
tout ce qui porte le caractère de Tégoîsme, de l'intolé- 
rance , de la persécution et de la cruauté. Quant aux 
doctrines simplement spéculatives ^ nous n'avons fait 
qu'assister, spéculateurs impasisibles , à leur forma- 
mation , à leur développement et & leur chute , sans 
nous prononcer aucunement sur leur valeur essen- 
tielle , pour l'appréciation de laquelle nous avouons 
volontiers notre incapacité et notre incompétence. 
Nous aimons la vérité; nous plaignons l'erreur: 
nous ne condamnons que les actions empreintes du 
caractère de mépris et de haine pour l'humanité^ 
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